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Chez Roret, Libraire : 

NOUVEAU COURS DE THÈMES pour les sixième, cinquième, 
quatrième, troisième et deuxième classes, à l'usage des collèges; 
par M. Plskcux, professeur de rhétorique au collège roval de Bour- 
bon, et M. Caupkktibr. Ouvrage recommandé pour les^ Collèges 
par le Conseil roval de l'Université. Sêcondt édition, entièrement 
refondue et augmentée, 5 vol. in-ia. xo fa- 

ites mêmes avec les corrigés à l'usage des maîtres, 10 v. aa f. 5o 

On nnâ séparément ; 

Cours de sixième** l'usage des élèves. a fr ' 

Le corrigé A l'usage des maîtres, 2 fr. 5o c* 

Cours de cinquième à l'usage des élèves, ^ fr* 

Le corrigé, a fr. oo c. 

Cours de quatrième à l'usage des cieres, 2 tr. 

le corrigé, ïï. a fr 5o c. 

Cours de troisième à To.'age des élèves, * w- 

Le corrigé, a fr. 5o c. 

Cours de seconde à l'usage des élèves, a «r. 

Le corrigé, a fr - 5o c - 

OEUVRES POÉTIQUES DE BOILEAU. Nouvelle édition, 
accompagnée de Notes failes sur Boileau par les commentateurs on 
littérateurs les plus distingués, par M. J. Plawchb, professeur de 
rhétorique au collège royal de Bourbon, et M. Nokl, inspecteur- 
général de l'Université, 1 gros vol. in-ia. * fr. 5o c. 

NOUVEAUX ÉLEMENS DE GRAMMAIRE LATINE par 
M Nobl, inspecteur des études, et M. Fxilxms, un vol. x fr. 5o c. 

MANUEL DE L'ORTHOGRAPHISTE, ou Cours théorique et 
pratique d'orthographe, contenant des règles neuves et peu connues 
sur le redoublement des consonnes, sur les diverses manières de 
représenter les sons ressemblans de la langue française, suivi d un 
recueil d'exercices, d'un traité de ponctuation, etc., par T. Tbk- 
Mxar.Unvol. afr.5oc. 

DE LITTÉRATURE A L'USAGE DES DEUX SEXES , 

contenant un précis de rhétorique, un traité de la versification 
française, la définition de tous le* différens genres de compositions 
en prose et en vers, avec des exemples tirés des prosateurs et des 
poètes les plus célèbres, et des préceptes sur l'art de lire a haute 
voia: par M. Vicék, 3 e édition, revue par Madame d Hautfool. 

î .a a fr. 70 c. 

ivol.in-18. ' 

DE PHILOSOPHIE EXPÉRIMENTALE, ou Recueil de 

dissertations sur les questions fondamentales de métaphysique, ex- 
traites de Locke, Condillac, Destutt Tracy, Dcgérando, La Romi- 
Ruière, Jouff. oy, Reid, Dugald Stewart, Kant, Courier, etc; ouvrage 
conçu sur le plan des leçons de M. Noël; par M. Amcx, regent de 
rhétorique à l'Académie de Paris. Un gros vol. 3 fr. 5o c. 

— DE BIOGRAPHIE, ou Dictionnaire historique abrégé des 
grands hommes: par M. Jaco^ilih et par M. Non, inspecteur- 
géoéral dti étude*. Deu* jol. 0 
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NOUVEAU MANUEL 

DE LA PURETÉ 

DU LANGAGE , 

OU 

Dictionnai re des diffi culté! d e la L angue française , i elativement à 
la prononciation', au genre des sùtitantîfs^lToftlibgraphe , 
à la syntaxe et à l'emploi des mots, et ou sont si- 
gnalées et corrigées les expressions et 
les locutions vicieuses usitées 
dans la conversation. 

. par F. BISC ARRAT , 

PROFESSEUR DE GRAMMAIRE ET DE LITTERATUR E 

REVU ET AUGMENTÉ 
PAR Ai BONIFACE, INSTITUTEUR. 
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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 



Cet ouvrage , destiné à servir de complément 
aux grammaires et aux dictionnaires , est désiré 
depuis long-temps par toùtes les personnes qui 
attachent de l'importance à l'étude et la pureté 
de notre belle langue. 

C'était en effet une lacune immense que celle 
qui existait entrç les grammaires et les dcition- 
naires. Les ouvragés qu'on a publiés pour la 
remplir n'ayant pas atteint généralement le but 
proposé, M. BiscARftÀT, grammairien et littéra- 
teur distingué , a qui nous devons un excellent 
Manuel du style épislolaire, a ajouté aux faits 
déjà observés un grand nombre de remarques 
nouvelles, et a composé un ouvrage entièrement 
neuf, plus complet que les petits traités qu'on a 
publiés sur la même matière, et plus concis et 
moins dispendieux que le dictionnaire des diffi- 
cultés de la langue française par Laveaux* 
M. Bonifacc, ami de l'auteur, sans rien changer 
au fond de son ouvrage, ni même à sa doctrine 
grammaticale, qui diffère quelquefois de la 
sienne, Ta considérablement amélioré, soit par 
des suppressions, soit par des additions impor- 
tantes. Pour le développement des difficultés 
grammaticales, il renvoie a sa Grammaire fran- 
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çaise > qui jouit d'une juste et honorable répu- 
tation (1). 

Nous osons espérer que ce nouveau Manuel, 
quoique encore susceptible d'améliorations , re- 
cevra un accueil favorable de la part des profes- 
seurs et des amateurs de la langue française dont 
lions réclamons l'indulgence pour les articles 
faibles ou hasardés qui s'y trouvent sans doute , 
en faveur des observations neuves et utiles qu'il 
renferme. 



(i) G&ammaiab fraxçaise, méthodique et raison née, 
rédigée d'après un nouveau plan , et fondée sur un 
grand nombre de faits et sur l'autorité des grammai- 
riens les plus connus; 4 e édition, considérablement 
améliorée, i fort vol. broché, s fr. 5o c, chez l'auteur, 
rue de Tournon , n # 33 , et chez Roret , libraire , rue 
Hautcfeuille, n° 10 bis. 
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A 

- 

A , préposition. 

i°. Ne dites pas , c'est à vous à qui je m'a- 
dresse, mais bien c'est à vous que je m'adresse, 
ou c'est vous à qui je m'adresse : ce dernier 
tour est plus expressif. 

A vous à qui, dans la première phrase, pré- 
sente un pléonasme; mais on dirait bien : c'est 
à vous y à qui je dois la vie, que je lègue ma for- 
tune. 

2°. Il y a une différence entre c'est à vo is à 
parler* et c'est à vous de parler : la première 
locution ré\eille une idée de tour, la seconde, 
une idée de droit, de devoir : 

r 

J'ai joué, c'est vous à jouer. 

J'ai commandé, c'est à vous <£ obéir. 

1 



« 
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3°. Ne dites pas : c'est la fête à mon père , à 
ma mère, etc. ; le livre à mon frère , etc., mais 
bieu c'est la fête de mon père, etc. 

La préposition à ne s'emploie plus pour de 
dans le sens de possession, si ce n'est dans quel- 
ques phrases familières ou proverbiales: la bar- 
que à Ca/on, la bi îtc à Perrette. * 4 

On dira bien : taillez la plume à votre frère, 
parce que, dans cette phrase, à votre frère , est 
un complément du \erbe tailler. 

Taillez la pliimc de votre frère aurait un 
autre sens. 

4°. A bonne heure > dites de bonne heure : 
venez de bonite heure. 

5°. Sept à huit personnes , dites sept ou huit 
per onnes. On dit bien de sept à huit heures , 

f>arce qu il y a des parties d heures entre sept et 
mit. 

6°. Mettre son mouchoir à sa poche, dites 
dans sa poche. A la poche se dirait de quelque 
chose mis à l extérieur de la poche : mettre un 
boulon à la poche. 

Ellipses \ icieuses de la préposition à. 

i°. J aime lue, il aime beaucoup écrire. Dites, 
j'aime à lire, il aime beaucoup à écrire. 

On dit cependant, j aime mieux lire. 

La prépoMtioo à ne peut se retram her avant 
un infinitif, a moins que le verbe ne Soit modi- 
fié par l'adverbe nueur.' 

•2°. Acheter, vendre, payer bôn marché* Dites 
à bon marché. 1 ■ 

5°. Jusque midi , jusque Paris , etc. 

Diles : jusqu'à midi , jusqu'à Paris. 

On dit : jusqu'aujourd'hui , jusqu'ici , jus- 
que là. 

4*. L'homme passe su vie à raisonner sur lç 
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Passif , plaindre du présent , trembler pour 
avenir» 

Jl faut répéter la préposition à avant chacun 
4e ses compléments* 

ABAJOUE , voyez Bajoue. 

ABANDON, ABANDONNEMENT. Ne con- 
fondez pas ces deux expressions : I \ abanaon est 
l'état d une personne , d upe chose délaissée: 
cet homme' est dans un abandon gcneral. 

Le Cîamoens mourut dans un abandon gé- 
nerau Volt. 

Vabandonnement se dit également, et de la 

Sersonne gui abandonne, et de la chose aban- 
onnée : être dans l' abandonnent td de ses pa- 
rents; faille l'abandonnemçntdesesbiens ( Ac \ d.) 
Abandon ne peut être employé daus ce dernier 
sens, excepté au barreau où cette expression est 
depuis long-temps reçue. 

ABAT-FAIM, s. m., grosse pièce de viande; 
au plnr. des abat-faim. Ecrivez de même des 
abat jour, des abat-vent, etc. Pu ut* la raison de 
cette orthographe, voyez la Grammaire, n° ^78. 

ABBATIAL. L'Académie dit : des droits ab- 
batiaux. 

AB HOC ET AB HAC (à tort et à travers). 
Le t de et se prononce. 

ABIME. Ce substantif est masculin : l'éternel 
abîme y le profana abhne. 

.. Je frémis quand je vot 

De» abîmes profonds qui s'ouvrent de vaut moi. 

• Racine. 

ABIMJEU (S), au fi juré, s'abandonner telle- 
ment à une clique qu o^i ne songe à aucune autre, 
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demande après lui dans : s'abîmer dans les 
pensées, dans sa douleur» 

Il est aujourd'hui reçu d'employer le parti- 
cipe abîmé dans le sens cle gâté, détruit; s* robe 
est tout abîmée. 

ABJECT, àdj. Prononcez comme le féminin 
abjecte. 

ABORDER , dans l'acception d'approcher , 
s'emploie avec la prép. de. O/i ne saurait abor- 
der de cette église 9 tant elle est pleine de 
monde. AcAD.Ce verbe, dans ce sens, n'est point 
actif. 

ABRI, A L'ABRI, A COUVERT; On dit: 
être à l'abri de l'orage , être à couvert du soleil. 
On est à couvert des poursuites , à l'abri des 
insultes. Ce qui met à Y abri défend ; ce qui met 
à couvert cache. 

ABSOUDRE. L'académie indique pour par- 
ticipe au masculin absous et absout. — Absout 
est plus analogue au féminin, que l'on écrit ab- 
soute; mais l'usage et les grammairiens sont 
contraires à cette orthographe. Absolu , dans ce 
sens , n'est d'usage que dans cette phrase : le 
jeudi absolu , qui est le jeudi saint. 

ABSTRAIRE, DISTRAIRE. Le premier si- 
gnifie détacher par la pensée une chose du sujet 
auquel elle est inhérente. 

Pour connaître l'accident comme accident, 
il faut l'abstraire du sujet , de la substance. 

Distraire, tirer, séparer, détourner de quelque 
application : sur cette somme ilfaiit distraire 
tant. Il m'est venu distraire de mes études. 

ABSTRAIT, DISTRAIT. Un homme abstrait 
ne pense et n'est attentif qu'à un objet qui 
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l'occupe. Un bornée distrait n a point d'atten- 
tion à ce qu'on lui ait : on est abstrait pour 
être trop appliqué à une chose ; on estùis- w 
trait par inapplication et légèreté. 

ABSURDE. On ne trouve nulle part que cet 
adjectif régisse la préposition à ; cependant 
Voltaire a dit, et, selon nous, très-bien : un 
.dogme absurde à croire , absurde à pratiquer. 

ACABIT, s. m., qualité bonne ou mauvaise 
de certaines choses. Ce substantif est masculin : 
ces fruits sont d'un bon acabit. 

ACACIA, s. m. Ne prononcez yasagacia; 
au pl. des acacias. 

ACCABLER, v. a. Ce verbe , au passif, reçoit 
indifféremment ife ou par. Cependant on dit aussi : 

ne vous laissez point accabler au mal, A la dou- 
leur, a la tristesse. (Acad.) 

ACCIDENT, INCIDENT. Accident, s. m., 
cas fortuit. Ce qui arrive par hasard. Employé 
absolument, il se prend en mauvaise part. Ac- 
cident étrange, accident funeste. 

Incident, événement qui survient dans le cours 
d'une entreprise , d'une affaire : toutes les me- 
sures furent rompues par un incident imprévu. 

ACCESSOIRE. Ce substantif est masculin : 
un bel accessoire, un brillant accesssoire. 

ACCOUCHER, prend les deux auxiliaires. Je 
dirai -.c'est une sage-femme qui a accouché cette 
dame , parce que accouché, avec un régime 
direct, est employé activement. De même, en 
parlant de l'action d'une femme qui met un en- 
fant au monde, je dirai : elle a accouché hier, 

çllç a accouché qvec courage, A quelle heurç 
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à-Uelle accouché? — Elle a accouché à sept 
heures. 

Mais si c'est l'état de la femme qui occupe 
ma pensée, et non faction d'enfanter, je dirai, : 

Cette femme est accouchée cCun enfant mâle; 
elle est accouchée depuis deux heures. (ÂCàd.) 
Voyez la Grammaire, u° 626. 

ACCOUPLER, voyez coupler. 

ACCOURIR. Courir , dit Laveaux, prend 
toujours l'auxiliaire avoir, parce qu'il n'exprime 
qu'un mouvement, qu'une action , au lieu que 
accourir réveille fJÀv'x idées : l'action 4? se 
mettre en mouvement et Télat qui résulte de 
celte action; aussi prend- il les deux auxiliaires. 
On di. a : dès que je l'ai entendu > j' ai accouru à 
son secours. Me voici , je suis accouru à soh se^ 
cows. 

ACCOUTUMER, employé activement et pro- 
nominalement r se met avec la préposition à : 
Il ne faut pas accoutumer les peupl s à prendre 
les rênes. Il s'accoutume à supporter les outrages 
de lafortune. Mais employé neutralament 9 dans 
le sens d'avoir coutume, il régit de , s'il est pré* 
cédé du verbe avoir : ces arbres avaient accou- 
tumé de donner beaucoup de fruit. Cependant 
cette expression a vieilli. S'il est joint avec être, 
il régit a : je suis accoutumé à me promener. 

ACCOUVE , EE , adj., qui garde le coin du 
feu. Ne dites pas >ccou veté. 

ACCROIRE , CROIRE. Açcrpire, v. n., n est 
en usage qu'a l'infinitif, et ne s'emploie qu'avec 
le verbe faire. L'Académie et |a plupart des 
lexicographe^ disent que faire acçroirç siguifie 
fw* croira quelqu'^tt uw çhQsp faussç } mai* 
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quelques-uns sont d'avis que faire accroire si- 

Snifie que celui qui dit une chose la dit à dessein 
e tromper. Vous nous en voudriez faire ac- 
ctxiire. 

ACCROITRE, prend les deux auxiliaires. Si 
Ton veut exprimer l'action , on dira : son bien 
a beaucoup accru depuis six mois; et si Ton 
veut exprimer l'çiat: son biçn est accru. Voyez 
la Grammaire, n n 626. 

ACCULER, ECULER. Acculer* pousser quel- 
qu'un daus 11c endroit sans issue. // le poursuivit 
et l'accula contre la m raille. Eculer se dit d'une 
c/iaussure qui s'abaisse par-derrière sur le talon : 
éculer des souliers, des bottes. 

ACHERON, s. m. Le ch de ce mot se pro- 
nonce à la française. Lé théâtre français a adopte 
cette prononciation. 

ACHETER. Ne prononcez pas ajeter, écri- 
ves : j 'acheté , j'achèterai > que j'achète , etc. , 
sans doubler le*. 

ACHEVER (S ) DE PEINDRE. Cette ex- 
pression signifie achever de se ruiner, perdre 
son bien, sa santé, se livrer à de nouveaux excès : 
il s'achève de peindre, voilà qui l'achève de 
peindre. . . * . . 

Achever de se peindre e. c t une expression em- 
ployée au sens propre, et qui veut dire achever 
de faire son portrait. 

ACHEVER, RACHEVER. Le premier si^nU 
jfie conduire un travail fusqn\wt bout , jusqu'à la 
fin, conduire une chose /jusqu'à son dernier ptf* 
riode. Machever est un terme de chandelier*.; 
c'est donner la dernière couche aux chandelles 
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ACHOPPEMENT, s. m. (pierre <T).Ne dites 
pas achoq-ement. 

A COMPTE. Manière de parler abrégée, 
pour dire , donné ou reçu quelque chose sur la 
somme due : on a payé cinq cents francs à 
compte sur les mille francs. Je lui ai donné 
deux à compte (sans s au pluriel). 

Quelques personnes écrivent acompte, des 
acomptes , en un seul mot. 

ACRE, APRE. Ces deux adjectifs marquent 
dans le gout une sensation désagréable. Le pre- 
mier fait une impression piquante, qui peut 
provenir de la quantité des sels ; le second se 
trouve dans un défaut de maturité : le suc de 
cette herbe est acre*— Voilà des poirçs bien âpres. 

acquêts. Ce mot , dans la signification d'un 
immeuble acquis à titre onéreux ou lucratif par 
une personne avant le mariage, ne se dit qu'au 
pluriel et en termes de pratique ; mais on rem- 
ploie au singulier, en parlant d'un acquis par 
donation ou autrement. Il n'y a si bel acquêt 
que le don* 

ACQUET, ACQUIS, acquit. Ne confondez pas 
ces trois mois. 4cquis est un participe pris subs- 
tantivement. On dit qu'un homme a de l'acquis, 
beaucoup d'acquis , pour dire qu'il est très-ins- 
truit dans sa profession- Yoyez Acquêts. 

Pour acquit , c'est-à-dire pour acquittement, 
quittance. 

ACROSTICHE. Ce substantif est masculin. 
Dites : un acrostiche ingénieux. C'est un petit 
ouvrage composé d'autant de vers qu'il y a de 
lettres dans un nom; chaque vers commence 
par une des lettres de ce nom , prises de suite. 

ADAPTER, v. a. ADOPTER, v< a, IVe ç^r 
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bndez pas ces deux verbes. Adapter^ c'est ap- 
pliquer, ajuster ; adapter une corniche à une 
cheminée. Adopter signifie prendre quelqu'un 
pour fils ou pour fille. — Choisir de préférence. 
Il a adopté cet uniforme. 

ADDITION (prononc. ad-dition). L Aca- 
démie dit : deux et deux font quatre et non pas 
sont. L'usage s'est prononcé en faveur de cette 
opinion. 

ADMONÉTER, v. ac. Terme de jurisp. Faire 
une réprimande à huis-clos. On dit à tort ad- 
monester, d'où le substantif admonition. Ad- 
monèter s'emploie aussi figurément. 

AÉRÉ, AÉRIEN. Pr. a-é-re\ a-é-rien^X non 
eré, érien. 

AFFABLE, adj., s'emploie ou- seul ou avec 
les prépositions à ou envers. Affable à ou envers 
tout le monde. 

AFFAIRE (AVOIR) AVOIR A FAIRE A. 
La première expression avoir a ffaire à est seule 
indiquée par l'Académie. Si l'on trouve quelque- 
fois avoir à faire à, c'est une irrégularité qu'il 
ne faut pas imiter : avoir affaire à forte partie. 
Si on l'attaque, on aura affaire à moi. Les gens 
à qui on a affaire. 

AIDE, signifiant celui qui aide à un autre, 
est masculin par ellipse : un aide-de-camp , un 
aide de cérémonie , c'est-à-dire un homme aide. 
Dans le sens de secours, assistance, ce mot est 
féminin : une aide assurée > prompte. 

AIDER, ce verbe est actif et neutre. Aider à 
une personne, c'est proprement partager la peine 
avec elle : // lui aidait à porter sa charge. Je lui 
aidais à faire son thème. [5.-3. R.) Mais aider 
une personne, c'est l'assister de ses conseils , de 
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son argent , etc t // Vu aidé à bâtir la ma,! son. 
On doit s'aider les uns les aufres. Avec les 
choses, tf/V/erd convient mieux. Le repos de* /'es- 
prit aide à la guéri son du malade. (Fera, un.) 

AIDES, voyez Êtres. 

AÏEUL, s. m. Ce mot a deux pluriels , aïeuls 
et aïeux. Par aïeuls, on entend précisément le 
grand-père paternel et le grand-père maternel : 
ses deux aïeuls ont rempli les pre/t.ières char- 
ges. Par dieux, on entenu ceux qui ont dpvaincé 
nos aïeuls , c'est-à-dire tous ceux de qui l'on 
descend : il tient ce droit d ; ses aïeux. 

AIGAYER , v. a. Baigner, laver dans Peau : 
aigayez cette robe. Ne dites pas rincez. 

AIGLE. Ce substantif est des deux genres : 
il est masculin et féminin jlans le sens d'oiseau 
de proie; il est féminin dans le sens d'étendard, 1 
d'enseigne : Y aigle romaine. 

' AIGLEDON , voyez Edredon. 

AIGU , adj. m. Son féminin aiguë prend le 
tréma sur Ye final. 

AIGUILLON, aiguillonner, aiguiser^ aigui- 
sement. Prononcez 1 u comme dans aiguille. 

AIGUISER, raiguiser. Dites aiguiser* rai- 
guiser est un barbarisme. j 

AIL. s. m., fait au pluriel aulx. 

AIMER MIEUX , v. a. Ce verbe signifie tan- 
tôt préférer la cho>e qui flatte le plus notre 
goût, et tantôt préférer celle qui est la plus cou- 
forme à i olre volonté. Or. le premier de ces 
deux sens exige la suppression de la prép. de^ et 
l'autre exige qu'on remploie. Préférence de 
#oût. J* aime mieux diner que souper. J'aime 
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mieux lire que jouer. Préférence de volonté. 
J* aime mieux ne tien avoir que d'avoir le bien 
d 'autrui. J'aime mieux mourir que de me désho- 
norer. (L'abbé dOlivet.) 

AIR, s. m. On doit dire : cette femme a l'air 
bon, l'air spirituel, et non pas a I air bonne, 
Vair spirituelle ; car c'est l'extérieur, c'est l'air 
que J on représente comme bon, spirituel , et 
non pas la femme ; et lapreuve, c'est qu'on dit : 
cette femme a l'air bon , et elle est méchante. 
Elle a l'air spirituel, et elle est sotte. 

^Jais doit-on dire d'après cela : cette pomme 
a l'air cuit, cette terre a Vair e vsem nce, cette 
robe a l'air bien fait? Non* car on ne dit pas 
au un air est cuit, ensemencé, etc. Il faut pren- 
dre un autre tour : cette pomme a l'air d'être 
coite. Cette terre paraît ensemencée. Voye* la 
Grammaire, n° 435. 

AIRE, s. f. Une aire unie. L % aire de l'aigle 
est élevée , etc. 

AISE , E , adj. Ne dites pas : ces livres sont 
aisés à se procurer. Dites : il est aise de se pro- 
curer ces Hures. Voyez Difficile. 

AIX, s. p. Aix en Provence, Aix-la-Chapelle. 
Prononcez Atsse. 

ALCOVE , s. f. Ne faites pas ce mot masculin : 
une alcôve profonde. 

ALENOIS. Voyez Cresson. 

ALENTOUR. Voyez Autour. 

ALEVIN. Voyez Lei>ain< 

ALIBI i s. m. Adverbe latin àu\ signifie ail- 
leurs; l'Académie écrit au pluriel des alibi ; niais 
ce mot prend aujourd'hui généralement le signe 
du pluriel Vey. là Grammage ,-n° 3 7 & 
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ALINÉA, s. m., même observation que pour 
alibi. Voyez la Grammaire, n° 376. 

ALLÉGER, ALLÉGIR. Le premier signifie 
décharger d'une partie d'un fardeau : alléger 
un bateau ; et figurément : alléger la douleur de 
quelqu'un. Le second veut dire diminuer dans 
tous les sens le volume d'un corps ; allégir une 
planche , une poutre. 

ALLELUIA , s. m. Restaut et Gattel sont 
d'avis que l'on doit prononcer al-lé-lu-ia ; l'A- 
cadémie , Trévoux et Wailly , al-lé-tui-a , el 
c'est ainsi qu'on doit prononcer. Pour le pluriel, 
même observation que pour alibi. 

AFFERMER, AFFERMIR. Le premier veut 
dire donner à ferme : il a affermé sa terre. Il 
signifie aussi prendre à ferme : deux fermiers 
ont affermé cette terre. Affermir ^ rendre ferme 
et stable : affermir une muraille y un plancher. 
Cei opiat affermit les gencives. 

AFFILER, EFFILER. Affiler, c'est donner le 
fil a un instrument qui coupe, l'aiguiser ; affiler 
le tranchant d'un rasoir. Effiler, c'est défaire 
un tissu fil à fil : effiler une toile. Cette étoffe 
s^effiie. 

AFFRANCHISSEMENT, s. m. Ne dites pas 
affranchissage d'une lettre, dites affranchis- 
sement. 

AGE , s. m. Le mot de Louis XIV au maréchal 
de Villeroi , après la perte de la bataille de 
Ranisllies :M. le maréchal, on n'est pas heureux 
à notre âge , est un modèle de délicatesse : à nos 
âges eût été une faute. (Féraud. ) Age est un 
substantif abstrait qui , dans ce sens, n'a pas de 
pluriel. 

ÂGÉ DEj A L'AGE DE*.. La première ex- 
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pression semble désigner simplement l'âge; et 
la deuxième , k l'idée d'âge semble joindre 
celle d'époque. Je dirai donc : j'ai un fils âgé 
de 20 ans , parce qu'il ne s'agit que de l'âge de 
mon fils* Mais je dirai : Fontenelle est mort à 
l'âge de 99 ans et sept mois. Il y a là et l'idée 
de 1 âge et uàe idée d'époque : âgé ne saurait 
convenir. 

AGIR ( EN ). L'usage réprouve l'emploi de 
en agir au lieu de en user bien ou mal avec 
quelqu'un. Racine , dans une lettre qu'il adresse 
h son fils, alors fort jeune, le reprend de s'être 
servi de cette locution. On dit : il a bien agi, 
il a mal agi avec moi; ou bien : il en a bien usé 
ou mal usé avec moi. 

AGONISER, AGONIR. Le peuple prend 
souvent ces mots Tun pour l'autre. Agoniser, v. n. , 
signifie être a l'agonie. Agonir n'est pas français. 
Ne dites donc pas : agonir quelqu'un de sottises; 
dites : accabler quelqu'un d'injures. 

AH/ HA! Ah! exprime la joie, la douleur, 
l'amour, l'admiration: Ah! quel plaisir! Ah! 
que cela me fait mal !.. 

Ha! est particulièrement employé pour ex- 
primer la surprise et l'étonnement : ha ! vous 
voilà. 

Hà l vous êtes dévot, et vous vous emportez. 

ALLER. On disait autrefois indifféremment 
je vais ou je vas; l'usage a rejeté l'emploi de 
cette dernière forme. La plupart des grammai- 
riens regardent comme une faute d'employer 
je fus pour j'allai : telle était aussi l'opinion de 
Voltaire , qui critique ce vers : 

Il fut jusques à Rome implorer le Sénat. 

(Cork.) 

2 
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Le verbe aller a deux formes dans ses temps 
coinposés. On dit : je suis allé on j'ai $té, il 
était allé ou il avait été , avec celte différence 
qu'en supposant le retour du lieu, il faut se ser-' 
vir d'avot été,j % ai été ; et qtle, s'il n'y a pas de 
retour , on doit dire : être allé , je suis 
allé , etc. Une circonstance rendant le départ 
présent , ou précédant le retour, justifierait en- 
core l'emploi de tire allé. 

Tous, ceux (fui saut allés à la guerre n'en 
revii itdrotti pas. (Ils y sont encore.) 

Tttus aux qui ont Été à Rome nen sont pas 
meilleurs. (Il en sont revenus. ) 

// était trois heures quand je suis allé chez 
lui. (L? départ est indiqué. y > 

Je suis allé chez lui dans l'intention de le 
gronder, mais , en entrant, etc. (Idée d'arrivée 
sans idée de retour. ) Vo\ez va, vas-y , va-t'en. 
Voyez la Grammaire, n° Gjg. 

ALLER (S'EN). Dans les temps composés de 
ce verbe, en doit toujouis précéder l'auxiliaire 
être; dites : je m'en suis allé, nous nous en se- 
rions allés, et non pas je me suis en allé, nous 
nous serions en allés , etc. 

, Quelques grammairiens regardent comme su- 
perflu l'emploi de en avec aller, quand ce verbe 
est suivi d'un complém* nt : je m'en vais à la 
promenade ; ils veulent qu'on dise,ye m'en vais, 
ou je vais à , etc. 

« 

ALLER, VENIR. Beaucoup de personnes, et 
les étrangers surtout , confonriert aller avec 
venir. Aller se dit du lieu où !'on est. à celui 
où Ton u'est pis; et venir, du lieu où i\.n n'est 
pas. à celui où Ton est. 

Eta> tà Pans, je suis allé à Versailles. 

De Versatiles je suis venu ici (à Paris ). 




Digitized by Google 



( i5) 

Voltaire, dans la phrase suivante, emploie 
•venir pour aller : mon thème n'est point mon 
ifepartpour vemr vous voir et vous entendre. 

s en allé h , comme tous les verbes essentiel- 
lement pronominaux , ne saurait se passer du 
pronom reflerh, : cette eau Jait en aller les rou- 
geurs. t~ Laissez-le Et aller. — Il faut le lais- 
ser mojvfondre. Toutes ces phrases sont incor- 
rectes, dites : 

Cejfe equj ait passer les rougeurs. — Laissez- 
le aller ou s'en aller. — // faut le laisser se 
morfondre. 

ALLIER. Ce wrbe se construit avec les pré- 
positions à et avec ; allier l'or avec l'argent. — 
5 allier à ou aOec une bonne famille. 

ALLODIAL, adj. Exempt de tous droits 
seigneuriaux : des biens allodiaux. (Acad.) 

ALLURE. Servez-vous des adj. dégourdi, fin, 
malin. Allurë n'est pas reçu. J 

ALLUMER. Ne dites pas : allumez la lumière, 
car vous ne diriez pas : enjlammez la flamme. 
IMes : allumez la chandelle, la bougie, etc. 
(Domercce ) 

m ALLUSION, ILLUSION. V allusion est une 
figure de rhétorique par laquelle on faiU sentir 
implicitement la- convenance, le rapport que des 
choses ou des personnes ont Tune avec I àntre. 

En parlant ainsi, il Jesait allusion aux 
mœurs de son temps. 

L'/lfu&ion est line apparence trompeuse, une 
pçpse'e t liimefique 

Le nwuy entent du soleil autour de la terrs est 
une dlusion des sens. C'est un homme plein 
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ALONGE , RALONGE. Alonge , s. f. Pièce 
mise a un habit , a un meuble pour l'alonger : 
mettre une alonge à des rideaux. — Une alonge 
de table. Ne dites pas r alonge, ce mot n'est pas 
français. 

ALORS , adv. Prononcez alor et non alorce. 
— Alors nue, conj., est reçu dans le style élevé 
et en poésie. 

Il n'est plus temps d'aimer, alohs qu'il faut mourir. 

(Coait.) 

ALOUETTE , voyez Grisoller. 

ALVÉOLE. Ce substantif est masculin. 
beille construit ses petits alvéoles. 

AMADIS , s. m. Manche boutonnée sur le 
poignet : un amadis étr*oit. 

AMADOU , s. m. On doit dire : de bon ama- 
dou, de V amadou bon et sec. 

AMALGAME , s. m. Ce mot est masculin : un 
bon, un mauvais amalgame. L'Académie le fait 
féminin. Plusieurs chimistes lui ont conservé ce 
genre. 

AMATEUR , s. m. J.- J. Rousseau a employé 
le féminin. 

AMATRICE : cette capitale est pleine d'ama- 
teurs et surtout d'amatrices. L'Académie, dans 
son dictionnaire (édit. 1798 et 1802) , semble 
avoir adopté ce mot, en ayant soin toutefois de 
faire remarquer qu'il est encore nouveau. 

AMBE , AMBLE, AMBRE. Ambe, s. m., deux 
numéros liés dans une mise a la loterie : gagner 

un AMBE. 

Amble, s. m. Allure du cheval entre le pas 
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et le trot : ce cheval va l'amble , a l'amble 
doux. D'où ambler, aller l'amble. 

Ambre y s. m. Substance résineuse et inflam- 
mable. L'ambre est gris ou jaune. (Ambrer, par- 
fumer d'ambre. ) 

AMBIGU, adj. Son féminin, ambiguë, prend 
un tréma sur Ve muet final. 

AMEUTER, v. a. Mettre des chiens en meute, 
et fig., soulever, attrouper : ameuter la popu- 
lace. Ne dites pas émeuier. 

AMIANTE. Ce substantif est masculin : l'a- 
miante est blanc et incombustible. 

AMICAL, adi. Le pluriel de cet adjectif 
n'est indiqué nulle part. Pourquoi ne dirait-on 
jpas des conseils amicaux ? * 

AMIDON, s. m. De Y amidon blanc, de bon 
amidon, et non de la bonne amidon. 

AMIDONNER , voyez Empeser. 

AMNISTIE , ARMISTICE. Ne confondez ni 
le sens ni le genre de ces deux mots. Amnistie, 
subst. fém., se dit du pardon qu'un souverain 
accorde à ses sujets , principalement pour crime 
de rébellion ou de désertion : une généreuse 
amnistie. — L'amnistie constitutionnelle. 

armistice , s. m., signifie suspension d'armes. 
Ce mot était autrefois féminin : un court armi- 
stice. 

A MOINS QUE , conj., qui demande le sub- 
jonctif. Elle doit être accompagnée de la néga- 
tive ne : a moins que vous ne soyez modeste. 
(Acad.) Matière u>st pas à imiter dans ce 
yers ; 
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Corneille offre aussi quelques exemples où ne 
est supprimé à tort après à moins que. 

L'Académie laisse le choix entre ces deux 
expressions à moins que de, à motus de, précé- 
dant un infinitif : à moins que de ou à moins 
de jaire. ( ' > «f . 

AMORCE. Ce substantif est féminin : une 
dangereuse amoiice. 

AMOUR. Ce substantif est masculin au sin- 
gulier : amour paternel r , amour filial. Au plu- 
riel, ce J&Ot Remploie guère qu'au iépiiuiri : 
// nj' a point de belles prisons 9 ni de laides 
amours. L es poètes ont le privilège dp faire ce 
substantif deri deux genres aux deux pombres. 
Amour, divinité my thologique, est toujours mas- 
culin : les amours riants et légers. Voyez la 
Grammaire, n c 5go. 

AMOURACHER (&\ v. prdn. S'amouracher, 
s'engager en de folles amours : // ^^( amoura- 
ché d'une actrice. Ce mot est du style familier. 
Le peuple dit s'emmouracher. 

AMPHIBOLOGIE , s. f. Discours ambigu , 
qui peut recevoir deux $ens différents et même 
contraires. Examinons les différentes causes 
d'amphibologies. 

. Lcniplpi (lies relatifs qui y que, etc., y donne 
souvent lien : c'est la cauçe de cqt effet dont 
je vais parler. Dont est-il relatif a la ca se 
ou à l'effet? Dites suivant le rauport ,: c'est la 
cause dp cet effet duquel je vais parler ou de 
laquelle je vais parler. Mais cette phrase équi- 
voque, c est le Jils de l'homme doxt oh a dit 
tant de mal , doit être changée déforme* Si dont 
a rapport à cet homme, dites : c'est le Jils do 

êst mmki*'-»0HTiïte,i\f*i dans t* cm wntrwve, 
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celui dont à dit tant de mal » est le fils de cet 
homme. 

Il y a souvent incertitude sur la relation des 
pronoms //, elle , lui , eux, leur, etc. : bien que 
iliomine juste ait toujours été le temple vivant 
de Dieu , il n'a pas laissé de vouloir demeurer 
par une présence spéciale en des Iteux consacrés 
à sa gloire. Cet îl se rapporte à Dieu par le 
sens , et a V homme par la construction : de la 
l'amphibologie. Dites, en fesaut de Oieu le 
sujet du premier membre : bien que Dieu ait 
toujours J'ai t de l'homme juste son temple riva ut, 
il n a pa? glatisse , etc. On pourrait dire encore : 
bien que l homme juste ait toujours été le temple 
viva -tt de la Divinité, elle n'a pas laissé de, vie. 

Les adj. pos. son, sa, ses , leur, etc. , sont dans . 
le même cas : il a toujours aimé cette personne 
au milieu de son adversité. Ce son est amphi- 
bologique. On dira, selon le sens qu'on a en 
vue : au mUteu de son adversité, il a tou- 
jours, etc., cm , il a toujours aimé cette personne 
au milieu de l'adversité où elle a été, où elle est 
tombée , etc. 

Le pronom le , la , les , est aussi une hource 
d'amphibologie : qui trouverez-vous qui, de soi- 
même, ad borné sa domination, et ait perdu la 
vie sans quelque dessein de l'étendre plus 
avant? L'étendre se rapporte-t-il à domination 
ou à vie. Il était facile de dissiper l'obscurité en 
disant : sans quelque dessein d'étendre sa puis- 
sance plus avant. 

L'amphibologie résulte encore de noms qui ne 
sont pas dans la place que marque la liaison des 
idées : Samuel offrit son holocauste à Dieu, et 
il lui fut si agréable, qu\\> lança au même m- 
sta/ft de grands tonnerres contra les PfoUstins. 
h* rapport -de ces deu* vu n'est pas sensible { 
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pour remédier à celte ambiguïté, il suffisait de 

dire : Samuel offrit son holocauste > et Dieu le 
trouva si agréable, qu'il, etc. 
Vojez la Grammaire, u° 496. 

AMPHIGOURI, s. m. Discours qui n'a ni 
ordre ni sens. Nous citerons quelques phrases 
louches et embarrassées extraites de nos écrivains 
classiques, si l'exemple du bon enseigne à bien 
faire , l'indication du mauvais apprend ce qu'il 
faut éviter. 

Tous les jours de ses vers* qu'à grand bruit il récite, 
Il met chez lui voisins , parents , amis en fuite. 

( BoiLEAU. ) 

// met de ses vers chez lui en fuite, pour il 
chasse de chez lui avec ses vers. La syntaxe de 
notre langue ne permet pas de pareilles cons- 
tructions. 

Et ne savez-vous pas , que sur le Mont sacré , 
Qui ne vole au sommet, tombe au plus bas degré. 

(BoiL.) 

Vole au sommet sur le Mont, et tombe au plus 
bas degré sur le Mont! 

Et n'allez pas toujours d'une pointe frivole, 
Aiguiser par la queue une épigramme folle. 

(BoiL.) 

Aiguiser d'une pointe par la queue. 
Toutes ces tournures sont très-vicieuses. 

AMULETTE , s. m. Amulette trompeur. 

AN , ANNÉE. An est transitif dans le langage. 
Année est plus marquant. On dit un an, deux 
ans , mille ans , pour marquer simplement l'é- 
poque et h durée} mis, loracjirU d@ 
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aarquer ou Tordre des événements , ou quelque 
circonstance importante , on dit année. La pre- 
mière, la deuxième année de cette olympiade. 
Des années de sécheresse, & abondance. On 
dira bien : cinq ans de guerre ; mais cinq années 
de guerre appuiera davantage sur les circons- 
tances de temps. 

ANAGRAMME , s. f. Transposition des lettres 
d'un mot , disposées de telle sorte qu'elles font, 
un autre mot , un autre sens. C'est a tort qu'on 
fait quelquefois ce substantif masculin : une 
anagramme heureuse , parfaite, etc. 

ANCÊTRES. Ce mot n'a point de singulier ; 
il ne faut pas dire : un tel est mon ancêtre, mais 
est un de mes ancêtres. On a dit plaisamment 
d'un homme qui avait un air antique, // res- 
semble à un ancêtre ; on ne saurait blâmer ce 
mot. 

ANCHOIS est masculin : d'excellents anchois. 

ANÇIEN, VIEUX. Ces deux adjectifs n'ont 
pas la même signification. Ancien a rapport au 
siècle y et vieux à l'âge : ancien est opposé à 
moderne^ et vieux à jeune. — On dit une maison 
ancienne , quand on parle de la famille , et une 
vieille maison quand on parte du bâtiment. 

ANEC DOTE , s. f , Prononcez anèkdote, et non 
anegdote. 

ANGE, s. m. et f. Ange , créature spirituelle, 
est masculin ; ange, poisson de mer, petit mou- 
cheron , est féminin. 

ANGOISSE , s. f. Prononcez angoice et non 
angoize. 

ANGORA. Dites : c'est un chat angora, ou 
simplement c'est un angora. Ne dites pas : c'est 
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un jkHGOLA* Les chats de cette par pce ne sont 
point originaires $Jnçola t% pays (T Afrique, mais 
& Angora, ville de l' Asie-Mineure. 

ANIMAUX. Nous avons cm utile de rappor- 
ter ici les mots qui expriment le cri des animaux, 
eb leurs parties communes. 

- 

CRI DES ANIMAUX. 

I/aigle trompette. — L'alouètte grisolle. — 
L'ane brait — L'abeille, le bourdon, la moucjhe, 
le hanneton, bourdonnent — Le bœuf, le tau- 
reau , la vache , beuglent ou mugissent — La 
brebis bêle. — Le cerf brame. — Le chat miaule. 

— Le cheval hennit — Le chien aboie ou jappe. 

— La ci eogrie craquette. — L* cochon grogne. 

— La colombe gémit. — Le corbeau croasse. — 
Le dindon glougloùte ou gtouglote. — La gre- 
nouille coasse. — Le lion rug.'t — Le loup 
hurle. — Le serin, le roèrle, les oies, sifflent — L 
Les moutons bêlent —Le pigeon roucoule. — 
Li poule glousse. — LeS petits poutets^piau- 
le/it. — La tourterelle gémit. (Dict. de l'Ac.) 

L'alouette tirelite. — La caille carcaille. — • 
La cigale craquette. — Le coq coqueline. — 
LVlép liant barète. — Le geai cajole. — Le 
grillon gré sillonne. — La grue craque. — Le 
hibou hue. - — LlïivGndellè gazouille. — La hupe 
pupule. — Le jars j argon i *e. — Le moineau 
pépie. — Le milan huit — La perdrix cacç.be. 

L<* perroquet et la piç causent -rr Le pinson 
Jrigotte. — Le rossignol griugntte. 

Dict. de Trévoux. 
• La cigogne claquette , — Le tigre rauque. 
(RuFF.)lj'é\)er\\erg/apit — Le loriot et le cour- 
sifflent — Le ramier gémit 

(Chateàub.) 
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PARTIES COMMUEES DES ANIMAUX. 

Ou dit le pied d'un homme , d'un cheval , 
ftm\ boèuf, tFun veau. d'un cerf] d une btche, 
d'un chameau^ d'un éléphant, d'un <//«//, d'un 
mouton, dVm cochon, d'une chèvre, et en gê- 
nerai des animaux chez lesquels cette partie est 
de corne. 

On dit la patte d'un chien , d'un chat, d'un 
lièvre* d'un lapin, d'un loup, d'un //>>//,' d'un 
oh/\j>j d'un d'un oiseau, etc., et eu gênerai 

de tous les animaux chez lesquels cette partie 
m . n est pas de corne. 

On dit les ongles d'un homme, d'un lion ; 
les griffes d'un chat , d'un //gy*£f. d'un éper- 
vier, etc. les se ru es d'un aigle, d'un v Autour, 
d'un épervier, et en gênerai des oiseaux de 
proie. 

On dit la bouche d'unc//e(W, d'un chameau, 
d'un due, d'un éléphant, d'un bœuf, et en ge- 
neVal des bêtes de somme et de voiture. 

On se sert du mot gueule, en parlant des pois- 
sons , des reptiles et de la plupart des quttdru- 
pèdes. On (Ut la gueule d'un brochet, d'un cro- 
codile, d'une carpe, d'une truite, d'un serpent, 
d'un chien, etc. 

LT Académie dit aussi Ja bouche d'un saumon , 
d'une carpe, d'une grenouille. 

Quand on parle de cette partie qui comprend! 
la gueule et lé"nez, on dit : Le groin d'un co- 
chou, le museau d'un chien, d'un renard, etc. ;r 
le muffle d'un ctv/j d'un taureau, d'un bœuf,, et 
de certaines bêtes £e'ioces, comme le //o/j, le 
léopard, le f/gre. 

On donne le nom de défenses où broches aux 

s 
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deux grosses dents crochues et affilées qui sor- 
tent de la gueule du sanglier. ^ 

On appelle le bois d'un cerf, ou la tête d'un 
cerf, le grand bois que cet animal porle sur le 
devant de la téte. 

Eufin, on donne à la tele de quelques animaux 
le nom de hure , et Ton dit : La hure d'un san- 
glier, d'un brochet, d'un saumon, d'un loup, eXc. 

ANIS. Ce substantif est masculin : de /'anis 
vert. 

ANNAL, E, adj. Qui ne dure qu'un an. 
Féraud et Trévoux disent des arrêts annaux. 

ANNIVERSAIRE. Ce subst. est masc. Dites : 
un heureux anniversaire. x 

ANOBLIR , ENNOBLIR. On confond quel- 
quefois à tort ces deux verbes : anoblir, signifie 
étonner a quelqu'un le titre et les droits de 
l a noblesse : Cette femme fut anoblie sous 
Henri IV. — Ennoblir, signifie rendre plus 
noble, plus considérable, plus illustre : Les 
beaux ouvrages ennoblissent une langue. Cet 
artiste ennoblit son art. 

ANOMAL, E, adj., ce mot signifie irrégulier : 
Des verbes anomaux. 

ANONYME , PSEUDONYME. Un livre ano- 
nyme est celui qui est publié sans le nom de 
l'auteur : Auteur anonyme, c'est-à-dire inconnu. 
— Un livre pseudonyme est un livre publié sous 
un faux nom. 

ANTÉRIEUREMENT. Cet adv. prend un ré- 
gime : Cette dette a été contractée antérieure- 
ment à la vôtre. 
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ANTICHAMBRE. Ce subst. est féminin : 
Une vaste antichambre. 

ANTIDILUVIEN, ANTÉDILUVIEN. Il ne 
faut pas confondre ces deux adjectifs. Antédilu- 
vien , ne , qui a précédé le déluge : Les peuples 
antédiluviens; tes races antédiluviennes. An- 
tidiluvien, ne, se dit de celui qui ne croit pas au 
déluge, qui nie le déluge : un philosophe anti- 
diluvien. 

ANTIDOTE. Ce subst. est masc. : Un puis- 
sant antidote. 

ANTIMOINE. Ce subst. est masculin : Tanti- 
moine est blanc. 

ANTIPODES, roupies antipodes, c'est-à-dire 
opposés par les pieds : Je voudrais qu'il fût aux 
antipodes. Le peuple dit : Antipotes. 

ANTRE. Ce substantif est masc* : un antre 
profond. 

AORISTE , s. m. Prononcez oriste. L 1 aoriste 
français est le passé défini : Je pensai 9 vous 
tûtes, etc. 

AOUT, s. m. prononcez ou et non a- ou. 
Dites : la mi-ou et non la mi-a-ou. On trouve 
dans Boileau : 

* 

Et qu'à peine au mois d'Août, Ton mange des pois verts. 

AOUTÈ, participe passé de aouter , qui ne 
s'emploie qu'a ce temps, et signifie faire mûrir. 
Prononcez Va, dites a-ou-té : Citrouille aoutée, 
mûrie par la chaleur du mois d'août. 

AOUTERON , s. m. (Prononcez outeron) r 
moissonneur , celui qui travaille à la récolte des 
grains ; Il faut tant iTaoute&ons à ce fermier. 
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APÎAîRtÉ , s. m. Ecrivez dës ttpaïèès/ i 

APOGÉE , APHELIE, s. m* Oa appelle apo- 
g ; e, le poiiil oïl une planèté se trouve le plus 
éloignée de la terre : /'apogée de la lime , son 
plus grand éloighement de là terré. L'ap/rëlie, 
est la plus grai.de distance d'une planète au so- 
leil : /'aphélie de la terre arrive vers le 21 juin. 
( Voy. PëkigÊe , PÉKrHÉLiÊ.) * 

* 

APOSTEME, s. m. Enflure extérieure r avec 
putréfaction. Ne dites pas apostunïè* 

APPARAITRE- Ce verbe pread ^toi avoir 
et tantôt être. Si je ne veux exprimer que l'ac- 
tion d'un spectre, je dis : Ce spectre nous a ap- 
paru pendant là nuit; mais si j'ai moiùs en vue 
faction faite que l'impression produite; je dis : 
Le spectre m est apparue 

APPAREILLER, APPARIER. Né confondez 
pas ces deux verbes; appareiller^ c'est joindre k 
une chosfe une chose qui lui soit pareille : Vtnlà 
un beau vase; je cherche à l'appareiller. On dit 
de certains oiseaux qu'ils s'apparient, pour dire 
qu'ils s'associent par couple. 

APPARITION , DISPARITION , COMPA- 
RUTION. Ces trois substantifs sont ici çorrtJC-* 
temont écrits. Les deux premiers sont terminés 
éft tùcln i et lë ddrtliér ett utiott. Beaucoup de 
personnes les confondent et disent : apjjaruUon, 
dcspàrution ; cette prononciation est très-vi- 
cieuse» 

APPAROIR. Ce verbe n'est d'usage qu'il T in- 
finitif avec le verbe faire > çt à la troisième per- 
sonne, il appert, prise impersoAucllejTienL C .©fit 
un terme de palais.. La bruyère a dit à l inM^ 
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nitif : Ne faire qu'apparoir (fans la maison* 
Apparaître était le mot propre. 



APPARTENANT. Ce mot est quelquefois 
adjectif verbal. Vtie ville appartenante aux 
Hollandais. (Volt.) Des officiers appartenants 
aux premières familles d Athènes. (B irthél.) 
Ljs biens appartenants à un tei. (Arad. ) Dans 
tontes ces phrases appartenant exprime simple- 
ment l'état, la manière d'être. Cependant l'u- 
sage le plus général est dé considérer ce mot 
comme participe présent , et de le laisser consé- 
quemirient invariable. Voy. laGrampLaire,n° 5jj. 

APPELER d'une sentence. On doit dire : Les 
condamnés appelleront qlwjùgetnentoxi interjet- 
teront appel. On en appellera devant telle cour 
Mais dans ce sens n'employez jamais rappeler: 
Il en rappelle > il a rappqlç> fa jugement } sont 
autant de locutions viciéusesl 

/ . . . r 

APPENDICE r s. m. Piconqnccz Appindice , et 
non Appandice. ' , 

APPLAUDIR. Lps écrivains forçf ns^£p de ce 
verbe tantôt à l'actif, tantôt au neutre : Le vice 
des flatteurs, c'est qu'ils applaudissent au mal 
comme pu bien. — Quand un homme est dans la 
faveur tout le monde lui applaudit. 

L'Académie ne fait ce verbe actif que dans le 
sens d\ipprouver : IL a fait une harangue que 
tout le monde a applaudie. Dans lé sens propre, 
il est toujours actif: applaudir wie pçfriçe. , 

APPOINTER. Voyez r ointe iu i 

APPRECIATEUR , s. m. etadj. L'Académie 
n'indique point de féminin. Mercier a dit : 
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Hetireux qui possède cette philosophie apprécia- 
trice de toutes choses ! et depuis l'usage & con- 
sacré ce mot nouveau. 

APPRENDRE, ENSEIGNER. Enseigner, c'est 
uniquement donner des leçons. Apprendre, c'est 
donner des leçons dont l'élève profite. On dira 
donc : Ce professeur enseigne ou apprend cette 
langue à ses élèves > suivant le sens. Plusieurs 
grammairiens prétendent que , dans ce cas , en- 
seigner est seul admissible ; nous croyons qu'ils 
se trompent. Voyez le Dictionnaire de l'Âcad. 

APPRENTI , s. m. Son féminin est apprentie* 
Autrefois on écrivait et l'on prononçait appren- 
ti/ et apprentive , mais en aucun temps il n'a été 
permis de dire comme le peuple de Paris , une 
apprentisse. 

APRE. Voyez ACRE. 
% 

APRES, prép. et adv. Nous avons souvent 
entendu dire la clé est àpr^s la serrure. Dites : 
la clé est k la serrure. 

APRÈS - DEMAIN , au pluriel des après- 
demain. 

APRES-DINEE , s. f. Espace de temps entre 
le dîner et le soir : J7 passe toutes les àpres- 
dîktÉes avec sa famille. Lorsqu'on emploie ce 
mot dans un suas absolu on écrit : Yaprès-diner 
ou Yaprès-diné, et il est masculin. 

APRÈS-DINÉE , s. f. Se prend nour tout l'es- 
pace de temps qui suit le dîner : il passera avec 
nous toute Yaprès-dinée. — Après-dlner, s. m. 
Se dit seulement d'un point, d'un instant de 
cette soirée : vous re verrai- je cet après-diner ? 
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APRÈS-MIDI, s. f. Je vous ai attendu toute 

l'après-midi, quelques-uns le font masculin. 

• » 

APRES-SOUPEE, s. f. Temps entre le souper 
et le coucher, une belle apres-soupée ; et dans 
Y après-souper ou Yaprès-soupé. 

APPRÊTER, v. a. On dit apprêter à rire , 
pour dire fournir de quoi rire ; faire quelque 
chose çi ui donne matière à rire. On dit prêter à 
la critique y à la censure, au ridicule, c'est-à- 
dire être un objet de critique , etc. 

ARBORISTE. Voyez Herboriste. 

ARC-BOUTANT , s. m. , an plur. des arcs- 
boutants. 

ARC-DOUBLEAU , s. m., au plur. des arcs- 
doubleaux. 

ARC DE TRIOMPHE , s. m. Ne dites pas 
arche de triomphe. 

ARC-EN-CIEL ,s. m. , au pluriel des arcs- 
en-ciel. 

ARCHAL , ARÊCHAL. Dites du fd darchal 
et non d'aréckal. 

ARCHIÉPISCOPAL, E, adj. Prononcez or- 
kièpiscopal. Le pluriel n'est pas indiqué ; mais 
puisque V Académie dit épiscopaux , pourquoi 
ne dirait-on pas archiépiscopaux ? 

ARDILLON , ARGUILLON. Dites : ardillon. 
C'est la pointe de métal au milieu d'une boucle 
qui sert a attacher la courroie, etc. Ne dites pas 
arguitlon, 

ARGILE* s. f. Dites ; une argile grossière ^ 
m vm 4<> pure Awiti, * 
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ARGOT, ERGOT. On confond quelquefois 
ces deux mots : V argot se dit de IVxtre'mité 
d'une brandie morte ; cV.*t aussi le langage des 
filous : Parler Takgot. L'ergot efct un pétit obgie 
pointu derrière le pied de plusieurs animatux : 
Les ergots d'un coq, d'un ictiien. 

ARGUER , y, n. Ecrivez }arguç^ comme ai- 
gué\ et non pas comme figue. 

ARGUILLON. Voyez ardillon. 
ARMISTICE. Voyez amnistie. 

ARMOIRE, s. f. Meuble où jadis on serrait 
les armes. Ne dites pas une armoire. . 

ARQUEBUSADE (ear d'). Eau composée 
dout on se sert contre' les coups fa Ne 
dites pas eau d'arquebuse. J>[e prononcez pas 
arquebusajle , arquebusier. 

ARRÉRAGES, s. m. pl. Revenus arriérés. Ne 
prpjaoncez pas arrérages . , 

ARRHES, s. f. pl. Argent que Tofa donne 
pour aspirer l'exécution d'un niarchp., J> p£ii- 
plç? substitué mal à propos le inot erre ^ Tn 
%rrhes. Voyez denier à dieu. ; 

ARRIÈRE, ady. Prononcez arrière et non er- 
Hère. Ne dites pas reçu\er <?n arrière ; <?e$% un 
pléottasiûse ridicule i , . . .. 

ARRIÈRE -BOUTTQTTE, arrièri-corps , «r- 
Hèregarde, etc. Dans tous les substantifs com - 
posés de ai Hère et d'un sufestyntif, çel^-pj prend 
fa marque du pluriel. Ecrites.; fa$ <irrJr#rfyofa 
tiques } des arrière-gardes 9 etc, 
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ARROSOIR, s. m. Dite* : uw arrosoir^ ;et non 



une arrusuire. 



ARSENIC , s. m. he-ç ne se prononce pas. 
Dites : arseni. ' 

ARSENICAL, E , adj. An plur. : des esprits 

ARSENICAUX. 

A H TER E% C e substantif est féminin : La grosse 

ARTÈRE. 

ARTHES. Voyez te\çs*$. 

ASPECT, s.' m. Le ç Seul se fait entendre , 
pronom ez aspek. 

AS, ce subst, est masculin:; un seul as, et non 

une seule as. ; . ; 

ASPIC , s* m. Prononcez le c, aspik. 

ASSASSINAT, s. m. ïïe dites pas il sVst 
commis un assassin. L'assassin est clui qui 
commet l'assassinat. >l ] 

ASSASSIN, s. et adj. Corneille emploie cet 
ndj. au féminin : 

Et vous en Qrez moins â me croire àssassih*. 

Je ne sais dît Voltaire , si le mot assassine , 
pris comme substaatif féminin, se peut dire, Et 
pourquoi pas ? • . » , 

Delille a dit une maiu assassine, et Boileau a 
aussi çjpploye ce mot au féminin. 

ASSEOIR (S 1 ). Je ntfasaieds , tu t'assieds, il 
s'assied; nous nous asseyons , vous tous asseyez, 
ils s'asseyent. Je m'asseyais , nous nous asseyions* 
^ ^ ^M» Je j nrajiçjerai ou, jn^eyerau Je 
liftsiuériiïs ou m'asseyéiais; Assieds- toi, 'îQfue je 
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m'asseye , que nous nous asseyions. S'asseyant. 

Assis, e. 

ASSISE , s. f. Au singulier, rane de pierres de 
taille. Assises, s. f. pl. Séance d un juge supé- 
rieur dans le siège d'un arrondissement. 

ASSISTANTS , s. m. pl. Ceux qui sont pré- 
sents à.... Ce mot n'a pas de singulier en ce sens. 
Dites : un des assistants, et non un assistant. 

ASSURER (S'). Racine a dit : 

Mais je m assure encore aux bontés de ton 
frère. La Harpe est d'avis que Ton dit : je m'as- 
sure dans vos bontés , et non pas je m'assure à 
vos bontés. — On dit aussi s'assurer sur. 

Né vous assurez point sur ce cœur incons- 
tant. (Rac) 

ASTÉRIQUE , s. m. Marque en forme d'é- 
toile , qui indique un renvoi : un astérique , un 
simple astérique* 

ASTHME, s. m. Respiration fréquente et 

})énible. Ce mot est masculin : un asthme rfou- 
oureux. Prononcez asme. 

ASSORTIR, convenir a, régit quelquefois 
avec, mais plus souvent à : cette garniture as- 
sortit bien avec l'habit ou a l'habit; etau figuré : 
je n'ai pu tti'assortir avec cet homme. 

ASTRONOME , ASTROLOGUE. Le premier 
connaît le cours et le mouvement des astres. Le 
second prétend en connaître l'influence, prédire 
les événements, annoncer la pluie , le froid, etc. 
L'astronome dit ce qu'il sait. L'astrologue 
débite ce qu'il imagine. 



Digitized by Google 



(33) 

la terre. Gardez-vous bien de le faire masculin : 
L'atmosphère est brûlante. 

ATOME. Ce substantif est masculin : L'atome 
est si petit qu'il est indivisible. 

ATOURS, s. m. pl., parure des femmes, ne 
s'emploie au singulier que dans cette expression : 
Les dames d'atours de la Reine. 

A TRAVERS , AU TRAVERS. A travers est 
toujours suivi du régime direct, et au travers 
l'est toujours de de. Ces deux expressious pré- 
positives ont des sens différents.^ travers dési- 
gne purement et simplement l'action de passer 
par un milieu ; au travers suppose de plus un 
obstacle vaincu. 

Le fil passe a travers V aiguille qui est pavée. 
L'aiguille passe au travers de l'étoffe qu'elle 
perce. — Un espion passe A travers le camp 
ennemi , et se sauve. — Un soldat se jette au 
travers d'un bataillon. 

ATTEINDRE. Ce verbe demande à lorsqu'il 
est appliqué aux choses auxquelles on parvient 
avec difficulté : atteindre à une certaine hau- 
teur, au but, au plancher, au faîte de la gloire \ etc. 
— Avec le régime direct , il se dit des choses 
auxquelles on parvient sans effort : atteindre 
un certain âge, V instant marqué, etc. 

Atteindre , suivi d'un régime de personne , si- 
gnifie frapper, attraper, égaler, et prend les 
compléments des verbes dont il rappelle l'idée : 
atteindre quelqu'un d'un coup de pierre. On 
courut après lui sans l'atteindre , atteindre 
Racine. 

Remplir un but est une locution vicieuse. On 
ne remplit point un but, on jr atteint ou on Vat 
teint. 
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ATTENTION {fauté d'). Il faut dire : it s'est 
trompé , faute d'attention; s'il l'a omis, c'est 
faute d'attention* DaftSt cetf deux exemples , 

faute, veut dire manque, c'est manque d'atten- 
tion ; il n'est point substantif ; il fait avec de une 
locution prépositive. Ne dites donc point une 

faute d'attention. 

ATTRAIRE , v. a. Attirer, faire venir par le 
moyen de quelque chose qui plait. Il n'est d'u- 
sage qu'a l'infinitif : le sel est bon pour attràire 
les pigeons. 

AUBÉPINE , s. f. Arbrisseau épineux k fleurs 
bl an clies et à fruits rouges. Le peuplé dit noble 
épine. 

AUCUN. Ge pronom s'emploie au singulier, 
et ne prend le pluriel que lorsqu'il se rapporte 
à un substantif qui n'a point de singulier* ou 
qui change d'acception en changeant de nom- 
bre ; ce domestique ne reçoit aucuns gages. On 
dira ; il n'a J ait aucuns frais, Il n*a iïerse aucitns 
fonds.. Aucun prend encore le pluriel eu style 
de palais. 

Racine et La Fontaine sont blâmés d'avoii 



J'ai vu beaucoup d'hymens, Aucuns d'eux ne me ttntcnt. 

(La Fokt. ) 

Aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui. 

Car aucun signifie pas un. 

Aucun, qui est ordinairement accompagné de 
7ie , peut s'employer sans nc'gation dans les 
phrases interrogatives ou de doute : 

Je doute qud y ait aucun, auteur sans défaut. 

De tous les peintres y en a-t-il aucun qui ait 
mieux n tendu que Le Moine la magie du clair* 
obscur. Voyez la Grammaire , n° 443. 
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AUJ-QURJVHJEJI.Ne prononcez pas aujord'hui. 
Doit on écrire jusqu'à aujourd'hui ', ou jusqu'au- 
jourd'hui. L'Académie, dans son du tionuaire 
( 1762), a adopté jusqu'à aujourd'hui. Mais , dans 
l'édition de 1798 , elle a «11s jusqu'aujourd'hui , 
de .sorte qu'on peut dire qu'elle trouve bonnes 
les deux expressions ; eu effet, ces deux manières 
de s'exprimer ont l'usage pour elles. 

AULX , plur. d'ail. Voyez ce mot. 

AU MOINS , DU MOINS. Voyez moins. 

AUPARAVANT. Voyez Avant. 

AUPRÈS DE , AU PRIX DE. Il v a entre ces 
deux expressions une nuance qu'il faut distin- 
guer. Au prix db ajoute \ l'idée de comparai- 
son celle d'intérêt relatif, d'appréciation de 
valeur : X intérêt 11 est Hen au prix du devoir. — - 
Le cuivre est vil au prix de t'or. — Lés anciens 
phy siciens ne sont rien au prix des modernes. 

Alpkes de marque simplement la différence 
qui e iste entre deux objets : la terre n'est qu'un 
point auprès du reste de l'univers. — - Cette 
femme, si brune, est blanche auprès Dune né- 
gresse. ' ' ' 

AUPRÈS DE, PRÈS DE. Près de exprime 
nne idée de proximité; par opposition à celle 
d'éloignément : // demeure près du Louvre. — 
Auprès de réveille une idée d'assiduité sans re- 
lation à aucune idée d'éloîgnement : cet enfant 
est toujours auprès D£ sa mère. * 

A 17 RESTE, DU RESTE. M reste sert de 
transition d'une idée à irtie autre qui y a rap- 
port : c'est ce qu'il y a de plus sage; ac'XéSTS , 
cest aussi ce qu'il jr a de pfys ji*ste. ou bbste 
ne sert point de terme à une relation essentielle : 
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fe crois que vous pouvez compter sur sa parole; 
dû reste je n'en réponds pas. — Cet homme est 
bizarre, emporté, du reste brave et intrépide. 

AUSPICE. Ce substantif est masculin : d'heu- 
reux AUSPICES. 

AUSSI , voyez SI. 

AUSSITOT est adverbe, et ne peut pas être 
employé comme préposition. Au heu de aussi- 
tôt la chiite desfeuihes , dites : aussitôt après 
la chiite des feuilles. 

AUTANT. D'autant plus. L'abbé d'Oiivet 
blâme avec raison ce vers de Racine : 

Comme vous, je me perds aPautaht *lv% qv* j'y pensé. 

D'autant plus ne répond point à l'idée de 
Racine, qui voulait dire : plus j'y pense, plus je 
me perds. 

autant, voyez Tant. 

AUSTRAL, E. L'Académie dit : les signes 

AUSTRAUX. 

» r 

AUTEL. Ce bubstantif est masculin : le maître 
autel , l'autel privilégié. 

AUTEUR. Ce substantif n'a point d'inflexion 
féminine: des femmes auteurs; M me De Staël 
est un auteur célèbre. 

AUTOGRAPHE , OLOGRAPHE. Le premier 
signifie écHt de la main même de l'auteur : lettre 
autographe. J'ai vu ^autographe. Le second 
veut dire écrit de la main du testateur : testa- 
ment olographe. 

AUTOMATE. Ce substantif est masculin : un 
curieux , un bel automate. * ' 
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AUTO-DA-FE , subst. masc. Au pluriel des 

aûto-da-fé, ou, en un seul mot, des autodafés. 

AUTOMNAL , E, adj. Le pluriel masculin de 
cet adjectif est automnaux : les fruits autom- 
naux. ( Laveaux ). 

AUTOMNE. Selon l'Académie, ce mot est 
masculin, précédé d'un adjectif : un bel au- 
tomne ; féminin, s'il en est suivi immédiatement. : 
une automne froide et pluvieuse; et masculin, 
s'il n en est pas suivi immédiatement : un au- 
tomne fort sec y etc. Cependant l'usage , qui a 
aussi son autorité, le fait masculin dans tous les 
cas. 

AUTOUR, ALENTOUR. Autour, préposition, 
veut un régime : roder autour d'une maison. Ce- 
pendant autour s'emploie aussi adverbialement : 
il regardait tout autour si on le suivait. — 
Alentour ou à l'entour est adverbe et n'a pas de 
régime : les bois d'alentour. Anges saints ! 
rangez a l'entour vos escadrons invisibles, et 
faites la garde Au tour d'une princesse si grande 
et si délaissée. 

AUTRE , pron. ind. , s'employait autrefois 
pour nul autre. 

Autre n'a mieux que toi soutenu cette guerre, 
Autre déplus de morts n'a couvert notre terre. 

Ces autre ne seraient plus soufferts, même 
dans le style comique : telle est la tyrannie de 
l'usage ; nul autre donne peut-être moins de 
rapidité et de force au discours. ( Volt.) 

AUXERRE. Prononcez ôssère. 
AUXILIAIRE. Prononcez Okcilière. 

4 
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AUXONNE. Prononcez Ossonne. 

» « 

AYANT, AUPARAVANT. Avant, préposi- 
tion , doit avoir un régime : venez me voir avant 
votre départ. Auparavant est adverbe, et s'em- 
ploie sans complément : si vous partez , venez 
me voir auparavant. 

AVANT, DEVANT. 4vant est pour Tordre 
du temps; devant est pour Tordre de place : 
l'un est opposé à après, l'autre a derrière : nous 
venons après les personnes qui viennent avant 
nous. — Nous allons derrière celles qui passent 
devant. «— Le pins tôt arrivé se place avant les 
autres; le plus considérable se place devant eux. 
— Les phrases suivantes seraient -généralement 
réprouvées aujourd'hui : Auguste commença à 
régner ^2 ans devant J. -C. Henri I er régna 
devait Louis XI* Le participe s* accorde avec son 
régime placé devant lui. Racine a dit à tort , 
dans Andromaque : 

Ah ! avant qo7/ expire. 

AVANT QUE DE, AVANT DE. Les écri- 
vains du siècle tle Louis XIV semblent avoir 
préféré la première expression à la seconde* 
Aujourd'hui avant de est généralement em- 
ployé : avant de partir, avant de parler. Plu- 
sieurs grammairiens modernes proscrivent avant 
que de , et il faut avouer qu'ils ont pour eux l'u- 
sage. Ne dites pas avec Racine : 

Mais avant qcb partir , je me ferai justice. 

AVANT- BEC. Avant-cour, avant-coureur, 
etc. Dans les noms composés de la préposition 
avant et d'un substantif, celui-ci prend la mar- 
que du pluriel : des avant-becs % des avant* 
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cours, des avant- coureurs , eftc. Il faut en ex-* 
cepter : 

AVANT-SCÈNE f au pl. des avant-scène. 
Ce substantif est masculin par ellipse : espace 
avant la scène. 

r 

AVANT -HIER , adv. On doit prononcer 
avan-tière. Voyez hier. 

AVÉ, AVÉ-MARÏA. Au pluriel des avés, des 
avé-maria. 

AVENIR , A VENIR. Avenir, s. m. Le temps 
futur : le passé et le présent garantissent i 1 ave- 
nir, A venir est une locution qui veut dire qui 
doit venir, qui doit arriver : les siècles A venir» 
Voyez Venir. 

AVEUGLEMENT. Voyez cécité. 

AVIS , s. m. Prononcez aw, et non avice. 

AVOIR. Ecrivez au subjonctif: que j'aie, 
que tu aies 9 qu'il ait, qu'ils aient, et non que 
J*qy*> 9 u e ta ajres , etc. Prononcez que j'aie, 
comme une haie. 

AVOIR PEUR , voyez peur. 

B 

. 

B, s. m. (W ou be). Cette consonne ne se 
redouble que dans quatre mots : abbaye\ abbé, 
rabbin, sabbat. 

BABINE , s. f. Lèvre longue et pendante de 
certains animaux : les babines d un singe. (Acad.) 
Le peuple . dit babouines. 

BABOUÏN , s. m. Espèce de gros singe. Ou 
dit figuraient d'un enfant : c'est un petit ba- 
bouin , une petite babouine. 
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BABOUCHE , s. f. Sorte de pantoufle : une 
paire de babouches* Dans quelques provinces on 
dit baboches, et vulgairement des bamboclies. 

BAC, s. m. Il faut dire passer le bac : et non 
passer /a barque. 

BAFRE , s. f. Repas abondant, (terme bas). 
// ne songe quà la bâfre. Ne dites pas bâfrée. 

BAGARRE , s. f. GABARE , s. f. Le premier 
signifie tumulte. La gabarc est une sorte de 
bateau large et plat. Gardez-vous de confondre 
ces deux mots. 



BAGUENAUDIEtt, BAGUENAUDEUR. Le 



Baguenaudeur n'est pas français. 

BAIGNER (se) , v. pr. Ce verbe doit être 
employé avec le pronom personnel; ne dites 
pas allons baigner au liçu de allons nous bai- 
gner. Voyez promener. 

BAILLER, voyez bayer. 

BAILLEUR , voyez bayeur. 

BAILLEUR, s. m., qui donne à bail, qui 
fournit des fonds. Il fait au féminin bailleresse : 
une bailleresse de fonds. 

BAIN-MARIE , s. m. Pluriel , des bains- 
viarie. En latin balneum maris, bain de mer. 

BAJOUE, ABAJOUE. V abajoue, s. f. , est 
une sorte de poche que quelques mammifères 
ont entre la joue et la mâchoire , et dans laquelle 
ils placent leurs aliments. — - La bajoue, s. f., 
est la partie de la tête de certains animaux, qui 
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s'étend depuis l'œil jusqu'à la mâchoire : une 
bajoue de cochon. 

BAISSIERE , s. f. Le reste du vin quand il 
approche de la lie. Ne dites pas bassière. 

BALAYER , v. a. BALAYURES , s. f. pl. 
Prononcez balè-ier, balè-iures. et non balier y 
baliures. 

BALSAMINE , s. f. Prononcez balzamine , et 
non belzamine. 

BALUSTRE, s. m. Sorte de petit pilier fa- 
çonné. Dites : un balustre , et non une BA- 
LUSTRE. 

BAMBOCHE, s. f. Grande marionnette. — 
Personne chétive et d'une petite taille. Au plu- 
riel , le peuple donne à ce mot le sens de fre- 
daines : faire ses bamboches; dites plutôt être 
en déhanche , faire des folies. 

BANAL, Ej adj. Trévoux dit des fours ba- 
naux, et l'usage paraît avoir adopté ce pluriel. 

BANC ALLE, est une expression populaire 
qui ne se dit que de la femme ; on dit bancroche 

Sour un homme. Cependant plusieurs disent 
'un homme : il est bancal t c'est un bancal. 

BANDRILLEE. Dites une bande, une ribam- 
belle d'enfants, et non une bandrillëe. 

BAPTISMAL , E>, adj. On dit : àesfonis bap- 
tismaux. Le p se prononce. 

BAPTISTAIRE, BAPTISTÈRE. (Le p est 
nul dans ces deux mots, ainsi que dans baptême, 
baptiser.) Ces deux subst. ont une signification 
différente : Le baptistaire est le registre où. sont 
écrits les noms de ceux que l'on baptise ; il est 
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aussi adj. : Extrait bàptiStàire. Le baptistère 
s'entendait d'une petite église près d'une cathé- 
drale où Ton administrait le baptême. L'usage 
est d'écrire indifféremment baptistaire ou bap- 
tistère. 

BARACAN, voyez bouràcàn. 

BARBARISME , s. m. Faute contre la pureté 
du langage; tout mot, toute expression étrangèrfe 
à la langue qu'on parle,, par exemple : paralésie 
pour paralysie ; embrouillamini pour brouilla- 
mini; par contre pour au contraire, etc. 

BARBE-DE-BOUC, barbe-de-chèvre r barbe- 
de-Jupiter. Au pluriel : Barbes-de-bouc, barbes- 
de-chèvre > etc. 

. 

BARBOUILLER , v. ,a. Quelques personnes , 
au lieu de barbouiller, disent embarbouiller ; ce 
mot n'est pas français. 

BARETER, v. Se dit du cri de l'éléphant, ap- 
pelé' barèt. V éléphant barette. Voyez animaux. 

BARONIE, s. f. Terre seigneuriale portant 
ce titre. — Ordre de noblesse. Ne dites pas , 
Baronerie. 

» 

BARQUE A CARON. L'usage a conservé 
cette façon de parler ; grammaticalement il fau- 
drait dire : La barque de Caron. 

BAS DE SOIE. Ecrirez des bas de soie noirs. 
On écrit ainsi parce que la soie elle-méffté n y esi 
pas noire. C'est ainsi qu'on dit : des bas de soie 
plancSé Mais on écrivit : une robe de $ÀTUf 
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blanc ; des manteaux de drap bleu, et une robï 
de drap traînante. Voyez la Grammaire, n° 434*- 

BAS-FOND, bas-relief, bas-ventre. Au plur. 
bas-fonds , bas-reliefs , bas-ventres. 

BASSE-CONTRE , s. f. Au pluriel des bas~ 
ses-contre. 

BAISSE - FOSSE , basse - lice , basse - taille , 
basse-voile. Au pluriel , basses fosses , etc., sui- 
vant la règle générale. 
« 

BASSIERE, voyez baissière. 

BATACLAN. Mot baroque et fait a plaisir, 
qui signifie ustensiles, instruments, outils néces- 
saires a la préparation, a la confection d'un ou- 
vrage quelconque : // a emporté tout son ba- 
taclan. 

BATISTE , s. f. Toile de lin très-fine. Ne dites 
pas bâtisse. 

BATTRE COMME EMPLATRE. Dites battre 
comme plâtre. 

BATTRE DU TAMBOUR , voyez tambour. 

BAYER , v. n., prononcez bê-ië. Ce mot tire 
son origine de l'italien badare. Autrefois on di- 
sait béer, dont on a conservé l'adjectif verbal , 
béant, béante. Nous descendîmes dans la rue % 
pour bayer comme les autres. (SÉ vigne. ) Bayer 
après les richesses, bayer aux corneilles. Ne 
dites pas : bailler aux corneilles. 

BAYEUR , EUSE, adj. Celui on celle qui 
baye. Né dites pas bâilleur, bâilleuse. Proi^o^ 
ç ez ; bë-ieur } bé-ieuse. 
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BAYONNAISE, voyez mayonnaise. 

BEARN, s. pr. Province de France. Prononcez 
Bèar. 

• 

BEAUCOUP. Il y a entre ces deux locutions, 
il s'en faut beaucoup et il s' en faut de beaucoup, 
une différence qu'il est bon de remarquer. Si 
l'on veut exprimer que la quantité qui devrait 
être dans un objet n'y est pas, il faut dire // 
s'en faut de beaucoup : il s en faut de beau- 
coup que la somme y soiU — Si Ton veut spéci- 
fier une grande différence entre deux objets , ou 
dait employer, il s'en faut beaucoup : il s'en 
faut beaucoup que l'un soit du mérite de Vautre. 

BEAU-FILS, beau-père, beau frère, bel-es- 
prit , au pluriel s'écrivent suivant la règle géné- 
rale : Beaux fils , beaux-pères , etc. 

BEC -FIGUES, s. m. Bec est une abréviation 
du verbe becqueter; c'est-à-dire un oiseau qui 
becquette les figues. 

BEC-D'ANE, bec-de-canne y bcc-de-corbin . 
Bec seul prend la marque du pluriel suivant la 
règle générale. 

BEIGNET, s. m. Espèce de pâte frite à la 
poêle. Ne prononcez pas begncl. 

BÉ JAUNE, s. m. Oiseau jaune et niais; au 
figuré, jeune homme sot et sans expérience. Il 
signifie aussi une sottise, une ineptie. Montrer 
son béjaune. Ne dites pas son bec jaune, bien 
que bejaune soit évidemment une contraction de 
ces deux mots. 

BELLE-DE- JOUR , Belle-de-nuiU Au plur. 
Belles-de-jour. 
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BELSAMINE, voyez balsamine. 

BÉNÉFICIAI^, E, adj. Ce mot ne Rem- 
ployant qu'avec les roots féminins matière, pra- 
tique, ne doit point avoir d'usage au pluriel 
masculin* 

BÉNIR , v. a. La seule irrégularité de ce verbe 
consiste dans son participe passé qui (ait bénît, 
bénite; et béni , bénie. Le premier bénit se dit 
seulement de la bénédiction donnée avec les cé- 
rémonies ordinaires: Un cierge bimt; du pain 
bénit ; de l'eau bénite. — Les cendres bénites 
d'Abraham. (Volt.) — - Le second béni, se dit 
dans le sens moral : Vous êtes bénie entre toutes 
les femmes. — Les princes bienfesants sont 
bénis de Dieu et des ,'iommçs. Voyez la Gram- 
maire. n° 3o8. 

* » 

BERCAIL. Ce substantif n'a pas de pluriel. 

» 

BERLUE , s. f. Dites : Il a la berlue , et non 
il a la bbelue. 

BESOIN. Je n'en ai pas de besoin est une 
locution vicieuse et cependant fort usitée , dites : 
Je n'en ai pas besoin. 

BESTIAUX, s. m. plur. Ce substantif, dit 
l'Académie , a la même signification que bétail, 
dont il n en est pas le pmriel. Le singulier est 

bestial. , ' • • 

BÉTAIL , s. m. Ce substantif n'a point de 
pluriel selon l'Académie. Tbevqux, Fébaud, 
Gattel, sont d'un avis contraire. Voy. bestiaux. 

BICHONNER (SE), s'arranger les cheveux, 
etc. Ce verbe n'est pas reçu. Servez-vous de 
s'ajuster, fadoniser. 
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BIEN, adv. i° Que cet heureux instant me 
doit être bien doux ! pléonasme. Il faut retran- 
cher que ou bien. 2° Bien du contraire; dites : 
bien au contraire. 5° Des spectateurs, il y en 
avait bien, dites : il y en avait beaucoup. Bien , 
signifiant beaucoup , doit être suivi d'un siibs- 
tantif. 4° // sent son bien, est une locution dont 
il ne faut pas se servir. 

BIEN , adv» La lettre n se lie a l'adi., à l'adv. 
ou au verbe modifiés par bien : Bien honorable, 
bien utilement, *ien écrire. — Dans tout autre 
cas , n ne sonnera pas : Ilparle bien et à propos. 

BIEN-AIMÉ, BIEN-ÊTRE, au plur. bien- 

aimés, bien-étres. 

BIENFAISANCE, BIENFAISANT. Quel- 
ques-uns écrivent avec Voltaire et d'autres écri- 
vains modernes, bienfesance , bienfesant. 

i 

BIENNAL, E , adj. , qui dure deux ans. 
li Académie n'indique pas le pluriel masculin de 
cet adjectif, mais elle semble l'autoriser puis- 
qu'elle dit des officiers biennaux. 

BIGLER, v. n*, louçher, avoir la vue de tra- 
vers. Ne dites pas bicler. 

BILIEUX, SE, adj. i° Qui abonde en bile , 
2° Colère ou colérique. Ne dites pas bileux. 

BISE , BftISE. Subst. fém. Ne confondez pas 
ces deux mots : La bise est un vent froid et sec 
qui règne dans le fort de l'hiver, et qui souffle du 
nord-est : lieu exposé à la bise* — La brise , 
terme de marine , est le nom que l'on donne à 
de petits vents frais et périodiques qui viennent 
de terre sur le soir. 
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BISQUER , v. n. , pester , avoir du dépit. Ce 
▼erbe est familier et populaire. Il fant se senrir 
des verbes endéver, enrager, pester» 

BISSONNIÈRE (ÉCOLE), voyez buissox- 
mere. 

BISTRE , suie cuite et détrempée pour 
les dessinateurs. Ce mot est féminin dans plu- 
sieurs dictionnaires. Cependant l'usage s'est pro- 
noncé pour le masculin : Dessin au bistre. 

BLANC-BEC, s. m. , jeune homme sans 
barbe , sans expérience. Au pluriel des blancs- 
becs. 

BLANC-MANGER , s. m., substance animale 
en gelée. Au pluriel des blanc-manger. 

BLANC-DE-BALEINE, Blanc-manteau, sui- 
vent la règle générale : Blancs-de-baleine, blancs- 
manteaux. 

BLANC-SEING , BLANC-SIGNÉ , au plur. 
des blanc-seings , des blanc-signes , c'est-à- 
dire des seings ou des papiers signés en blanc, 
sur du blanc. 

BLANCHERIE , BLANCHISSERIE, s. fém., 
lieu où Ton blanchit les toiles , la cire , etc. Ne 
dites pas : Blanchirie. 

BLEU, E, adj., prend un s au pluriel : des 
Aabits ntEVS. Cet adj. est invariable quand il est 
modifié par un autre adjectif, parce qu'alors il 
est substantif: des habits bleu-claie , c'est-à- 
dire d'un bleu clair. 

BLUET, s. m., petite plante k fleur bleue 01^ 
J>la»che. Ne dites ni n'écrivez Bleuet 
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BLEUIR, v. a., rendre bleu. — V. n., devenir 
bleu. 

BLOCAILLE ,s. f. , petites pierres qui ser- 
vent à remplir les vides de maçonnerie. Ne dites 
pas Broc ai Lie. 

BOCAL , s. m. L'Académie n'indique pas le 
pluriel de ce substantif. Bernardin-de-S { -Pierre 
a employé bocaux , et ce pluriel est adopté. 

BOEUF, s. m. Ly*se fait sentir. (Au pluriel 
Bœufs se prononce beùx.) 

BOISURE , est un barbarisme. Dites Boise- 
rie , s. f., ouvrage de menuiserie pour appliquer 
contre les murs d'une chambre. 

BOL , s. m. , médicament mollet réduit en 
boule qu'on peut avaler d'une seule fois. Jalte 
creuse et fort évasée : un bol à punch ; ce qu'il 
contient, un bol de punch. Quelques personnes 
disent a tort une bol. 

BON-CHRÉTIEN, BON -HENRI, s. m., 
sortes de poires. Au pluriel , régulièrement des 

Bons -chrétiens , des bonshenris. • 

BONNETTE, espèce de coiffe d'enfant , de 
femme. Servez-vous du mot Bonnet. 

- 

BON-MARCHÉ. Ne dites pas t J'ai acheté ces 
volumes bon marché : dites A bon marché. 

BORDER, BORNER. Border, s'étendre le 
long d'une chose, en garnir l'extrémité : Une 
grande allée Bon de la rivière. Un lieu borde de 
précipices. — Borner, signifie limiter, resser- 
rer : Son jardin est beau 1 mais lu rivière le 
Borne de trop près. 
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BORÉAL, E. Au pluriel on dit les aurores 

boréales y les signes boréaux. (Terme d'astro- 
nomie. ) 

BORGNE. Cet adjectif est communément des 
deux genres ; mais employé substantivement il a 
une inflexion particulière : on dit par mépris , 
C'est une méchante borcnesse. 

BOSSELER , BOSSUER. Bosseler se dit du 





■ 


» 





dit des bosses qu'on fait à la vaisselle en la lais- 
sant tomber. Cependant bosseler se dît quel- 
quefois dans le même sens que bossuer. 



BOUE, s. f. Il y a bien des boues. Dites : il 
y a bien de la boue. 

BOUFFER, BOUFFIR. Ces deux verbes veu- 
lent dire enfler. Cependant boujfir ne s'emploie 
au propre qu'en parlant des chairs : Vhydropi- 
sie lui a bouffi tout le corps. — Le visage lui 
bouffit. — Bouffer se dit ordinairement de 
certaines étoffes qui se soutiennent d'elles- 
mêmes : Un ruban qui bouffe. Bouffer, dans le 
sens àe manger avidement, beaucoup, est un bar- 
barisme. 

BOUCHE , s. f. Ce mot se dit en parlant du 
cheval , et en général , des bêtes de somme et 
de voiture; il se dit aussi d'un saumon , d'une 
carpe , d'une grenouille. Voyez Animaux. 

BOUCHE-TROU , s. m. , au pluriel des Bou~ 
che-trous. 

BOUILLI y s. m. Il n'est pas rare d'entendre 
dire à Paris, manger du boum, de lu boulie ; il 

5 
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faut dire du bouilli > de la bouillie, en mouil- 
lant les /. 

BOUILLOIRE , s. f. , vaisseau de métal pour 
faire bouillir de l'eau. Ne dites pas en ce sens : 
une bouillotte , une bouloire. 

BOULEAU , s. m. , espèce d'arbre. Dites : un 
balai de bouleau, et non un balai de bouil- 
le au, comme les portières de Paris. ' 

BOULVARI , voyez bourvàri. 

BOUQUINIER, s. m., marchand de vieux 
livres. Dites : Bouquiniste. 

BOURACAN , s. m. , sorte de gros camelot. 
Le peuple dit baracan. 

BOURBON, s. pr. On écrit les Bourbons ainsi 
que les Césars , les Condés. Ces mots sont plu- 
tôt des titres, des surnoms, que des noms indivi- 
duels. 

BOURRELER , v. a. , tourmenter cruellement 
en parlant dé la conscience : Sa conscience le 
Bourré le. Ne redoublez pas les / dans ce verbe. 

BOUT-D'AILE , s. m. , plume dure du bout 
de Paile. Au pl. des bouts-d'aile. 

BOUT-RIME , s. m. Au pl. des bouts-rimés. 

BOUTE-EN-TRAIN , Boute-feu, Boute-tout- 
cuire. Bouie-seUe , ne changent point au plur. 
Boute y vient du vieux verbe bouter , mettre* La 
décomposition de ces mots en indique l'orthogra- 
phe : des gens qui mettent : boutent-en-train , 
qui boutent le Jeu , etc. 

BOWL , s. m. , prononcez Bol ( mot anglais ) , 
grande tasse : Un bowl de punch. Voy. bol. 
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BRACHIAL, E, adj. du bras. L'Académie 
dit : des nerfs brachiaux. 

BRAIRE , v. n. Ce verbe ne s'emploie qu'au 
présent de l'infinitif , Braire , aux troisièmes per- 
sonnes du présent et du futur de l'indicatif, il 
brait, ils Braient; il braira, ils brairont; on 
dit aussi : il brairait, ils brairaient. Les autres 
temps ne sont point usités. 

BRAMER , v. n. , se dit du cri du cerf : Les 
cerfs brament. Voy. animaux. 

BRANCHE-URSINE , s. f. , plante , au piur. : 

des branches-ursines. 

BRAQUE, étourdi, écervelé. Cet adjectif est 
familier. 

BRASSE-CORPS. Cette locution n'est pas 
française. Quelques écrivains ont risqué à-bras- 
le-corps. Prendre quelqu'un a-bràs-le-corps. Il 
est à désirer que l'une ou l'autre de ces expres- 
sions soit admise. A-bras-le-corps est expressif 
et manque. 

BRAYE , adj. Le brave homme est un homme 
de bien, de probité. — U homme brave est un 
homme intrépide* 

BRAVO , s. m. , au pluriel des bravos. 

BRÈCHE-DENTS, s. m. , s'écrit ainsi au sin- 
gulier comme au pluriel : Le bréche-dehts a une 
brèche, un vide dans les dents antérieures. 
Quelques personnes écrivent brèche -dent au 
singulier. 

BRECHET, s. m. , creux externe au haut de 
l'estomac. Ne dites pas brochet. 
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BRELAN, s. m. Les personnes qui parlent 
mal disent : berlan. Dites brelan ; jouons au 

BRELAN. 

BRELANDIER , ÈRE , s. , jonerir, joueuse de 
profession. N'imitez pas ceux qui disent berlan- 

cher, berlandeur. 

BRELOQUE, s. f., bijou, curiosité de peu 
de valeur. Ne dites pas berloque. 

BRELUE, voyez berlue. 

BRISE , voyez bise. 

BRISE-COU, brise -glace y brise-raison, brise* 
tout 9 etc. Tous les noms composés de brise et 
dun autre mot ne changent point au pluriel : 
des brise-cou , escalier ou Ton peut se briser le 
cou; des brise-glace , pieux qui brisent la glace, 
etc. 

BROU , s. m. , enveloppe verte des noix , des 
amandes, etc., du brou de noix, sorte de liqueur* 
Voyez écale. 

BRINGUES, mettre en bringues est une ex- 
pression populaire. Servez-vous des verbes met- 
tre en pièces, démantibuler. 

BROUILLAMINI , s. m., désordre, brouii- 
lerie, confusion. Il y a là dedans trop de brouil- 
lamini. On dit par corruption embrouillamini. 
-r Voltaire a fait cette faute * u 5* acte 

un embrouillamini qui me déplaît. (Corresp* 

générale. ) 
BROUILLASSER , voyez bruiner* 

BROUIR , BRUIRE. Brouir, v. a. , signifie 
brûler, en parlant de Faction du soleil qui sur- 
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vient après une gelée blanche : Le soleil a beoui 
jusqu'aux feuilles des arbres à fruits. Un épi 
broui. — Bruire veut dire rendre un son con- 
fus : On entendait bruire les vagues. Les Jlots 
bruyaient* Le vent bruyait. Les tempêtes 

BRUYANTES. 

BROUSSAILLES , s. f. p. Ce mot ne s'em- 
ploie pas au singulier. Cependant Marmontel a 
dit fort heureusement v Les sots sont la brous- 
sailije du genre humain. Ne prononcez pas bras- 
sailles. 

BRUINER. Ce verbe impersonnel se dit d une 
petite pluie froide, de la bruine qui tombe : // 
bruine ; il ne pleut pas bien fort, il ne fait que 
bruiner. — Beaucoup de personnes disent : // 
brouine , ou bien encore : il brouillasse; mais 
c'est abusivement. 

BRULEMENT, s. m. Le brulement de mar- 
chandises prohibées. Ne dites pas brûlure 
dans le même sens. Brûlure signifie action du 
feu , suivie de la décomposition. — Sa trace , sa 
marque. 

BRULE-TOUT, s. m., au pluriel des brûle- 
tout. 

. BRUMAL , E , adj. , qui vient l'hiver, qui ap- 
partient à l'hiver : Plante brumale. Les fêtes 
brumaxes , de Bacchus. Le pluriel masc. Bru- 
maux , n'est indiqué nulle part. 

BRUTAL V E , adj. Des conquérants brutaux. 
(Volt.) Des esprits brutaux. (Mol.) 

BRUXELLES , s. p. Prononcez : Brucèle et 
bon Brukcèle. 

BUCHE , s. f. Bûche de bois était un pléo- 



»ogle 



(54) 

nasme avant qu'on fît usage des bûches de char- 
bon de terre. 

BUISSONNIÈRE ( école ). L'adjectif buis- 
sonnier n'est guère usité qu'en ces phrases ; 
Lapins buissonniebs , qui n'ont pour terriers 
que les buissons ; faire Vëcole buissokkière , se 

Î>romener , se cacher derrière les buissons au 
ieu d'aller en classe. Il n'est pas rare d'entendre 
dire : Faire l* école bissonnièae. 

BURSAL , E , adj. Édit bursal, édits buk- 
saux , pour tirer de l'argent. 

- 

BUT , voyez atteindre. 
BUVABLE , voyez potable. 



C 



C. On ne fait point sonner le c final sur la 
voyelle initiale du mot suivant , si ce n'est dans 
quelques occasions assez rares , comme dans 
franc étourdi, du blanc au noir, clerc à maître? 
ric-à-ric , norc-ëpics, que l'on prononce Jran 
kétourdi, au blan kau noir, cler ka maître.—* 
Dans le redoublement, les deux c ne se pronon- 
cent qu'avant eeti; le premier c prend le son de A-, 
et le second celui de s. Ainsi accessit, accepter^ 
accident, accès, se prononcent akcessit, etc. 

CA, pron. de'monst. Dans le style tout-à-fait 
familier, surtout dans la conversation, on dit 
ca au lieu de cela. 

Le soir Alain fit un beau songe ; 
Ç'cst toujours ça. 
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CABANON , s. m. Petite cabane; on s'en sert 
communément pour parler des lieux où Ton en- 
ferme les vauriens dans An hôpital : II a été 
mis à Bicêtre, aux cabanons. — Le peuple dit , 
par corruption , galhanon. 

CACABER , v. n. , se dit du criilc la perdrix : 
la perdrix cacabe. 

CACHETER, n* Ecrivez et prononcez : 
Je cachette, tu cachettes , et non pas : Je caeh'te, 
etc. 

CACOCHYME, adj. de deux genres, mal- 
sain, de mauvaise complexion : corps caco- 
chyme. Il se dit aussi quelquefois des personnes, 
mais plus pour exprimer la bizarrerie de l'es- 
prit que la mauvaise habitude du corps : Cet 
nomme est cacochyme. — Cacochisme est un 
barbarisme. 

CACOPHONIE, s. f., assemblage de sylla- 
bes, de mots mal ' sonnants. — Voix et instru- 
ments discords. — Vice de la voix. Les gens 
sans instruction disent cac aphonie. 

On a souveut cité, comme exemple de caco- 
phonie, ce vers de Voltaire : 

Non, il n'est rien que Nanioe n'honore. 

Et celui-ci de Corneille : 

/Vous pouvez adorer César , si l'on l'adore. 

Et ce vers de la tragédie de Manco-Capac : 
Crois-tu d'un tel forfait Manco-Capac capable? 

CAHOT, CAHOTAGE., Il y a, entre ces 
deux mots , la différence de l'effet à la cause. Le 
cahot est le saut d'une voiture sur un chemin 
raboteux, lie cdhotage est le mouvement causé 
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par les cahots : Je ne puis souffrir le cahot âge 
l d'unc charrette. Quelques personnes disent ca- 
hotement ; ce inot n'est pas français. 

CAILLE-LAIT , s. m. Au pluriel , des caille- 
lait. Ily a deux caille-lait, le blanc et le nôir; 
ce sont deux plantes qui caillent le lait. La dé- 
composition de ce mot en indique, comme on lç 
voit, l'orthographe au pluriel. 

• 

CAILLOT-ROSAT, s. m., sorte de poire. Au 
pluriel, des caillots-rosats. 

CAJOLER, v. n., se dit du cri du geài : Le 
geai cajole. Voy. Animaux. 

CALE , voy. ecale. 

CALÉ (me voilà bien). — Ce mot est un bar- 
barisme. Dites : me voila bien avancé. 

CALEÇON , s. m. Prononcez caleçon et non 
caneçon. * 

CALFATER , CALFEUTRER. Le premier 
signifie garnir de poix et d'étoupes les fentes 
d'un vaisseau : Calfater un vaisseau , uius ga- 
lère. Le calfat est l'ouvrier qui calfate; c est 
aussi le nom de l'ouvrage qu'il fait. — Calfeu- 
trer veut dire boucher les fentes d'une porte , 
d'une fenêtre avec du papier collé, des lisières : 
il faut calfeutrer cette porte. 

CALMANDE, s. f. Etoffe de lainelustréeà un 
côté, comme le satin. Ne dites pas calmandre. 

CALEPIN, s. m., recueil de mots , de notes 
que quelqu'un fait pour son usage. Ne dites pas 
cànnepin. 

CALQUER , DÉCALQUÉR, v. a. Ces deux 
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verbes que l'on emploie souvent indistinctement, 
ont une signification différente. — • Calquer , 
c'est contre-tirer un dessin , le copier trait pour 
trait, a l'aide d'un papier transparent, en pas- 
sant une pointe sur les traits , afin qu'ils s im- 
priment sur un papier , une toile , etc. — • Décal- 
quer, c'est reporter les traits du dessin calqué 
sur un autre papier, une autre toile; c'est en 
tirer une contre-épreuve. 

CALYILLE , s. m. Espèce de pomme : cal- 
ville blanc. Voilà de beau calville. Ne dites pas 
calvine > ni calv i. 

CAMBOUIS , s. m. Graisse noire , formée de 
vieux oing dont on frotte les roues d'une voi- 
ture. Ne prononcez pas cambuis. 

CAMPAGNE , s. f. Être à la CAMPAGNE , Si- 
gnifie être hors de la ville, dans les champs; 
titre en campagne veut dire être en mouvement t 
être en marche , hors de chez soi. On dira, dans 
le premier cas : // est À la campagne, où il pas- 
sera l'été'; et dans le second cas : Ces troupes 
sont en campagne. Ce négociant est en campa- 
gne. // a mis bien des gens en campagne pour 
découvrir ce qu'il cherche. 

CANEÇON , voy. caleçon. 

CANIF , s. m. Ne prononcez pas ganif. 

CANONNIÈRE , s. f. Il n'y a que les igno- 
rants qui disent calonnier, calonniere. 

CANONIAL, E, adj. L'Académie dit : office 
canonial, et n'indique point de pluriel masc. — 
Heures canoniales, parties du bréviaire qu'on 
récite à diverses heures du jour. — Maison ca- 
noniale , affectée à une place de chanoine. 
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Pourquoi ne dirait-on pas au pluriel des of- 
fices, des titres canoniaux ? 

CAP , VOy. PROMONTOIRE. 

CAPABLE , SUSCEPTIBLE. Ces deux adjec- 
tifs se prennent dans une acception différente. 
Capable signifie qui est en état de faire, et se . 
dit des p^psonnes. Susceptible, qui peut rece-r 
voir, et se dit des choses. Mélanchton > le plus 
capable des disciples de Luther. — Aussi adroit 
que capable , il s'insinua dans ses bonnes grâ- 
ces. — La jeunesse est susceptible de toutes 
sortes d'impressions* 

On ne dit capable en parlant des choses que 
dans cette acception : Cette salle est capable de 
contenir tant de personnes. Susceptible ne se 
dit des personnes que pour donner a entendre 
qu'elles sont trop sensibles, trop promptes à s'of- 
fenser. 

CAPITAL, E, adj. Au pluriel, capitaux : 
les sept péchas capitaux. 

CAPOT, s. m. Au jeu de piquet , faire ca- 
pot signifie faire toutes les levées; être capot, 
n'en faire aucune. Dites : elle est capot, elle de- 
meure capot. 

CAPTER, CAPTURER. Capter, c'est pren- 
dre tous les moyens de parvenir à quelque 
chose auprès de quelqu'un ; surprendre , pour 
ainsi dire, par ruse, par adresse ou complai- 
sance : capter la bienveillance, les suffrages de 
quelqu'un. — capturer signifie faire capture , 
prendre , saisir. Il ne se dit guère que des prises 
maritimes : ce vaisseau captura trois bâtinèents 
ennemis» 

CAPRE. Ce substantif est des deux genres. 
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câpre, sorte de vaisseau corsaire, est masculin. 
— càpHe , produit du câprier, est féminin. 



CAQUETER , v, n. Ecrivez et prononcez : 
Je caquette , je caquetterai , etc.; ne pronon- 
cez pas : Je càk-te, je cak-teraî. 

CARAMEL, sucre fondu et durci. Ce subs- 
' tantif est du masculin. 

C ABC AILLER, v. n., se dit du cri de la caille : 
. la caille carcaille. Voy. Animaux. 

CARDINAL, E, adj. Au pluriel, cardinaux : 
les points cardinaux. 

CARÊME-PRENANT , s. m. Au pluriel , des 
carême-prenant ( des hommes prenant le ca- 
rême ) . 

CARNIER, s. m. CARNASSIÈRE, s. f. Ces 
deux mots signifient la même chose, mais il vaut 
mieux sé servir du dernier. 

CARRIER , s. m. Entrepreneur qui exploite 
une carrière. — L'ouvrier qui y travaille. — 
Carriew est un barbarisme. 

CARRICK ou GARRIQUE. Ce substantif est 
masculin. Un large carrick. C'est à tort qu'on 
prononce garrick. 

CARTOUCHE. Ce substantif est des deux 
genres, cartouche , ornement de peinture, de 
sculpture, etc., est masculin : armes peintes 
dans un cartouche. Cartouche, charge d'uue 
arme à feu; congé donné à un militaire, est fé- 
minin : chaque soldat français porte ses titres de 
noblesse écrits sur le papier de sa cartouche. 

CASSE-COU, CASSE-TÈTE. Ces motscom- 
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posés ne changent point au pluriel. (Endroits 
où Ton peut se casser le cou , travaux qui Cas- 
sen i 4a tête). 

CASSE-NOISETTES, s. m. Ce mot doit s'é- 
crire ainsi au singulier : instrument pour casser 
les noisettes. On trouve, dans les dictionnaires, 
un casse-noisette. 

CASSONADE , s. f. Le peuple dit cas ton a de, 
comme casterole pour casserole. 

CASUEL , FRAGILE. Casuel signifie fortuit» 
accidentel , qui peut arriver ou n'arriver pas : 
Je ne sais si cet homme vous tiendra parole , 
cela est fort casuel. Le peuple de Paris em- 
ploie ce mot dans le sens de fragile; il dit, par 
exemple, que la porcelaine est belle , niais quW/e 
est casuelle, au lieu de direqu'e/Ze est fragile^ 
cassante; cette faute est très-commune. 

CATAPLASME , s. m. Remède appliqué ex- 
térieurement pour fomenter, fortifier, résoudre, 
Ne dites pas cataplame. 

CATÉCHISME, s. m. Ne prononcez pas ca- 
téchime. 

CAUSER , v. n. Se dit du cri du perroquet et 
de la pie. La pie et le perroquet causent. Voyez 
Animaux. 

CAUSERIE, s. f. Babil, action de causer: 
c'estune causerie perpétuelle. Ne dites pas cau- 
sette , faire la causette. 

CAUTION ( a ) , loc. adv. Il faut écrire : Je 
les prends à caution. Le mot caution, dans cette 
phrase , figure comme fesant partie d'une locu- 
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lion adverbiale, et par conséquent ne change 
point de terminaison, Voy. Témoin. 

CÉCITÉ, s. f. AVEUGLEMENT, La cécité 
est l'état d'une personne aveugle. L'aveuglement 
est l'obscurcissement de la raison. (Ce dernier 
ne se dit guère qu'au figuré. ) La seule incoia- , 
modiié à laquelle les Lapons soient sujets est la 
cécité ; est Y aveuglement serait une faute. // 
faut être dans un étrange aveuglement pour se 
conduire ainsi. 

CELA ne fait de rien* Dites cela ne fait 
rien. 

CELUI, CELLE, etc. Ces pronoms,selon quel- 
ques grammairiens, ne peuvent pas être suivis 
immédiatement d'un adjectif ou d'un participe , 
comme celle reçue, ceux aimables; ils ont te- 
so'm,ponr être modifiés par un adjectif ou un par- 
ticipe, d'etre suivis d'un pronom relatif : celle 
qui est reçue, ceux qui sont aimables. Les 
phrases suivantes sont vicieuses : Les nombres 
ordinaux se forment des cardinaux; dans ceux 
termines enF, on change F en vième. (Wailly.) 
— CareSy dit Pline, inventa les augures tirés des 
oiseaux , et qu'Orphée inventa ceux tirés des 
autres animaux. (Legendre.) Le goût de la phi- 
losophie n'était pas alors celui dominant. Il 
fallait dire : dans ceux qui sont terminés, etc. ; 
imenta ceux qui sont tirés, etc.; n'était pas 
alors le gout dominant. Nous insistons d'autant 
plus sur cette remarque, que cette faute devient 
de jour en jour plus commune. Voy. la Gram- 
maire , n° 54 1 • 

CEINTURIER , s. m. CEINTURONNIER , 
9, m* Le ceinturier est celui qui fait et vend dç$ 
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ceintures des ceinturons , des baudriers. Le 
ceinturonnier est celui qui fait et vend des cein- 
turons. 

CENDRE. On a trouve une inexactitude dans 
ce vers de Racine : 

Dussé-je après dix ans voir mon palais en cendre. 

Il fallait écrire en cendres. On dit réduire ou 
mettre en cendres ; c'est ainsi que pense Féraud, 
et T Académie met deux exemples qui confirment 
cette opinion. 

CÉNOTAPHE, SARCOPHAGE. Le céno- 
taphe est un tombeau vide, dressé a la mémoire 
d'un mort enterré ailleurs , ou dont on ne peut 
trouver le corps. Le sarcophage était, chez les 
anciens , un tombeau ou Ton mettait les corps 
qu'on ne voulait pas brûler. Nous appelons sar- 
cophage un cercueil ou sa représentation dans 
les grandes cérémonies funèbres. 

CENTAURE (VOIX DE), voy. stentor. 

CENT-SUISSES , s. m. S'écrit ainsi au sin- 
gulier et au pluriel, c'est-à-dire un des Cent- 
Suisses. 

CENTIME. Ce substantif est masculin : il ne 
donne pas un centime aux pauvres. — Des cen- 
times additionnels. 

CEPENDANT QUE, voy. pendant que. 

CEREBRAL , E. Il n'est pas rare d'enteudre 
dire : une fièvre célÉbrale ; dites cérébrale. 

CÉRÉMONIAL, E. On trouve dans Trévoux 
préceptes cékêmoniaux. 

CERF , s. m. Prononcez càre, sans faire sen- 
tir TF finale; mais elle doit élre entendue dans 
serf, espèce d'esclave. 
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CERF-VOLANT, s. m. Au pluriel, des cerfs- 
volants. 

CERNE, EE, ad). Feux cernés. Gardez-vous 
de dire cerclés. 

CERSIFIS , voyez salsifis» 

CÉSAR, s. p. Ecrivez au pluriel les césars; • 
ce mot est plutôt un titre, un surnom qu'un 
nom individuel. Voy. la Grammaire , n° 374. 

CESSER. Ce verbe prend également tantôt 
l'auxiliaire être, et tantôt l'auxiliaire avoir. 
Quand on dit, par exemple : lafièvre est cessée, 
on juge qu'elle ne reviendra pas ; le participe 
cessé exprimant alors un état, doit se construire 
avec être. Mais quand on dit : la fièvre A cesse, 
on présume quelle pourra revenir, qu'elle a 
cessé d'agir pour recommencer. Cette idée d'ac- 
tion attribuée a la fièvre porte à employer avoir; 
exemples : Lq goutte k cessé de le tourmenter. 
Il a cessé de pleuvoir. — La peste est cessée. 
Quand la contagion fut cessée , etc. 

Et du Dieu d'Israël lei fêtea sont cessées. 

(Racine). 

Voyez la Grammaire , n° 626. 

Souvent on émploie mal a propos décesser 
pour cesser, et ce verbe n'est pas français. Ne 
dites donc pas : elle ne becesSE de parler, mais 
elle ne cesse , etc. Si dëceçser était français, il 
signifierait, à cause du privatif dp, le contraire 
de cesser, et voudrait dire continuer. Par con- 
séquent dire elle ne becesse pas de parler, est 
un vrai galimathias. 

C'EST A YOUS A, C'EST Â VOUS DE. 
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Cest à vous à éveille l'idée de tour, d'ordre, de 
rang : c'est à vous a parler après moi. —C'est 
à vous de éveille une idée de droit, ou encore 
une idée de devoir : c'est au maîtr e de parler 
et au disciple D'écouter. 

Ma fille , c'est a nous db montrer qui nous sommes. 

(Racine.) 

C'EST, CELA EST; C'EST, CE SONT : 

x*. C'est vrai, c'est admirable, etc. C'est, 
suivi d'un adjectif, n'est toléré que dans le lan- 
gage familier. 

2°. C'est eux, c'est les enfants, etc. Contre 
toute raison, il est reçu de dire : ce sont eux, 
ce sont les enfants, etc. ; mais on dit : c'est 
l'orgueil et la mollesse de certains hommes qui 
en mettent tant <t autres dans une affreuse pau- 
vret?. (Fénel.) 

On dira aussi : sera-ce les ennemis, etc. ; 
fut-ce les Romains, par raison de.... Voyez la 
Grammaire, n 0f 529, 5y3. 

■ 

CHACUN, pron. ind. Cette phrase : ces li- 
vres coûtent six francs chaque , est incorrecte. 
Il faut dire coûtent six francs chacun. Chaque 
est un adjectif qui ne peut êtrç employé sans le 
substantif qu'il modifie. Chacun , au contraire, 
s'emploie absolument et sans snbstantif. 

CHACUN, pron. indéf. Il le dit à chacun. 

Un chacun est une locution insolite. 

- 

CHALEUREUX, EUSE, adj., qui a beau- 
coup de chaleur naturelle. . Ce vieillard est 

corecHALBURiux.Ona dit autrefois chaloureux. 

> 

V 



I 
I 
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L'Académie a rayé ce mot de son diction- 
naire. 

CHAMPÊTRE, adj. Cet adjectif ne se dit 
point des personnes , si ce n'est en parlant des 
divinités païennes appelées dieux champêtres. 

CHANGER , v. a. Ce verbe demande après 
lui pour, contre, de, dans ses différentes ac- 4 
ceptions. Il est encore suivi de au dans la 
phrase suivante, qui, étant consacrée, ne fait 
pas loi pour le langage commun : Dans le sacre- 
ment ete V Eucharistie , le pain est change au 
corps dç Jésus-Christ. — Racine a dit , avec une * 
hardiesse dont il faut lui savoir gré : 

Peut-être , avant la nuit , l'heureuse Bérénice 
Change son nom de reine ac nom d'impératrice. 

CHANGER, v. a. i°. Vous êtes tout mouillé, 
changez-vous. Dites changez de linge , de vête- 
ments. 2 # . J'ai changé mes tableaux avec des 
meubles; on dit changer une chose pour ou con- 
tre une autre. 

CHANTEUR , adj. , fait au (cminmchanteuse, 
pour désigner celle qui chante , et cantatrice , 

f>our désigner celle qui a une réputation dans 
'art du chant* 

CHANVRE, s. m. Les personnes qui font ce 
mot féminin ont tort de prendre pour autorité 
cet exemple de La Fontaine : 

Jl arriva qu'au temps que la chanvre se sème. 

« 

Chanvre est aujourd'hui masculin. 



- 
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CHANVREUX , FILANDREUX , EUSE , 
adj. , rempli de filandres. Ne dites pas chan- 
veux ou cnanveuse. 

CHAQUE, voyez chacun. 

CHARCUTIER, s. m. Autrefois ou écrivait 
charcuitier , c'est-à-dire marchand de chair 
° cuite. Le premier est aujourd'hui seul en usage. 

CHARLEMAGNE, s. pr., c'est-a-dire Char- 
les-le-Grand. Ne dites pas Charlemagne-le- 
Grand. 

CHARRIER, CHARROYER. Ces deux verbes 
signifient transporter sur des chariots, des voitu- 
res, dans une charrette : charrier des pierres 
d'une carrière.—En parlant des rivières qui, dans 
l'hiver, traînent avec elles beaucoup de glaçons, 
on dit ordinairement charrier : La Seine sera 
bientôt prise, car elle charrie. 

CHARTRE , s. f. , prison : chartKe privée, 
lieu où l'on est enfermé sans autorité de justice. 

CHASSE-CHIEN, CHASSE-COQUIN. Les 
substantifs seuls prennent la marque uu pluriel : 
chasse-chiens ; etc. 

CHASSE-COUSIN , s. m. , sorte de fleuret. 
— Méchant vin ; tout ce qui éloigne les impor- 
tuns ; au pluriel : chasse-cousins. 

CHASSE-MARÉE, s. m. Au pltir., des chasse- 
marée : des voituriers qui chassent devant eux la 
marée. 

CHASSE-MOUCHES, s. m- , a la même or- 
thographe pour les deux nombres, comme la 
décomposition l'indique : balai , filet pour chi- 
per, écarter lçs mouches. 
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CHASSEUR, adj., fait au féminin chasseuse, 
dans le style ordinaire : Cette femme est une 
grande chasseuse ; et chasseresse dans le style 
poétique : Les nymphes chasseresses. 

CHAT-HUANT, s. m. , au pluriel , des chats- 
huants. 

CHATAIN, adj., ne change point de forme 
au féminin : châtain , chevelure châtain, suivi 
d'un adjectif qui le modifie, il est invariable 
comme tous les noms de couleur composés de 
plusieurs mots : des cheveux châtain-clair, 
châtain-foncé , c'est-à-dire d'un châtain-clair , 
d'un châtain-foncé. 

CHAUFFE - CIftE , CHAUFFE - PIED , 
CHAUFFE-LIT, ne changent point au pluriel : 
qui chauffent la cire, qui chauffent le pied, etc. 

CHAUVE-SOUiUS , s. m. , au pl. des cliau- 
ves-souris. 

CHEF-D'OEUVRE, s. m. Prononcez ché. Au 
pluriel : des chefs - d'œuvre , c'est-à-dire les 
chefs de l'œuvre. 

CHE VAU-LÉGER , s. m. , au pl. des chevau- 
Icgers. L'usage a consacré cette orthographe 
bizarre; quelques-uns écrivent un chevau-lé- 
gers, comme on écrit un cent-àiisses. Voyez ce 
mot. 

CHÈVRE-FEUILLE > CHÈVRE-PIED. 

CHICANEUR, EUSE, CHICANIER, ÈRE. 
ht chicaneur aimç à chicaner principalement ea 
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affaires. Le chicanier a l'habitude de chicaner 
sur des vétilles. 

CHIFFON DE PAIN , voyez quignon. 

CHIPÔTIER , ÈRE, adj. Ne dites pas : chi- 
poteur. Ce mot n'est pas français. 

CHIQUENAUDE < s. f. Aucun dictionnaire 
n'indique pichenette , mot en usage a Paris. Ces 
deux mots nous rappellent le spirituel vaude- 
ville de Y Ours et le Pacha. 

CHIROGRAPHAIRE , adj. et s. , qui est 
créancier en vertu d'un acte sous seing-privé ; 
prononcez : kirographère. 

CHIROMANCIE , s. f. , art de deviner et de 
prédire par l'inspection de la main ; prononcez : 
Ai romande. 

CHIRURGIEN, s. m. Prononcez toutes les 
lettres, et ne dites pas : chirugien. \ 

• 

CHOIR , v. n. On a dit autrefois chaer, chair, 
chaoir, ensuite cheoir. Il ne se dit guère qu a 
l'infinitif, et au participe chu. On dit proverbia- 
lement : qu'un homme y est chu en pauvreté > 
c'est-a-dire est devenu infirme et maladif. — Au 
lieu du féminin chue , on a dit autrefois chute : 
Chercher chape-cnuTE , trouver chape-cnvii, 
se dit encore aujourd'hui, et signifie chercher, 
trouver quelque occasion de profiter de la né* 
gligence de quelqu'un. 

CHOIR , ÉCHOIR, DÉCHOIR. Choir signifie 
tomber par son propre poids ou par impulsion. 
— Échoir se dit des choses qui arrivent par tort 
ou par cas fortuit : Le bon lot lui écherra. — 
Déchoir , c'est tomber dans un état moins bon 
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que celui où Ton était : JZ est bien déchu de son 
crédit. 

CHORÉGRAPHIE, CHOROGRAPHIE. Pro- 
noncez koré et korographie. La chorégraphie 
est Part de décrire la danse. La chorographie est 
la description d'un pays, d'une province. 

CHOSE. On abuse de ce mot qui est d'un 
grand secours dans la conversation très-familière 
lorsqu'à la mémoire il ne se présente pas à l'ins- 
tant des noms d'objets ou de personnes, d'où il 
n'est pas rare d'entendre dire M. on M me chose. 
Donnez-moi ce chose , le chose du soufflet est 
bouché. — C'est aussi dans ce sens qu'on em- 
ploie très-improprement les mots de machine, 
affaire. 

CHOSE (LA MÊME). Une des fautes les 
plus communes est d'employer la mente chose 
dans le sens légalement, de même , etc. Je ferai 
cela ia même chose ; dites : Je ferai cela éga- 
lement. 

CHRÉTIENTÉ , s. f. Beaucoup de personnes 
prononcent chrétiennetè \ c'est chréti-inté qu'il 
faut dire. 

CI. Bien défc gens disent : cet homme ici, ce 
moment ici ; du temps de Vaugelas , cette ma- 
nière de s'exprimer était encore autorisée par 
l'osage, mais à présent elle est généralement 
rejetée. Dites : cet homme-ci , ce moment-ci. 



CIEL , s. m. Ce substantif a deux pluriels , 
deux et ciels. Le pluriel ciels est pris figuré- 
ment : des ciels de lit, des ciels de tableau, de 
carrière, etc. Nous quittâmes ces beaux ciels. 
Ici il a le sens de climat. — deux réveille une 
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idée morale que ciels n'exprime pas : Les cieux 
sont la demeure des justes. Il regarde les cieux. 

CIGARRE ou CIGARE , feuille de tabac rour 
le'e pour fumer. Le genre de ce mot est douteux, 
r orthographe même n'en est pas fixée. L'Acadé- 
mie ne le donne pas. Selon Chapsal, IVailly et 
Gattely il est masculin; Boiste et quelques au- 
teurs l'ont fait féminin, et ont eu pour eux la 
majorité des fumeurs. 

Je lui présentai une cigar&s. 

(Chateaubr.) 

C'est ainsi que ce mot se trouve écrit dans lïtf- 
nêraire. 

Le genre masculin a enfin prévalu. 

, CIGOGNE , s. f. Autrefois on écrivait cicogne 
et l'on prononçait cigogne m 

CIRCONSPECT, E, adj. Prononcez circons- 
peck. Le t ne se fait point entendre au mas- 
culin. 

CLAIRVOYANT , E. Cet adjectif ne s'em- 

Sloie cu'au singulier. Cependant il y a une corné- 
ie ( / Aveugle clairvoyant) où ce mot est em- 
ployé au propre ; on s'en sert quelquefois en ce 
sens par opposition à aveugle, les aveugles et 
les clairvoyants ; cet emploi peut se pardon- 
ner, mais il ne faudrait pas en abuser* 

CLAPIR, GLAPIR. Se clapir signifie se ca- 
cher dans un trou. Il se dit particulièrement des 
lapins : Le lapin se clapit. •— Glapir exprime 
l'aboiement des petits chiens et des, renards : Le 
cri des renards et des petits chiens s'appelle 
glapissement. 
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CLAQUER, CRAQUER , CRAQUETER. Le 



claquer des mains , des dents; faire claquer 
son fouet. — craquer se dit du bruit que font 
certains corps en se frottaut violemment ou en 
éclatant : Les vis du pressoir craquaient. Cela 
craque. Il ne cesse de faire craquer ses dents. 
— craqueter veut dire craauer souvent et \ 
petit bruit : Quand on jette au sel dans le feu 
on V entend craqueter. Ce verbe exprime aussi 
le cri de certains oiseaux : On entend craqueter 
les cigognes. 

CLAQUET, voyez cliquet. 



CLAQUETER , v. n. , se dit du cri de la ci- 
gogne : La cigogne claquette. Voyez amimaux. 

CLAQUETTE, voyez castagnettes. 

CLARINETTE , s. f. Ne prononcez pas cleri- 



CLAUDE, s. pl. Prpnoncez K lande et non 
Glaude. 

CLAUSTRAL ,E, adj. , appartenant au cloî- 
tre : Des lieux claustraux. 

CLEF, s. f. Prononcez clé. hf ne se fait sen- 
tir ni au singulier ni au pluriel. 

CLÉMATITE, s. f., arbrisseau grimpant, 
sarmenteux, à fleurs odoriférantes. Ne dites pas : 
clématide. 



CLERC, CLERC -A-MAITRE. Prononcez : 



CLÉRIÇAL, E , adj* Des titres cléricaux. 




ifie faire un bruit aigu et éclatant : 



nette. 



clère et çlerk-à maître. 
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CLIMATÉRIQUE , adj. An cximàtémque , 
année glimatemque , c'est-k-dire chaque sep- 
tième année de la vie humaine, et particulière- 
ment la soixante-troisième on l'appelle la grande 

CLIMATERIQUE , la CLIMATERIQUE. NOUS aVOUS 

souvent entendu dire les influences climateri- 
ques pour les influences des climats. On voit 
combien cette expression est ridicule. 

CLINCAILLIEU , vovez quincaillier. 

CLIQUET, s. CLIQUETTE, s. f. lue cliquet 
ou claquet est une pièce du moulin a grain : Sa 
langue est comme un claquet de moulin. — 
On appelle claquette un ou deux morceaux de 
bois et de faïence qu'on met entre les doigts , et 
avec lesquels on forme des sons mesurés en agi- 
tant la main. 

CLIGNE MUSETTE, s. f. Jouer à la cligne- 
musette. Ne dites pas çrëmisette ou crémuselte. 

CLIQUETER, v. n. Ne dites pas // cliquette, 
en prononçant clik-te, mais prononcez l ouïes 
les lettres : On entendait cliqueter les épêes; 
les épées cliquettent. 

CLIQUETTE, voyez cliquet* 

CLOAQUE. Ce substantif est des deux gen- 
res. Cloaque masculin est un lieu destiné à rece- 
voir les immondices : cette maison est un gloa- 
que. — Cloaque féminin est un conduit de 

f»erre et voûté, nar où s'écoulent les eaux et 
es immondices d une ville. 

CLOCHE-HED, adv. , sur un seul pied: 
AUçr, sauter a cloche-pied. Gardez-voup de dire 

CKOCHE-PIEDt 
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CLOPORTE , s. m. , insecte à quatorze pat- 
tes, qui vit dans les lieux humides. Le peuple a 
étrangement défiguré ce mot, il dit : clou-à- 
porte* 

CLORE, v. a. Ce verbe irrégulier et défectif 
n-a que quatre temps simples : Je clos, tu clos, 
ilclot, sans ; pluriel ;je clorai, je clorais ; le par- 
ticipe passé clos, close. Cependant on pourrait 
très-bien l'employer à l'impératif et au présent 
du subjonctif, et dire : clos ce jardin; il faut 
qu'il le close. Berquiu a dit : Dors mon enfant, 
clos ta paupière. 

CLOUER , CLOUTER. Clouer, c'est attacher 
avec des clous : clouer des ais , des lattes, — • 
Clouter, c'est garnir ou orner de clous : cloutek 
une boite de montre , une tabatière , un étui. — 
// ny avait que le roi et la famille royale qui 
fissent clouter leur carrosse. 

COASSER, CROASSER. Coasser exprime le 
cri des grenouilles. Les grenouilles coassent. — . 
Croasser se dit du cri des corbeaux : Les cor- 
beaux CROASSENT. Voyez ANIMAUX. 

COCASSE, mX)., plaisant, ridicule. Ce mot' 
est populaire. 

COCHONNADE ou COCHONNAILLE. Dites 

du porc. 

COCHE. Ce substantif est masculin et fém. 
Le coche est une voiture d'eau ou un carrosse! 
La coche est une entaille faite dans un corps so- 
lide. Coche, féminin, signifie aussi truie. 

CO - ÉTAT , CO - ÉVÈQUE , CO - LÉGA- 
TAIRE , etc. Ces substantifs s'écrivent au plur, 
CQ-étatSy co-lé^ataires , etc. 

7 



Digitized by Google 



(74) 

ÇOI, féminin. CQIE et ÇOITE. Le féminin 

cotte' est aujourd'hui plus usité : se tenir, demeu- 
rer zen , c'est-à-di^e cache', tranquille. — Que. 
chambre bien coite bien close. 

COLÈRE, COLÉRIQUE. Colère, adjectif, 
signifie qui est sujet a se mettre en colère : 
homme colère. Colérique veut dire enclin à la 
colère : être d'humeur colérique. Ne dites pas 
coléreux* 

* • 

COLIDOR , voyez corridor. 

COLIN-MAILLARD, s. m., au plur., des 

Colin-Maillard : des jeux ovi Colin cherche, 
poursuit Maillard. 

COLLATERAL, B, adj., qui concerne la 
parenté hors de la ligne directe : héritiers col- 
latéraux. Points collatéraux, entre deux 
points cardinaux , nordrest, sud-est* etc. 

ÇQLLATIONNER , v. a. , conférer un écrit 
avec V original, ou deux écrits ensemble. Ce 
verbe est suivi de à ou de sur : collàtionnek à 
l'onginaL Copie collatioxnÉe à l'original ou 
sur t'orginal. Prononcez col-lationner, col-la- 
Tfo% , rtr fesant sentir les deux /. t>ans collar 
tionner, signifiant faire un repas, on ne prononce 
qu un /. 

COLLÈGE, COLLÉGIAL, E. On ne fait 
point sentir les deux / dans collège, (colêg*"); 
mais on les prononce dans collégial (col-lé- 
gal)* On dit au pluriel collégiaux ; poètes 
coi i tju \ ux ( Gress. ), chapelains % collégiaux 
(Trévoux). 

COLOPHANE , s. m. Plusieurs, disent co/«- 
p'ia..v. Cette substance résineuse. nous. ayanji eV 



(75) 

apportée de Colophone, ville d'ïonie , ou devrait 
dire colophane; mais selon l'usage, qui est plus 
puissant que les règles, il faut dire colophane. 

COLORER, COLORIER, Colorer, m pro- 
pre, signifie donner de la couleur; et il se dit 
aes couleurs naturelles : Le soleil colore les 
fruits. L'art colore la terre, le cristal. Au 
figure', il signifie donner une belle apparence k 
quelque chose de mauvais : Un flatteur , un $o- 
phiste savent colorer les plus mauvaises actions. 
— Colorier , se dit fies couleurs artificielles : Ce 
pemire-14 colorie mieux qu'il ne dessine. — Le 
Titien coloriait pat f alternent. 

COLOSSAL, È, adj. L'Académie dit positi- 
vement que cet adjectif n'a pas de pluriel au 
masculin. Cependant on dit des monuments co- 
lossaux. Cette proscription , ainsi que celle de 
plusieurs autres adjectifs en al, n'a pas été con- 
firmée par l'usage. 

COMBATTRE x v. a. Au passif, ce verbe 
«Ot ordinairement la préposition par; les 
Poètes le font suivré de la préposition de : 

D'un soin cruel ma joie est ici combattue. 

(Racine.) 

COMBIEN , adv. , COMBIEN QUE , faute 

assez commune , comme dans combien que cela 
coitè? Dites : Combien cela coûte- t-il? Le com- 
bien du mois sommes-nous? Dites à quel quan- 
heme ? etc. 

, COMME, COMMENT- Ces deux adverbes 
& emploient quelquefois dans la mke acception, 
et signifient de quelle Sorte, dé qùèllè manière ; 
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Je ne vous dirai point comme ou comment la villefut 
emportée d'assaut. — Voici comme ou comment 
V affaire se passa. Cependant on doit être ti ès- 
réservé sur cet emploi de comme au lieu de 
comment , parce quil en pourrait résulter une 
équivooue. Si Ton dit : Voyez comment il tra- 
vaille , la pensée tombe sur la manière de tra- 
vailler, et si Ton dit : Voyez comme il travaille , 
elle tombe sur le travail même, fait avec ou sans 
ardeur. 

Comme, dans le sens interrogatifne peut rem- 
placer comment : Malherbe a dit : comme y 
fournirez- vous ? Et Corneille : Albin, comme est- 
il mort? Mais aucun de ces exemples n'est à 
imiter. Comme vous portez-vous ? dit un provin- 
cial à Fontenelle. Comment vous voyez, repondit 
celui-ci . 

COMME TOUT. Il est espièele comme tout, 
méchant comme tout. Dites : Il est on ne peut 
pas plus espiègle , il est très-méchant. 

COMME. i° Comme c'est joli! comme elle est 
bonne. Dites : que cela est joli ! qu'elle est 
bonne. 2° Comme de juste. Dites : Comme il est 
juste, comme de raison. 

COMMENCER, v. a. Ce verbe restreint oa 
détermine la signification d'un autre verbe , à 
l'aide de la prép. à ou de la prép. de. Commen- 
cer a, désigne une action qui aura du progrès, 
de l'accroissement : A peine a-t-on commencé à 
vivre, quil faut songer à mourir. Racine a dit : 

Et déjà de ma main je commence a décrire. 
//commence a pleuvoir, bientôt il pleuvra à verse* 
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commencer de s peint une action complète qui 

aura de la durée : 

Cet orateur commença de parler à quatre heu- 
res et ne finit qu'à six. 

Puisque j'ai comminci* di rompre le silence. 

(IUCINE.) 

COMMENSAL, E, adj., a un pluriel mas- 
culin : Des officiers commensaux, mangeant a la 
même table* f 

COMMENTATEUR, s. m., sert à désigner 
les deux sexes : Madame D acier est un savant 
commentateur. Cependant Voltaire était d'avis 
qu'on peut dire : une commentatrice. 

COMMETTRE, v. a., signifiant employer, 
préposer à , admet un régime indirect : On a 
commis cet homme A l'exercice de cette charge. 
Commettre , signifiant mettre en hostilité, en 
opposition, demande après lui avec : II a commis 
le père avec le Jils. Se commettre avec quel- 
qu'un* 

- 

COMMUN , E, adj. Cet adjectif change d'ac- 
ception, selon qu'il précède ou suit le substantif : 
une commune voix est la réunion de tous les suf- 
frages prononcés unanimement. — II fut élu dé- 
puté d'une commune voix. — Une voix commune 
est une voix ordinaire , qui n'a rien de plus re- 
marquable qu'une autre : Cet acteur a une voix 
commune , désagréable, etc. 

COMMUNIQUER , v. a. et n. On dit active- 
ment : Le soleil communique sa lumière a toute 
la terre. On dit dans le sens neutre : J'ai com- 
munique de cette affaire avec lui. — Le rap- 
porteur en communiquera avec les commissaires. 
On l'emploie aussi absolument : // communiqué 
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avec lès savants. Enfin ce verbe est aussi réiié;- 
chi, et demande après lui à : il ne faut pas se 
communiquer a tout le monde. 

COMPARABLE. Cet adjectif régit à ou avec : 
les biens de ce monde ne sont pas comparables a 
ceux de l'éternité. — • L'esprit n'est pas compa- 
rable avec ta matière. — D'après l'Académie, 
comparable à signifie qui peut se comparer; 
comparable avec, ce qui est de nature, absolu- 
ment différente, et alors comparable ne s'ein- 
ploie pas sans la négative. Voy. comparer. 

COMPARER , v. a. Ce verbe demande après 
lui à ou aveç h suivant le rapport d'idées : com- 
parer a suppose une analogie , un rapport com- 
mun de ressemblance entre les deux ternies : 
on compare une pièce de toile k une autre pièce. 

— comparer avec éloigne l'idée de rapport, de 
ressemblance , d'analogie entre les objets de 
comparaison : On compare une pièce de toile 
avec une barre de fer; et dans ce cas*, c'est non 
la ressemblance, mais la différence des qualités 

Ïu'on veut établir. Ce principe posé > il faudra 
ire : comparez la vie du juste avec celle du 
méchant. — On compare la vertu avec le vice. 

— comparons les œuvres de la nature aux ou- 
vrages de l'homme. (Bupf. ) — Que l'on com- 
pare ta docilité, la soumission du chien* k\ï,c la 
fierté, la férocité du tigre. (Lé même.) C est par 
la même raison qu'un liomma orgueilleux dtt : 
Vous osez vous comparer kmoi! (Laveaux.) 

COMPAROIR. Ce verbe à le. même sens que 
Comparaître , mais comparoir ne se dit qu'au pl- 
iais : recevoir une assignation à COMPAROIR. — 

$tr# assigné à cqmparqiiw 
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COMPARUTION , voy. ÀppXàmoN. 



-, , COMPATIR* v» 4j. Sj ce verbe est pris dans 
le sens souffrir fautes, le* faiblesse* de 
quelqiM W , etc. , H, prend à : il faut compati* A 
la faiblesse humaine. — S'il marque un rapport 
d'éioignement, il reçoit la préposition avec : 
ISesprtt de Dieu ne peut compatir avec celui du 
monde. L'a de ce verbe est bref. 

COMPLIMENTER, FAIRE COMPLIMENT. 

Faire compliment, c'est féliciter. — Faire îles 
compliments ou un compliment, ceit faire des 
politesses, adresser des éloges. — Complimenter \ 
c'est faire une harangue d'apparat , un discours 
respectueux, etc. On complimente les mis , les 
princes, etc. On fait un compliment , de* com- 
pliments à un ami. 



COMPOSER, v. a, et n. Si ce verbe signifie f6r# 
mer, foire un tout de plusieurs parties , il est 
actif et prend de : Dieu a compose l'homme 
D'un corps et ùuneame. — Dans l'acception de 

sacconimodçr , s'accorder, il est sui.-i de avec : 

composer kYEe ses créanciers. On dit »iu orç ; 

composer D'une somme due, de ses intérêts , de 

ses droits, etc. 



COMPRIS , part. pas. L'usage veut qu'on 
écrive : il donne tous les ans mille ëcus aux 
pauvres, jr compris, non compris les aumâ es 
extraordinaires, — Et : les aumônes extraordi- 
naires r comprises* non comprises, — Il est 
vraisemblable que , dans le premier c as . le par- 
ticipe compris, placé ayapt le nom, se rapporte 
a ceç ;#\ sous-entendu ; ceci ' cçtyPRfS; mais, plac rf 
après le uoru , il en prend le genre et le nombre, 
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Voy. excepté, inclus , joint , etc. Voy • la Gram- 
maire, n° 584» 

, COMTÉ, s. m. , était autrefois féminin; il a 
été ensuite masculin et féminin. Présentement il 
est masculin , excepté dans Franche-ÇkQWii*. 

CONCLURE , v. a. Ce verbe se dit ordinai- 
rement des personnes ; on le dit pourtant quel- 
quefois des choses : Cet argument conclut bien ; 
cette preuve, ce texte ne conclut pas. Mais alors 
conclure s'emploie absolument. On a blâmé la 
phrase suirante de Bossuct : Ces passages con- 
cluent seulement que nous recevons quelque 
chose. | 

CONCOMBRE. Ce substantif est masculin. 
Dites : de bons , d'excellents concombres. 

CONCUSSION , PÉCULAT. Concussion , 
vexation, action par laauelle un magistrat , un 
officier public exigeau-aelà de ceqr.i lui est dû. 
Péculat, vol des deniers publics, fait par ceux 
qui en ont le maniement et l'administration* 

CONDÉ , s. pr. On dit les Coudés : ce nom 
est devenu en quelque sorte un titre, un sur- 
nom, qui désigne une famille, une classe d'in- 
dividus célèbres. 

CONDITIONNEL. Au lieu du futur, on se 
sert du conditionnel pour exprimer une chose 
éventuelle : on nous a dit que vous consentiriez 
à faire cette démarche. — Votre frère m'a as- 
suré que vous iriez à la campagne au commen- 
cement du printemps. — — Le bruit a couru que 
je quitterais ce pays incessamment. 

Il y a dans cette circonstance une espèce de 
condition tacite qui appelle le conditionnel ; si 
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la chose était certaine , on emploierait le futur 
simple : on nous a dit que vous consentirez, 
etc. ; mais ce serait une faute d'employer le 
conditionnel passé ( temps composé ) pour le 
conditionnel futur (temps simple) , de dire , par 
exemple : je croyais bien quit aurait plu , pour : 
je croyais bien qu'il pleuvrait. Voy. la Gram- 
maire , n° 65 1. 

CONDOULOIR (SE ), v. réfl. Ce verbe , qui 
signifie prendre part à la douleur de quelqu'un, 
ne se dit qu'à l'infinitif, et il est vieux, 

CONFIER. On lit dans d'Olivet : 

Elle trahit mon père , et rendit aux Romains 
La place et les trésors confiés kn ses mains. 

(Ràc.) 

Je ne sais si je me trompe , mais il me semble 
que confiés en ses mains n'est pas autorisé par 
\ usage. Peut-on donner a être confié le régime 
qui appartient à se codifier ? 

* 

CONFINER, v. Quand ce verbe signifie tou- 
cher aux confins d'un pays, d'une terre, il se 
construit avec les prép. a ou avec : la France 
confine avec l'Espagne. Les terres qui con fi- 
ns nt à la foret. 

CONFIRE , v, a. L'imparfait du subjonctif de 
ce verbe n'est point en usage ; cependant quel- 
ques grammairiens indiquent que je confisse, 
mais d'autres aiment mieux qu'on dise : Je vou- 
drais que vous fissiez confire des coings , plu- 
tôt que je voudrais que vous confissiez des 
coings. — • confit, e, s emploie figurément. 

Bien est-il est vrai qu'il parlait comme un livre, 
Toujours d'an ton courre en savoir vivre. 
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CONÏFONDRE , v. à., prendrè tinë personne, 
une chose pour une autre , se construit ainsi : 
confondre l'innocent et le coupable , ou l'inno- 
cent avec le coupable. 

CONFUSIONNER, Ce barbarisme est fait har- 
diment aujourd'hui par quelques beaux parleurs, 
qui trouvent trop simple de aire rendre confus. 

CONJECTURE, — CONJONCTURE. , U 
conjecture est un jugement, une opinion établie 
sur des probabilités : cela est une forte conjec- 
ture. — Je rien parle que par conjecture. — 
La conjoncture est une occasion, une rencon- 
tre de circonstance : il profite de toutes les con- 
jonctures. — Cela est arrivé dans une falaU 
conjoncture. 

i 

CONJUGAL, E, adj. L'Académie n'indiqùe 
pas de pluriel à ce mot ; cependant s'exprime- 
rait-on mal en disant : des liens \ des devoirs 
conjugaux. Nous ne le pensons pas. D'ailleurs 
l'usage et plusieurs dictionnaires 1 autorisent. 

CONJURER , v. a et n f , former un complot , 
prend après lui la prép. contre : Cinna conjura 
contre Auguste. — Catilina conjura contre la 
République. Il s'emploie aussi avec u» régime 
direct : ils ont conjuré la perte , la ruine de leur 
patrie. 

CONNAITRE , y, a. Quand ce verbe ifie 
avoir pouvoir, autorité déjuger de quelque ma- 
tière , il se construit jjtvec de ; ce juge connait 
des matières civiles et criminelles.-— tl en con- 
naît par appel. — II ne peut pas connaître de 
cela. 

CONNIVER , V: n. s fe'â^ffijg aïëc quel- 
qu'un , sé construit àvéc à pour les choses. 
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et prend aveç pour les persçnnçs : un gêné- 
rat qui coùtnïvk aux concussions d'un four- 
nisseur. — Un père ne connive pop aux débauches 
de ses enfants. — Le juge connivàit avec le 
greffier. 

CONQUÉRIR, v. a. Ce verbe n'est guère d'u- 
sage qua l'infinitif , à l'imparfait du subjonctif, 
que je conquisse, au prétérit défini , je conquis, 
et aux temps composes. 



il 


7 


m 





verbe populaire : les conseille uks ne sont pas 
les payeurs. 



CONSENTIR. Corneille avait dit dans Pom- 
pée : 

Bu moins César l'eût fait , s'il l'avait cowsbhti. 

Ce verbe gouvernait alors l'accusatif comme le 
datif. On consent aujourd'hui à une chose , on 
ne la consent pi»s. ( Volt. ) 

Ofl dit cependant : c'est une chose consentie, 

CONSÊQUEMMENT. Cet adverbe peut être 
livi d'un régime : il a conduit V affairé conse- 
Qn e m m E n t à ce qui avait été réglé. 

CONSÉQUENCE , s. f. CONCLUSION. — 
Ce mot se prend aussi dans le sens d'importance : 
un homme de conséquence. Une affaire , une 
teçre , une place cl* conséquence. Cette exten- 
sion de signification donnée au mot conséquence 
a donné lieii à la Reprise singulière que font 
tant de personnes, qui, par analogie, prêtât 
aussi à l'adjectif conséquent la signification dï/rç- 
pçrleuU Cette faute grossière, qui jadis ne frap- 
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pait nos oreilles que dans les échoppes , a na- 
guère retenti au sein de la tribune législative. 

Voyez CONSÉQUENT. 

CONSÉQUENT, E, adj . ce qui est d'accord avec 
soi-même dans toutes ses parties. On dit qu'un 
homme est conséquent , lorsque sa conduite est 
d'accord avec ses principes , que ses actions sonl 
d'accord avec ses pensées , ses démarches avec 
ses intérêts; on dit dans le même sens : un 
raisonnement conséquent , une conduite consé- 
quente ; une démarche conséquente. Dans 
toute autre signification , le mot conséquent est 
mal employé, et c'est donc faire une faute que 
de dire, dans le sens d'important^ considérable: 
ce marché est conséquent. — Cette maison est 
conséquente. — Il faut dire : ce marché est 
considérable , important ; ou bien encore : ce 
marché est de conséquence. — Comme les rois 
de Macédoine ne pouvaient pas entretenir un 
grand nombre de troupes 9 le moindre échec était 
de conséquence. (Montesq. ) Voyez consé- 
quence. 

CONSOMMER. — CONSUMER. Ces deux 
verbes ont des significations très-différentes ' 
# consommer veut dire accomplir, perfectionner , 
achever : consommer son mariage. — Une vertu 
consommée. — Consumer se prend dans le sens 
de dévorer , anéantir : le Jeu consuma, tout l'é- 
difice. — Les ennuis, les regrets nous con- 
sument. 

Ces verbes ont l'un et l'autre la signification 
à* achever 9 mais avec des différences bien mar- 
quées que les exemples suivants rendront seh- 
sibles : un homme consomme dans les sciences 
n'a certainement pas consumé son temps dans 
l'oisiveté* — Celui qui commence par consumer 
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son patrimoine dans la débauche , ne doit pas 
espérer de consommer un établissement hono- 
rable. — // est nécessaire , pow % consommer le 
sacrifice de la Messe, que le prêtre consume les 
espèces consacrées. 

Cependant, il faut remarquer que consommer 
s'emploie quelquefois pour consumer; c'est lors 
qu'il s'agit de choses qui se détruisent par Tu- 
sage j comme des denrées , des provisions. On 
dit: consommer beaucoup de viande, du vin. — 
On dit aussi, dans le même sens: La consomma- 
tion des vivres, des denrées. 

CONSPIRER , v. a. et n. Pris en bonne part , 
ce verbe , au propre et au figure', régit à : tout 
conspire A sa gloire. Les événements ae cette an- 
née ont conspire au bonheur du [roj aume. — 
S'il se prend en mauvaise part , il se construit 
avec contre : Tout conspire contre mes intérêts. 
— Catilina conspira contre l'ordre établi. — 
Dans le style soutenu , il devient actif : ils ont 
conspire ta ruine de l'état. — On a conspire sa 
mort, sa ruine. 

CONSANGUINS (Frères), voyez germains* 

CONSULTER, dans le sens Ae conférer, dé~ 
libérer 9 demande après lui la préposition sur : 
Les avocats ont consulte sur cette affaire. — 
Les médecins ont consulté sur sa maladie. — 
Consulter se dit aussi de la chose sur laquelle on 
prend conseil ; en ce sens il est actif : consulter 
une affaire , une maladie. — Cette affaire a été 
consultée aux meilleurs avocats. — Cette ma- 
ladie a été consultée aux plus grands méde- 
cins. 

CONSUMER, voyez consommer. 
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CONTEMPTEUR , s. adj . hep se prwoiice : 

dites : contamp-teur. 

CONTINUATION , voyez continuité. 

CONTINU, CONTINUEL, adj. Il ne feu* 
pas confondre ces deux mots : Ce qui est continu 
n'est pas divise ; le roulement du tambour est un 
bruit continu y une fièvre sans interruption est 
continue. Ce qui est continuel n'est pas inter- 
rompu, mais il peut y avoir une interruption* 
Le cliquet dju moulin fait entendre un bruit 
continuel; il y a eu cet hiver des pluies conti- 
nuelles. Une chose est continue, dit Laveaux, 
par la tenue de sa constitution ; elle est conti- 
nuelle par la tenue de sa durée. 

CONTINUER, v. a. Ce verbe demande après 
lui à ou de suivant le sens : Continuer à dési- 
gnr une action faite sans interruption : Conti- 
nuez à vivre en honnête homme. — Continuer de 
exprime une action faite avec interruption, prise 
et reprise. Continuer de se former le style. 
Cette différence entre ces deux expressions sem- 
ble être consacrée par les écrivains : Sësostris 
continuait, a me regarder ( Fénél. ). Je conti- 
nue de la voir, elle continue de m écrire (Raç.)« 
Pourquoi continuer a vivre pour être chagrin 
de tout (Fénél.). 

Pensez-vous que Calchas continue a se taire? 

(Rac.) 

CONTINUITÉ , CONTINUATION. Conti- 
nuation se dit de la durée, continuité de l'éten- 
due. On dit la continuation d'un travail et d'une 
action, la continuité d'nn espace et d'une gran- 
deur ; la continuation d'une même conduite , la 
çontinuité d'un e'4ifice. Les continuations sont 
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presque toujours inférieures aux ouvrages com- 
mencés. — La continuité d'un corps est le résul- 
tat de plusieurs parties continués. 

CONTRAINDRE , v. a. Ce verbe, suivi d'un 
infinitif, admet à ou de pour complément sui- 
vant quelques grammairiens , l'oreille ou le goût 
|>resci ; it lé choix de Tune ou de l'autre de ces 
prépositions. Mais les prép. de et à exprimant 
des rapports d'idées opposés ne peuvent en au- * 
cun cas être prises Tune jour Pautre. A réveille 
une idée de tendance ; de, une idée de départ. 
Ainsi je dirai : On doit souvent contraindre les 
jeunes gens A travailler, a sert de terme à une 
action qui , par une répétition d'acte , tend Si 
une habitude. Mais dans cette phrase : Sa con- 
duite A contraint ses amis de l'abandonner; 
de n'exprime qu'un point de départ , et exclut 
toute idée de tendance. 

CONTRAVENTION, s. f., action par là- 
quelle on contrevient à une loi , à un contrat , 
etc. Toute contravention aux lois est punie. 
Ne dites pas contrevention , voyez contrevenir. 

CONTRE , prép., par contre. Si les paysans 
soi>t pauvres, par contre ils sont heureux. Dites 
du moins, ou employez une expression analogue, 

CONTRE-ALLÉE, contre - amiral , contre- 
appel, contre-danse y etc., dans les noms com- 
posés de la prép. contre et d'un subst., celui-ci 
prend seul la marque du pluriel , contre-allées , 
contre-amiraux , contre-appels , contiv-danses , 
etc., excepte les noms composés suivants : 

CONTRE-JOUR, s. m., au plur. des contre- 
jour : dés endroits qui sont contre le jour, op- 
posés au jour. 
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CONTRE-MARÉE , s. f. , au pl. des contre- 
marée , c'est-à-dire contre la marée , opposées à 
la maréj ordinaire. 

CONTRE-POISON , s. m., au pl. des contre- 
poison , des antidotes contre le poison. 

CONTREDIRE, v. a. Ce verbe se conjugue 
comme dire dont il est le composé ; cependant 
. il fait régulièrement, à la seconde personne, vous 
contredisez voyez dire. 

Contredire s'employait autrefois avec la prép. 
à : Elles ne contredisent point au témoignage 
extérieur des écritures ( Boss. ). Contredire est 
aujourd'hui actif : On ne contredit point ce té- 
moignage. 

CONTRE-FACON , CONTREFACTION. La 
contre-façon est la chose contrefaite, le livre, le 
drap etc. contrefait. —L* contre/ "action ne se dit 
au 1 en parlant de livre dans le sens dci contre- 
façon. m I 

CONTREFACTEUR, CONTREFESEUR. Le 
contrejeseur est celui oui, en général, con- 
trefait , imite. — Contrefacteur se dit particu- 
lièrement de celui qui contrefait un livre. 

CONTREFACTION , voyez contre-façon. 

CONTREMANDER, v. a., révoquer un or- 
dre. Il n'est pas rare d 1 en tendre dire décomman- 
der; mais contremander seul est français. 

CONTREVENIR, v. n. Ce verbe est em- 
ployé par le plus grand nombre des écrivains 
avec l'auxiliaire avoir. Cependant l'Académie 
(éd. 1762) dit : N'avoir point ou n'être point 
contrevenu a la loi. Mais dans l'édit. (1798)1 
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elle ne met que n'xvoia point contrevenu; et en 
effet, ce verbe n'exprime réellement qu'une 
action. 

CONTREVENTTON , VOyez CONTRAVENTION. 

CONVAINCRE, v. a. On reprend Racine 
d'avoir dit : 

Tout ce qui coHVÂiHCiA leurs perfides amours. 

On ne peut convaincre que les personnes. La 

firose ne permettrait point cette locution ; mais 
es poètes ont le droit de personnifier tout ce 
qu'ils veulent. 

^ CONVENIR , v. n. Ce verbe demande tantôt 
l'auxiliaire avoir et tantôt l'auxiliaire être. Dans 
le sens à! être sortable, il prend le verbe avoir ; 
et le verbe être, quand il signifie demeurer d'ac- 
cord : nous sommes convenus d'acheter ce qui 

ne nous avait pas convenu d'abord. 

CONVENU , E , part. pas. On dit une chose 
convenue , et cependant on ne dit point conve- 
nir une chose. C'est une des - exceptions à la 
règle. 

COQ-A-L'ANE , s. m. , au plur. des coq-à- 
Vâne; des discours qui n'ont point de suite, de 
liaison, qui ne s'accordent point avec le sujet 
dont on parle. Faire des coq-à-l'dne, c'est pas- 
ser de choses à d'autres tout opposées , comme 
du coq à l'âne. 

COQ, COQ D'INDE. Prononcez coke et co- 
d'Inde. 

GOQUEUNER, v. n.,se dit du cri du coq : Le 
coq coqvbmne. Voyez animaux. 
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CORDIAti , E , adj., propre à ranimer promp- 
tement les forces; au plur., cordiaux : des remè- 
des CORDIAUX. 

< 

CORNETTE. Ce substantif est des deux gen- 
res : La cornette est une coiffure de femme ou un 
étendard de cavalerie. Le cornette est l'officier 
qui porte cet étendard : il est alors masculin par 
ellipse , homme portant la cornette. i 

CORPORÈ , adj. Ce mot ne se trouve dans au« 
cun dictionnaire. Ainsi , cet homme est bien cor- 
pore , est une mauvaise locution ; dites : Cet 
homme est bien membru , est d'une bonne cor- 
pulence. Voyez ce mot. 

CORPS-DE-GAR DE , corps-de-loeis, conser- 
vent la même orthographe au pluriel. 

CORPULENCE , s. f., taille de l'homme con- 
sidérée par rapport à sa grosseur et à sa gran- 
deur : Cet homme est d'une grosse , dune petite 
corpulence. — Ceux qui font usage du mot cor- 
porence se servent d'une expression impropre. 

Voy. CORPORK. 

CORRESPONDRE. C e verbe se construit avec 
la prép. à. Cet enfant ri a pas correspondu à 
vos intentions. Correspondre à l'affection de 

S quelqu'un. — - Quand il signifie avoir une corres- 
ondance de lettres avec quelqu'un , il est suivi 
e la prép. avec : Ce banquier ne correspond 
qu'wzc les premières maisons de commerce. 

CORRIDOR , s. m. Galerie étroite servant de 
passage. N'imite^ pas ceux qui dirent colidon 

CORSONÈRE , voyez scorsonère. 
COSMOGRAPHIE 7 voyez atoQuimi* 
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COSMOLOGIE, COSMOGONIE. La cosmo- 
logie est la science des lois générales par lès- 
quelles le monde physique est gouverné. La cos- 
mogonie est la science on le système de la for- 
mation de l'univers. 

COSSU, E, adj., abondant en cosses. On em- 
ploie vulgairement ce mot pour bien fourni,riche : 
une robe cossue , une femme cossue, etc. 

COSSE (DE POIS), s. f. Ne dites pas écosSè. 

COTER, CÔTIR. Coter, c'est marquer sui- 
vant Tordre des lettres ou des nombres : Les no- 
taires ont cote et parafé ces pièces. Cotez tes 
feuillets de ce registre. — Cotir, meurtrir, en par- 
lant des fruits : La gwle a coti ces poires , ces 
pommes* 

COTOYER , v. a. Ecrivez : Je côtoie, nous 
côtoyons; je côtoyais , nous côtoyions ; que je 
côtoie, que nous côtoyions, que vous côtoyiez, 
qu'ils côtoient. Je côtoierai, etc. 

COU , s. m. Ce mot s'écrit et se prononce col 
dans col d'une montagne, col de la vessie , col 
de chemise, un hausse -col, et dans cette 
phrase du style familier : col tors , col court. 

COUCHER ( SE ), v. réfl. Ce verbe, employé 
comme réfléchi doit toujours être accompagné 
des pronoms me, te, se, etc. ; ainsi ne dites pas : 
Je vais coucher , il faut aller coucher , mais 
dites : Je vais me coucher , il faut aller se qou- 

CHfeR. 

Racine a dit : 

i 

Jt y suait couche wu manger ci sans boire, 
Jl / sertit couché n'est pas français , pour 
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signifier il y aurait passé la nuit. On dit, en des 
sens très-différents , coucher et se coucher .lue pre- 
mier est tantôt actif, tantôt employé neutrale- 
ment, et il prend toujours l'auxiliaire avoir. Le 
second est réciproque, et se conjugue avec être» 

( L'abbé d'OuvET. ) 

COUDE-PIED , COU DE-PIED , s. m., par- 
tie supérieure du pied qui se joint à la jambe* 
— • L'Académie 1702 et tous les dictionnaires qui 
l'ont copiée écrivent coude-pied; mais Féraud, 
Trévoux , Richelet , et l'Académie elle-même 
( 1796), écrivent cou-de-pied. Nous pensons que 
cette seconde manière est préférable, puisque 
cou-de-pied signifie élévation du pied, et que le 
mot cow, coli colline a précisément ce sens. 
Que peut signifier le coude du pied, à moins que 
ce ne soit le talon ? 

COUDER, COUDOYER. Couder signifie 
ployer en forme de coude : Le serrurier k coudé 
cette barre de fer. On coude une branche de 
vigne. — Coudoyer c'est heurter quelqu'un du 
coude : Ne coudoyez personne. 

COUDRE, v. a. Jç coiuis , nous cousons; je 
cousais; je cousis; je coudrai; couds ; que je 
couse; que ]e cousisse; cousant; cousu. Gardez- 
vous de dire au futur el au conditionnel ; je cau- 
serai, il couserait; dites : Je coudrai, il coudrait, 
formé de coudre. 

COUENNE , s. f. Ne prononcez pas couaime. 

COULEUR , s., signifiant l'impression que fait 
sur l'œil la lumière réfléchie par la surface des 
corps, est ordinairement féminin : Les couleurs 
primitives sont le violet, X indigo, le bleu % le vert , 
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la jaune, Y orangé, leroi/ge.— Quelquefois cepen- 
dant on ne fait usage au masculin, comme dan$ 
la phrase suivante : Parmi ces étoffes de diffé- 
rentes couleurs, j'aime mieux le couleur de Jeu; 
un beau couleur de rose, pour dire un beau 
wse. 

COUPABLE, adj. L'Académie ne dit ce mot 
que des personnes, cependant au figuré, les 
meilleurs écrivains en ont fait usage en parlant 
des choses : des actions, des écrits coupables. 

COUPE-GORGE, COUPE-TÊTE (sorte de 
jeu), s. m. , au pl., des coupe-gorgt^ c'est-k- 
dire des lieux où F on coupe la gorge ; des coupe- 
téte , jeux où Fon saute par-dessus la tête. 

COUPE- JARRETS , s. m. Quelaues-uns écri- 
vent aussi ce mot au singulier. La décomposition 
justifie le pluriel : brigand , assassin , qui 
coupe les jarrets. L'Académie écrit : coupe- 
jarret. 

COUPLE. Ce substantif est des deux genres. 
Couple est masculin quand il réveille Fidée 
d'union, d'assemblage, d'assortiment: Un cou- 
ple d'époux ; un couple heureux , bien assorti ; 
un couple de pigeons suffira pour repeupler le 
colombier ; — Mais couple signifiant deux choses 
de même espèce réunies, est féminin : Il a 
avalé une couple dœujs. Nous avons tué une 
couple de perdrix. Voyez la Grammaire, n° 392. 

COUPLER , ACCOUPLER. Coupler, signifie 
attacher des chiens de chasse avec un couple , 
un lien, pour les mener : 27 faut coupler ces 
chiens. — Ces èpagneuls étaient couplés. — 
Accoupler^ c'est joiudre deux choses ensemble : 
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Accoupler des pigeons. Ces deux pètsofùies 
sont mal accouplées. 

COURBATURÉ , COURBATU , E , ad}. , qui 
a la courbature. Courbaturé n'est pas ï"eçu. 

COURIR, v. n. Je cours, je cotants, je courrai, 
que je coure, que je courusse; courant, couru. Ce 
verbe, au figure, régit à : Ce prêtre court 1 
Vévéchê. Cet officier court au bâton de maré- 
chal. — Dans le sens de rechercher avec ardeur, 
il se construit avec la prép. après : Courir 
après les richesses , la g foire, etc. — Quelque- 
fois il est actif en ce sens ; on dit : Cet homme 
court une belle fortune, une place, une charge* 
— // court les lièvres. — Courir sus est une 
expression consacrée qui veut dire se jeter sur 
quelqu'un pour l'arrêter, le maltraiter, le tuer : 
Les paysans ont couru sus aux troupes. On 
Commença A lui courir sus. Voyez Courre. 

Courir se construit avec l'auxiliaire avoir. 
Racine a dit cependant : 

• 

Il en était sorti lorsque s'y sois couru. 

Je doute fort, dit l'abbé d'OHvet, qu'il en soit 
du simple courir comme de son composé accou- 
rir. On dit indifféremment, j'ai accouru^ je suis 
accouru. Mais je suis couru me paraît une de ces 
distractions dont les meilleurs écrivains ne sont 
pas toujours exempts. 

COURRE , v. a. Ce verbe n'est usité qu'à l'in- 
finitif et a le même sens que courir. Il ne s'em- 
ploie aue dans certaines façons de parler; par 
exemple, en termes de chasse et d'eduitation : 
courre le cerf, le daim, le lièvre. On dit encore 
courre la poste, une bague. Autrefois on em- 
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nloyait souvent ce verbe à la place de courir. 
Vçtiiûre a dit ; Les périls que j ai à cou are en 
ce voyage ne t i# 'étonnent point. Et Malherbe : 

De ces jeunes guerriers la flotte vagabonde 
Allait coubrk fortune aux orage? dti rnondr. 

Aujourd'hui courir est seul usité, excepté 
dans les cas précites. 

COURT, E. Cet adjectif se preud adverbia- 
lement : 

Ifs demeurèrent coobt en haranguant le roi. 

* 

Et moi pour trancher coubt toule cette dispute. 

( Molière*) 

Il est encore invariable dans l'expression ad- 
leclive couin;-viTU. 

Légère et couBT-vêtue elle allait à grands pas. 

(La, Fo>t.) 

Le mot court modifie les verbes demeurer, 
trancher, et l'adjectif vêtue; c'est par consé- 
quent un véritable adverbe. 

COURTE-POINTE, s. f., au plur. : des 
courtes -pointes. Ce mot est une altération de 
contre-pointe. 

COUTER, v. n. et ad. Ce verbe, dans le 
sens propre, est neutre , et s'emploie activement 
daus le sens figuré. De là l'irrégularité apparente 
de l'orthographe de son participe passé. On 
écrira dans le sens propre : Les sommes consi- 
dérables que son éducation a coûte Les cent 
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dire tes sommes, les cent mille francs pour les- 
quels, etc. Dans le sens figuré, coûter est actif, 
et son participe passé est variable : 

Fous n'avez pas oublié les soins que vous m 9 avez courts. 

(FÉnel.) 

Qne de soins m'eût coûtés cette tête charmante. 

( Rac. ) 

Après tous les ennuis que ce jour m'a cootjés. 

(Le même.) 

Que de pleurs son départ m'aurait courts. 

(J.-J. R.) 

Mes manuscrits raturés, barbouillés et même 
indéchiffrables, attestent la peine qu'ils m'ont 
coûtée. (Le même.) Beaucoup d'autres exem- 
ples déposent en faveur de cette distinction du 
propre et du figuré dans l'emploi de coûter. Ce* 
pendant quelques grammairiens considèrent ce 
verbe comme neutre dans tous les cas, et rejet- 
tent la variabilité de son participe ; d'autres au 
contraire le regardent comme actif dans les denx 
sens : cette dernière opinion, plus conforme à 
l'usage actuel, finira par remporter. Voyez la 
Grammaire, n° 6o5. 

COUTE QUE COUTE. On entend dire très- 
souvent coûte qui coûte ; cette expression est 
très-vicieuse ; dites : J'aurai cela quoi qu'il en 
coûte, quoi qu'il coûte, ou coûte que coûte. 

COUTUME, voyez avoir coutume. 
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COUTUMIER , E , adj. On trouve dans 



Ne trouvent plus aux siens leurs grâces coctumièbes. 

C'est dommage que ce dernier mot ne soit 
plus d'usage que dans le burlesque. ( Volt. ) 

COUVERCLE , s. m. Prononcez : couver-cle, 
et non couverque.\ 

COUVERT (A), voyez abri. 

COUVI, adj. m., se dit d'un œuf à demi 
couvé : Dans cette omelette , il y a quelque œuf 
couvi qui la gâte. 

COUVRE-CHEF , s. m. , au pl. : des couvre- 
chef; des coiffures propres à couvrir le chef, la 
tête. 

COUVRE-FEU, s. m. , au pl, des couvre feu, 
des ustensiles qui servent à couvrir le feu. 

COUVRE-PIEDS , s. m. , sorte de couverture 
qui sert à couvrir les pieds; la décomposition 
amène cette orthographe. L'Acad. écrit un cou- 
vre-pied. 

CRABE, poisson de mer assez semblable à 
1 araignée. Dites : un crabe , le crabe. Ce subs- 
tantif est masculin ; il était autrefois féminin. Le 
peuple prononce crape. 

CRAINDRE, v. a. La proposition subordon- 
née de craindre , prend ne ou ne pas , et quel- 
quefois est affirmative , on dira : 

Je crains qu'il n'arrive pas, c'est-à-dire, je 
désire qu'il arrive, 

9 
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Je crains qp Utf arxive , c'est 4-<fcre, je désire 
qu'il n'arrive pas. 

Mais si craindre est employé négativement, la 
proposition subordonnée ne prend pas ne. 

Je ne crains pas qu'il arrive. 

! 

On ajura les mêmes résultats , si craindre est 
interrogatif ou accompagné de quelques mois 
qui produisent Y effet aè la négation : 

• / on ne craint pas \ 

quand on se j on cra î n * P ex \ I q ue les excès 

\ on vit san3 craindre j 

Si craindre est négatif et interrogatif en même 
temps on doit mettre ne : Ne craignez-vous pas 
qu'il ne vienne? Celte proposition équivaut a 
celle-ci : Vous craignez qu'il ne vienne. (Voir 
pour plus de développements l'excellent ouvrage 
de M. Colin d'Ambly, sur les négatives.) Voyez 
la Grammaire, n° 715* 

CRAINT, E, paru pas. Quelques grammai- 
riens oi*t avancé que ce participe n'a point k 
féminin, et qu'on ne doit pas dire la femme que 
j'ai crainte. C'est une absurde proscription*, 
les bons écrivains n'ont jamais évité (le s'en 
servir. 

CRAINTE DE ou QUE. Crainte de est une 
expression prépositive ; on dit : crainte de mal- 
heur, crainte de pis. — - Mais la même expres- 
sion suivie d'un verbe ou de que se construit 
ainsi : de crainte de tomber; de crainte qu'on 
ne s'j* méprenne. 

CRAMAILLÈRE , voyez cre# j^uiRE. 
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CRAMOISI , E , est passé à l'Art d'adjectif : 
des étoffes cramoisies. 

CRAQUER, CRAQUETER, voyez claquer. 
CRAQUER , se dit du cri de la grue, la grue 

CRAQUE. 

CRAQUETER , v. n. Ou écrit : // craquette , 
il craqueta, il craquettera , et l'on prononce tou- 
tes les lettres. Ne pronotacez pas il crakte, mais 
dites il craquette. — Ce verbe se dit du cri de 
la cigogne et de la cigale , voyez animaux. 

CRASSAÏNE (poire de). Poire dont la peau 
est rude et la chair tendre, avec une eau douce, 
sucrée et de bon goût. — Une infinité de per- 
sonnes disent creusane, mais ce mot ne se trouve 
dans aucun dictionnaire. 

CRASSER , voyez encrasser. 
CRASSERIE, LADRERIE. Ladrerie, s. f., 
avarice sordide. Crasserie est un barbarisme. 

CRAVATE. Ce substantif est des deux gen- 
res : Le cravate est un cheval de Croatie ; la cra- 
vate est un linge qui se met autour du cou. 

CRÉATEUR, adj. I/Acad. n'indique point 
de féminin , cependant créatrice a été employé 
heureusement : Quand l'imagination créatrice 
eut élevé ses premiers monuments, qu'est-il ar- 
rivé ? lé sentiment général fut sans doute celui 
de l'admiration. (La Harpe. ) 

m 

CREER , v. a. Je crée , nous créons ; je créais, 
nous créions; je créai; je créerai, etc. ; que je 
crée, que nous créions , que vous créiez , etc. ; 
c r, créée. 
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CRÉMAILLÈRE , s. f., ustensile de cuisine 
pour suspendre les marmites. Prononcez : cré- 
maillère, et ne dites ni cramaillère ni crema- 
lière. 

CRÊPE. Ce substantif est des deux genres : 
Le crêpe est une étoffe un peu frisée et fort 
claire ; la crêpe est une pâte fort mince qu'on 
fait cuire , en l'étendant sur la poêle. 

CRESSON ALÊNOIS, m., herbe anti-scor- 
butique- et crucifère, qui croît dans les eaux 
vives. On défigure étrangement ces mots en di- 
sant . Cresson a la noix. L'alénois (ce mot est 
subst. et adj.) est une espèce de cresson à feuilles 
découpées, 

CRÈVE-CŒUR, s. m., au plur. , des crè- 
ve-coeur : des déplaisirs qui crèvent, qui fen- 
dent le cœur. 

CREUSANE , voyez crassane. 

CRIC-CRAC , s. m. , au pl. , des cric-croc : 
c'est une onomatopée , c 1 est-a-dire un mot dont 
le son est imitatif de la chose qu'il signifie. 

CROASSER , voyez coasser. 
CROC , voyez escroc. 

CROCODILE, s. m. Ne prononcez pas croco- 
dille ou cocodrille, comme s'il y avait deux / 



CROC-EN-JAMBE, s. m., au plur., des 
crocs-en-jambe : plusieurs crocs qu'on forme en 

. « _« • 1 j _ 1 _ • _ . _ T J _ _i _♦ 
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CROCHE-PIED, voyez cioche-med, 
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CROCHETER , v. a* , ouvrir une serrure 
avec un crochet de serrurier : Je crochette, je 
crochetais , je crochetterai , etc. Prononcez tou- 
tes les lettres ; je crochet-te , et non pas je croch- 
le. ( Le / précédant Ye muet se redouble. ) 

CROIRE , v. a. et n. On dit : croire quelqu'un 
ou quelque chose; croire a quelqu'un ou k 
auelcjue chose. — croire quelque chose, c'est 
l'estimer véritable : Je crois cela, je le crois. — 
Impie, tu ne croyais pas la religion. (Fénélon.) 
— croire à quelque chose , c'est y ajouter foi , y 
avoir confiance, s'y fier; la croyance dans ce cas 
a quelque chose de moins direct : Il me pro- 
teste son innocence y mais je n'y crois pas. «— 
// n'y a point de différence , dit Bossuet , entre 
croire l'église Catholique et croire a l'église ca- 
tholique. Bossuet veut dire que dès qu'on croit 
qu'il existe une église catholique on doit croire 
ce qu'elle enseigne. 

Croire quelqu'un, c'est ajouter foi à ce qu'il 
dit, c'est un menteur, on ne le croit plus. — • 
CKOYzz-les , ils veulent votre bien. — II ne croit 
point les médecins. — croire a quelqu'un , c'est 
croire à son existence. C'est dans ce sens qu'on 
dit, croire à la magie , A la médecine , etc. — 
Une veut point croire les cens sensés qui lui 
assurent qu'on ne doit point croire aux reve- 
nants. — croire aux sorciers , c'est croire qu'il 
yen a, qu'il en existe. — croire les sorciers , 
c'est croire vrai ce qu'ils vous disent. — croire 
aux médecins , c'est avoir confiance en eux; — * 
croire les médecins, c'est ajouter foi a ce qu'ib 
disent, à ce qu'ils ordonnent. 

CROIRE ( FAIRE ) , FAIRE ACCROIRE. Il 
y a une différence sensible entre ces deux ex- 
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pressions : faire croire , c'est persuader ou 
chercher à persuader ce que l'on croit soi-mê- 
me ; faire accroire , dit 1 Académie , c'est faire 
croire à quelqu'un une chose fausse ; mais quel- 
ques-uns sont d'avis que faire accroire signifie 
que celui qui dit une chose , la dit à dessein de 
tromper. // n'est pas homme à qui l'on en puisse 

FAIRE ACCROIRE. 

CROYEZ-VOUS qu'il le fera? ckqxez-vous 
qu'il le fasse ? ces deux expressions, selon l'exac- 
titude de la langue, sont très-différentes, quoi- 
que le peuple ait coutume de les confondre. — 
yuand on dit : Croyez-vous qu'il le fera? On 
fait entendre qu'il ne le fera pas; c'est comme 
si Ton disait : Etes-vous assez simple pour 
croire qu'il le fera ? 

Quand on dit, au contraire : Croyez-vous 
qu'il le fasse ? on marque par-là que l'on doute 
véritablement s'il le fera ; c'est comme si Ton 
disait : Je ne sais s'il le fera , qu'en pensez- 
vous? Yoy. la Grammaire, n°654. 

CROITRE, DÉCROÎTRE, v. n. Ces deux 
verbes se construisent avec être et avoir. On 
dira, par exemple : La rivière a cru, décru de- 
puis nier; pour exprimer l'action des eaux qui 
se sont élevées au-dessus des eaux de la veille ; 
mais si Ton dit, la rivière est crue, décrue, 
on fera entendre que les eaux sont dans un état 
d'élévation supérieur à celui où elles étaient au- 
paravant. En deux jours la rivière a cru , dé- 
cru de deux pieds. — Depuis hier da rivière est 
crue , décrue de deux pieds. Le verbe croître a 
été quelquefois employé dans une signification 
active} alors il signifie faire croître, €ui$mçntor% 
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Mais la plus belle mort souille notre mémoire 
Quand nous avons pu vivre, et croÎtkb notre gloire. 

(CoRK.) 

Je ne prends point plaisir à croître ma misère. 

(Rac.) 

Ceux qui blâment cet emploi du verbe croître 
dans le sens actif conviendront qu'en poésie il 
peut être admis. 

CROQUANT, TE, adj., voyez croustilleix. 

CROQUE-NOTES, s. m,, musicien de peu 
de talent, (qui passe sa vie à déchiifrer des 
notes ) : s'écrit ainsi par ellipse. 

CROUPE, (monter en), s. f. Les personnes 
qui ne connaissent pas leur langue disent groupe. 

CROUSTILLEUX , EUSE, adj., plaisant, 
libre : Des contes croustilleux ; des histoires 
croustilleuses. On dit assez généralement, des 
contes croustillants ; cette expression est im- 
propre. — N'employez pas croustillant pour cro- 
quant. Dites : Cette pâtisserie est croquante , et 
non pas croustillante. 

CRU , voyez écru^ 

CRUEL, LE. Cet adjectif, selon qu'il pré- 
cède ou suit le substantif, lui donne une accep- 
tion différente : un cruel homme est un homme 
à qui l'on fait les plus vives instances , ou qui eu 
fait lui-même d'importunes. — - Un homme cruel 
est un homme inhumain, sanguinaire, insensible 
à la pitié. 

CRURAL , E , adj. , qui appartient à la cuisse. 

L'Académie, içs dictiona^ires ne lui donnent 
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point de pluriel masculin ; on dit cependant les 
muscles cruraux. 

CUEILLIR, v. a. On a dit autrefois cueiller, 
et nous disons encore je cueillerai, je cueillerais. 
Ces temps sont les seuls qui se soient conservés. 
Ne dites donc pas j'ai cueillé des fleurs , il faut 
en cueiller y fautes très-communes à Paris. Dites : 
cueilli , cueillir. 

CUILLER, s. f., CUILLERÉE. La cuiller 
est le nom de Pustensile , et la cuillerée est le 
contenu de la cuiller. Ainsi dites : Ce malade 
n'a pas eu la force- d'avaler une cuillerée de 
bouillon. Beaucoup de personnes disent une cuil- 
ler de bouillon. 

CUISSON, s. fraction de cuire ou de faire 
cuire. — Douleur d'un mai qui cuit. Gardez- 
vous de prononcer cuizon. — Cuite, s. f., cuis- 
son, en parlant des choses qui ne 'se mangent 
pas, — Cuite de brique , de chaux. 

CUL-DE-JATTE , CUL-DE-BASSE-FOSSE, 
cul-de-lampe , cul-de-sac. Au pluriel culs-oï- 
jatte, etc. 

CURAÇAO , s. m. , liqueur qui vient de l'île 
de ce nom. Prononcez curaco. 

CURER , ÉCURER, v. a. Curer signifie net- 
toyer quelque chose de creux, comme un puits, 
un fossé, un canal, etc. On k cure le puits , le 

fossé, le canal, etc. On dit aussi : Se curer les 
dents, l'oreille. — éourer veut dire nettoyer, 

frotter, éclaircir : écurer de la vaisselle, des 
chaudrons, écurer avec de la lie, du sablon, 
etc. 
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CURE-DENTS, s. m. , s écrit ainsi au singu- 
lier ; c'est un petit instrument dont on se sert 
pour se curer les dents. L'Académie écrit cure- 
dent. L'orthographe que nous indiquons com- 
mence a prévaloir. 

CURE-OREILLES, s. m M petit instrument qui 
sert à curer les oreilles ; cette décomposition 
justifie l'orthographe de ce mot. L'Académie 
écrit cure-oreille. 

CURIACES, voyez horaces. 

CURIAL, E, adj., concernant la cure ou le 
curé : des droits curiaux. 

CURIEUX , EUSE , adj. , régit de et en avant 
les substantifs : Une recherche curieuse de Ut 
conduite d* autrui. Cette femme estfort curieuse 
ex habits, en dentelles. 



D 



D. Les deux d se prononcent dans addition $ 
reddition, adducteur; dites : ad-dition^ red-di- 
tion, ad-ducteur. 

DAMAS , s. m. Prononcez : dama et non da~ 
mace , dans toutes les acceptions de ce mot. 

DAME-JEANNE , s. f. , sorte de grosse bou- 
teille couverte de jonc , de paille ou d'osier. Au 
plur. : des dames-jeannes. 

DANGEREUX, EUSE, adj. Il ne fout ni dire 
ni écrire dangereux , comme s'il y avait un ac- 
cent aigu sur IV. 
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DARNE , s. f. , tranche de saumon ou d'alose. 
Ne prononcez pas dente. 

DARTRE , s. f. , maladie qui fotit paraître la 

Î*eau farineuse, rouge et comme écorchée. 
^ononcez : dartre et non daHe. 

DATE, s. On disait anciennement le dette et 
la date. Le date de datum et la date de data, 
en sous - entendant epistoi.a. Aujourd'hui ce 
substantif est féminin. 

DAUBE , s» f, , assaisonnement de hàut goût 
pour certaines viandes ; la viande ainsi apprêtée. 
Dites : une dinde à la daube , et ûon en daube. ' 

DAVANTAGE, PLUS. Ces deux adverbes 
sont e'galement comparatifs et marquent tous 
deux la supériorité , c'est en quoi ils sont syno- 
nymes; voici en quoi ils différent: 

Plus s'emploie pour établir explicitement et 
directement une comparaison; davantage en 
rappelle implicitement l'idée et la renverse* 
Après plus, on met ordinairement un que, aià 
amène le second terme du rapport , après da- 
vantage , on ne doit jamais mettre que : Les 
Romains avaient .plus de bonne foi que les 
Grecs. — L'aîné est plus studieux que le cadet 
Mais avec davantage , il faut dire : Les Grecs 
rC avaient guère de bonne foi , les Romains en 
avaient davantage. — Le cadet est studieux • 
mais rainé Vest davantage. 

C'est encore mal employer davantage que de 
s'en servir pour le plus ; ainsi au lieu de : De 
toutes les Jleurs d'un parterre , la rose est celle 
qui me plaît davantage ; il faut dire : est celle 
qui me plaît le plus. 
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DE , prép., voyez du , des, art, 
Phrases où cette préposition est inutile* 
1*. Cela ne fait de rien. Dites cela ne fait 

2°. Je crois de le voir bientôt. 
Cette manière de parler qui est un italianisme 
t tres-usitée dans le midi. 
On ne doit pas non plus employer de entre le 
verbe compter et un infinitif. Dites : Je compte le 
votr et non de le voir. 

Phrases où cette proposition est nécessaire. 
1°. Sur mille habitants, il n'y en a pas un de 
riche. r 

Sur vingt mille combattants , il y en eut mille 
de tués , et six cents de blessés. 

Nota. Ce serait une faute d'employer de avant 
un subst. , comme dans il v en eut centre pri- 
sonniers. r 

Dites : Il y en eut cent qui furent faits pri- 
sonniers. 

a*. Il y a quelque chose de bon dans cet ouvrage. 
5°. Est-ce on malheur si grand que de cesser de vivre? 

( Racine.) 

4°. Il a failli de périr. 
Nota. On dit aussi : Il a failli à périr. 
5°. Il tàohe de mériter et d obtenir votre con- 
fiance. 

La préposition de doit se répéter. 

6°. Près de nous , proche de la ville, vis-a-vis 
de l'église, en face de la fontaine. 

Cen'estque dans le langage très- familier qu'on 
peut se permettre la suppression de la préposi- 
tion de après proche, près, vis-à-vis, en face, et 
seulement quand le complément est de plus d'une 
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syllabe; ainsi Ton ne doit jamais dire : Proche 
lui, près moi, etc. 

7°. J'aime mieux vous déplaire que de. vous 
tromper. Lorsque deux infinitifs sont mis en com- 
paraison, le que doit être suivi de la prép. de. 
Cependant quelques bons écrivains ont cru de- 
voir la supprimer; mais l'usage le plus général 
la consacre; il vaut donc mieux l'exprimer. 

8°. J'aimerais mieux mourir plutôt que de me 
déshonorer. — Plutôt que doit être suivi de la 
préposition de avant un infinitif. 

Phrases où la prép. de est mal employée pour 
un autre mot. 

Telles sont les phrases où les verbes sont, sui- 
vant le sens , suivis des prépositions à ou de 
avant un infinitif, comme s'occuper à écrire , 
s'occuper d'écrire , oublier à lire, oublier de lire. 

De , prép. Quand deux noms sont unis par de, 
le second se met tantôt au singulier tantôt au 
luriel. L'emploi du nombre dans ce cas est une 
es grandes difficultés de l'orthographe relative. 
Les développements que demanderait l'exposition 
de cette re^le , dépassent de beaucoup les bor- 
nes d'un article de dictionnaire, nous nous con- 
tenterons d'établir des principes généraux aux- 
quels se rattachent tous les cas particuliers. 

( i ie règle.) Quand le substantif, complé- 
ment < 9 e de, sera pris dans un sens indéfini , qu'il 
désignera une classe, une espèce, et non des in- 
dividus, qu'il sera le déterminatif , ou, si Ton 
veut, le spécijicatif du premier substantif, ce 
second substantif sera mis au singulier : 

Les têtes r/'noMME ont de la gravité. — Les 
êtes de femme ont de la douceur. — - Les voix 
{/'homme et les voix de femme ont des timbres 
différents. — Ce sent des caprices de femme. »- 
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Ce sont des Vertus homme. — Des fouilles et 
des troncs Marbre, — sauvages étaient cou- 
verts de peaux de lion. — O/i portait élevant lui 
des queues de cheval. — Les ciels de lit ne 
sont plus de mode. — Le chagrin se fait de 
peaux d'kxE et de mulet; le parchemin de 
peaux de mouton et de chèvre. 

( 2« règle. ) Quand le subst. complément ré- 
veille une idée de pluralité qu'il désigne, quel- 
ques individus tirés de la classe entière, il se met 
au pluriel. . 

Que de têtes ^'hommes vertueux ont été frap- 
pées ! — On voyait dessinées sur les murs des 
têtes cC animaux. — Ce sont des noms de saints. 
— La terre était jonchée de troncs ^'arbres 
abattus par le vent. — Des voix if hommes frap- 
pèrent nos oreilles. — Elle est dans une pension 

de FEMMES. 

Le meilleur moyen de trouver le nombre dans 
tous les cas possibles, c'est de décomposer cei 
expressions, et la difficulté disparaîtra devant 
cette traduction de la pensée. On écrira : 

Un marchand de vin, (il vend du vin). 

Un marchand de ymsjins> ( il vend , il débite 
des vins fins). 

Des gens de plume, ( ils se servent de la plume). 

Un lit de plume, ( coucher sur la plume). 

Un paquet de plumes ( en contient vingt-cinq). 

De la gelée de groseille, f on di ™te*cel 

De la confiture ^abricot , j * ens s V^tère \ 
J ' {> gros, a Vabr. ) 

Un panier de croseilles, ( on îH rait : 1 
Une douzaine ^abricots. 1 ggJJ > 

Çn bouquet de roses, (contient des roses), 

IQ 
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De l'eau de bose , ( j? V^e l* rose 
De l'essence d'<XKm^™ Uet a toutes les 



leurs. 



n., j,» i fie bois de la front- 

Du sirop de framboise , i . j„ i* 7 _ 

J/^ a de deux sortes *f esprit, ( l'espr/f est de 
deux sortes. ) 

Il y a plusieurs sortes de mots , ( les mots 
sont de plusieurs sortes). 

// est rempli de soin , (il a du soin). 

Il est rempli de soins, (il a des soins pour...). 

Il est avide ^'honneurs , ( il aime les hon- 
neurs). 

C'est un homme aThonneur , ( qui a de l'hon- 
neur). 

Des contes de vieille , { dignes d'une vieille). 
Voyez la Grammaire , n° 58o à 389. 

DE , pour par , voyez par. 

DÉBAG AGER , mot barbare. Dites : démé- 
nage H. 

DÉBET, s. m. , prononcez débè. Au pluriel 
des débets. De tous les mots qui ont passé des 
langues mortes ou étrangères dans la nôtre, il 
n'y a que débet , écho,factum j plbcet et récé- 
pissé, qui prennent la marque caractéristique 
du pluriel. (Acad.) Cette décision ne fait pas 
autorité; d l ail!eurs elle date d'un temps trop 
éloigné pour faire loi aujourd'hui où la plupart 
de ces mots sont français. Voyez la Grammaire , 
n° 376. 

DÉBINER , mot barbare. Dites : Décroître, 
aller en décadence. 



DEBILE. Cet adjectif se dit plus 
rement des personnes. Les poètes Font souvent 
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appliqué aux choses. Féraud pense que dans ce 
cas faible est préférable. 

DÈBITEUSE f DEBITRICE , s. f. N'era-; 
ployez pas ces deux mots Vun pour l'autre. Une' 
débiteuse est cejle oui débite ( des nouvelles^) , 
une débitrice est celle qui doit. 

DÉCALQUER , voyez calquer. 

DÉCACHETER , v. a. Prononcez : Je déca- 
chette 9 je décachetterai , etc., et non je dé- 
cacheté y je décach'terai , etc. 

DÉCARCASSER (SE), mot harbare. Dites : 
se tourmenter, s'agiter. 

DÉCARRELER, v. a. Je décarrelle, je dé- 
carrellerai; ne prononces pas : Je décor -le. 
' — 1 _ * * » ' 

DECEDE. Il a décédé le premier de ce mois. 

Dites, il est décédé. Le participe décédé ne sâ 
construit p,as avec le verbe avoir. 

DÉCELER , v. a. , découvrir ce qui était ca~ 
ché. Je décèle , je décèlerai, etc. Lï ne se re" 
double pas dans ce verbe. 

DÉCHEVELÉ; , E , adf. État de celui ou de 
celle dont on a mis les cheveux en désordre. 
Echevelé, ée> adj. , qui a les cheveux en dé- 
sordre. 

DÉCEMVIRAL , E , adj. , qui appartient âttx 
décëmvirs. On ne trouve nulle part dëcemvirautf 
au pluriel, ce qui ne doit point empêcher de 
l'employer. Laveaux est de cet avis. 

DÉCENNAL, E, adj., qui dure dix ans, qui re- 
vient tous les dix ans. Au pluriel ; décefinçux. 

DÈCESSER , voyez cksser. \ 
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DÉCHIQUETER, v. a., découper en fesant 
diverses taillades. Prononcez : Je déchiquette, je 
déchiquetterai y etc. , et non je déchik-te, etc. 
Déchicoter est un mot barbare. 

DECHOIR, r. n. Il n'est irrégulier qu'au 
futur et au présent du conditionnel , je décher- 
rai , je décherrais, et non je déchoirai, etc. 
Il prend les deux auxiliaires suivant le sens. Si 
Ton attache a ce verbe l'idée d'un état actuel et 
passif, il se construit avec êtré : II est bien 
déchu de son autorité. — // jr a long-temps 
quils sont déchus de leurs privilèges* Si ce verbe 
réveille l'idée d'une action progressive , il prend 
avoir. La noblesse k déchu de jour en jour. 

DÉCIMAL, E, adj., composé de dixièmes, 
de centièmes, de millièmes, etc. , d'unités : au 
pL décimaux. Calculs , nombres décimaux. 

DÉCOLLER, DÉCOLLETER. Prononcez Dé- 
coler* décoleter. Décoller signifie couper le cou ; 
détacher une chose qui était collée : Autrefois on 
ne décollait en France que les gentilshommes. 
Décoller du papier. — Décolleter signifie dé- 
couvrir, se découvrir la gorge et les épaules : Cet 
habit décollette trop. Une robe bécolletéb. 

DÉCOMBRES. Ce substantif est masculin. Les 
pierres et les menus plâtres de nulle valeur, qui 
demeureut après qu on a abattu un bâtiment. 
On dit : Il faut enlever tous ces décombres , et 
non pas toutes ces* décombres. 

DÉCOMMANDER , voyez cont&emàkdk*. 

DÊCONFITURÉ , mot barbare. Elites : déso- 
rienté, décontenancé, désappointé. 
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DÉC OUPAILLER (une volaille), mot bar- 
bare. Dites , charpenter (couper maladroite- 
ment ) . 



DÊCRÉDITER, DISCRÉDITER. Décréditer, 
c'est ôter le crédit, faire perdre le crédit. — 



Discréditer, faire tomber en discrédit. Il se dit 
des choses, en quoi il diffère de décréditer, qui se 
dit des personnes. Décréditer xme personne. Dis- 
créditer une marchandise, un papier-monnaie. 



DÊCRÉDITER , DÉCRIER. Le premier s'at- 



taque directement au crédit, le second à l'hon- 
neur. On décrie une femme en disant d'elle des 
choses qui font suspecter ses mœurs ; on décré- 
dite un marchand , un négociant , en Publiant 
qu'il est ruiné. — L'esprit de parti décrie les 
personnes pour venir plus aisément à bout de 
decasoiter leur s opinions. 



DÉCRIER , voyez dkcreditir. 

décroître , voyez croître. 

DÉGROTTOIRE. Ce substantif est du genre 



Beaucoup de personnes le font masculin , et 
disent un décrottoir, mais à tort. 

DÉDAIGNEUX, EUSE, adj. Quand on donne 
un régime à cet adjectif, on se sert de la prépo- 
sition 

Tout monarque indolent, dédaigneux de •'tottrfcire-) 
Est le jouet honteux de qui veut le séduire. 



DEDANS. Ce mot est adverbe et préposition. 
Il est préposition quand on s'en sert par oppo- 
sition : Je V*i cherché dedans et dessous la 




(Volt.) 
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table. ~ Quand il est précédé d'une p m 
tîon : Nous portons tous au-dedans de nous des 
principes naturels d'équité , de pudeur, de droi- 
ture. — Excepté çes deux cas ,. dedans est adv. , 
et par conséquent n'admet point de complé- 
ment. . , • 
Du temps de Corneille on disait encore dedans 

pour dan$ : 

Va dkdàhs les enfers plaindre ton Curiacc. 

w mm 

DEDIRE , v. a. et réfi. , se conjugue comme 
dire. Cependant a la seconde personne du plur. 
du présent de l'indicatif et de l'impératif, il fait 

VOUS DEDISEZ, DÉDISEZ. 

* » 

DÉFAILLIR, v. n. Ce verbe , qui dérive de 
faillir, est irrégulier . et défectif , il n'est plus 



suet cependant a dit : La famille royale était 
défailliez Ce verbe sigjnifie manquer, dépérir , 
s'affaiblir. Ses forces défaillent tous les jours, 
commencent à défaillir.— Je rends grâce à Dieu 
de voir défaillir mon corps avant mon esprit. 

(Bossuet.) 

DÉFAUT (AU), A DÉFAUT DE, expressions 
adverbiales. Au défaut de signifie à la place de. 
— A défaut de signifie faute de : Le style de Fé± 
nélon, qui n'est jamais impétueux ni chaud , est 
du moins toujours élégant; AU défaut de la 
force , il a la correction et la grâce , c'est-a-dire 
a la place de la force. JZ se trouvait appelé à 
ta Succession de ce fief, k défaut d $ héritier légi- 
time , c'est-a-dire faute ^héritier légitime , k 
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soff défaut, je 'vous servirai. — * A mon défaut 

ce sera mon frère qui viendra. 

DÉFENDEUR , adj , (<pii se défend contre le 
demandeur) fait au féminin défenderesse. Il est 
employé par analogie avec demanderesse, v. 
demandeur. 

DÉFENDRE , v. a. La proposition subordon- 
née qui suit ce verbe ne prend, jamais ne. 

Mais il me semble , Agnès, si ma mémoire est bonne, 
Que j'avais défendu que vous vissiez personne. 

( Molière.) 

» « 
Plusieurs écrivains ont fait usage de la néga- 
tive dans la phrase subordonnée : Le roi défen- 
dit de ne pas songer à ce mariage* — Illfii dé- 
fendit de ne pas se présenter devant lui. — 
Mais défendre de ne pas songer, de ne jamais se 
présenter, c'est vouloir au^ Contraire qu'on songe 
à ce mariage, qu'on se présente.... C'est un con- 
tre sens manifeste. Voyez prendre garde. 

DÉFENSES , s. f. plur. , voyez animaux. 

, DÉFICIT , s. m. J^n plur. des déficits , voyez 

DEBET. 

DÉFICELER, v. a., mot barbare. Dites : 
délier. 

DEFIER A ou DE. Défier signifiant faire un 
défi, régît a : Je l'ai défie à boire , à courir, 
etc. , signifiant douter du courage de.... ne pas 
croire capable de.... , il régit de : Je vous défie 
m J oublier entièrement. — Je vous défie de 
Jdtre ce travail. Dans ces deux derniers exem- 
pte» il ne s'agit point, comme dans le premier, 
<te faire une action ensemble èt à qui mieux 
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mieux. Le complément de ce verbe doit éire 
direct, ainsi ne dites pas : je lui défie de dire le 
contraire, je leur déne d'en faire autant, et il 
faut dire , je le défie , je les défie. 

DÉFIER (se), MÉFIER (se). Se méfier, se- 
lon La veaux, exprime un sentiment plus faible 
gue se défier. Cet homme ne parait pas franc, 
je m'en méfie; cet autre est un fourbe avéré, ye 
m'en défie. Se méfier % marque une disposition 
passagère, et oui pourra cesser; se défier est une 
disposition habituelle et constante, etc. 

DÉFLEURIR, DÉFLORER. Le premier se 
dit des arbres qui perdent leurs fleurs : Qua/id la 
vigne vient à dÉfleurir. — La gelée a dÉfle d ri 
les abricotiers. Déflorer y dans le sens figuré, 
signifie enlever la nouveauté, la fleur d'une 
chose : déflorer un drame , un sujet.\ 

DÉGAINE , s. f. Ce mot est bas et trivial. 
Au lieu de quelle dégaine ! dites : quelle tour- 
nure ! quel air ! 

DEGENERER , v. n. Ce verbe prend être ou 
avoir : Les Romains ont bien dégénère de la 
vertu de leurs pères. — // a dégénéré de la 
vertu de ses ancêtres. Mais quand dégénérer est 
sans régime, il prend bien l'auxiliaire être; c'est 
alors un état plutôt qu'une action qu'on veut 
peindre : Bérénice qui a fait verser des larmes 
sous Louis XIV \ n'en ferait pas répandre une 
seule aujourd'hui; nous sommes donc dégé- 
nérés. 

DÉGINGANDÉ , E. Cet adjectif se dit dans 
le style familier d'une personne dont la conte- 
nance et la démarche sont mal assurées f comme 
§i elle était disloquée* On trouve dans les auteurs 



i 

j 

i 
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ce mot appliqué aux personnes et aux choses : 
Esprit dégingandé , pensées dégingandées. 

DÉGOULINER , couler comme par un gou- 
lot. Ce mot ne se trouve dans aucun dictionnaire. 
Dites couler. 

DEGOUTER , DÉGOUTTER. Dégoûter signi- 
fie ôter le goût, faire perdre l'appétit : Si vous 
lui dormez tant à manger, vous le dégoûterez. 
— Il veut dire aussi , causer de la répugnance, 
de l'aversion : La prolixité dégoûte le lecteur* 
— - Dégoutter, c'est couler goutte à goutte : 
L'eau dégoutte de cette voûte. — Des robes 
dégouttantes de sang. — Pressez-les , tordez- 
les; ils dégouttent l'orgueil, l'arrogance, la 
présomption. (La Bruyère.) 

DÉGRAFER, v. a., détacher une agrafe, 
défaire le crochet d'une agrafe de l'endroit où 
\l est passé : dégrafer un habit, un manteau. — 
Quelques personnes disent dÉsagrafer ; c'est une 
faute* 

DEGRÉ, s. m., ne prononcez pas dégré. 

DÉGRISER , mot barbare. Dites, désemvrer. 

DÉGROSSIR, DÉGROSSER, v. a. Dégrossir, 
c'est ôter le plus gros pour commencer à donner 
la forme. Dégrossir une pièce de bois , un bloc 
de marbre. Dégrossir un ouvrage d'esprit, c'est 
l'ébaucher. — Dégrossek est un terme d'art c[ui 
signifie diminuer la grosseur d'un lingot qu'on 
veut faire passer par la filière. 

DÉHONTÉ, voyez éhonté. 

DEHORS , adv. Prononcez dehors et non pas 
dehors. Autrefois ce mot s'employait indifférent- 
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ment comme proposition et comme adverbe-. 
Dehors aujourd'hui est adverbe : II est cdt4^ 
dehors. En l'associant à son contraire dedans , 
on pourrait encore lui donner la valeur d'une 
préposition \ Il y a des ennemis dedans et 
dehors la maison, ne serait pas incorrect. 

DÉ JETER (se}, v. réfl., se courber, se gau- 
chir en parlant au bois : Mon secrétaire s'est 
déjeté. Ne dites pas : Mon secrétaire s'est jeté. 

DEJEUNER, v. n. Ce verbe, selon quelques 
grammairiens, veut la préposition avïc , avant 
un nom de personne, et la préposition de avant 
le nom de la chose qu'on mange ; on dira donc : 
J'ai déjeuné avec mon ami; j'ai déjeuné de 
café , d'un pâté, etc. On dira également : 
De quoi avez-vous déjeuné? Et non pas : 
Avec quoi avez-vous déjeûné ? L'usage ne s'' est 
pas conformé a cette règle , et de bons écri- 
vains ont employé la préposition avec , au lieu 
de de. 

DÉLATEUR, adj. Le féminin délatrice com- 
mence à être en usage. Uhe femme dirait très- 
bien : Je ne serai jamais la délatric; de per- 
sonne. L'Académie n'indique point ce féminin. 

* ». 

DÉLIBÉRER. A propos de ces vers de Cor- 
neille : 

Et je puis dlré enfin que jamais potentat 
K'eut à tiÉMBÉRBK d'un si grand coup d'état. 

L'usage, dit Voltaire, veut aujourd'hui que 
délibérer soit suivi de sur; mais le de est aussi 

J)ermis. On délibéra du sort de Jacques II dans 
e conseil du prince d'Orange ; mais je crois que 
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la réglé est de pouvoir elnployêr de quand on 
spécifie les intérêts dont on parle. On délibère 
aujourd'hui de la nécessité , ou sur la nécessité 
d'envoyer des secotirs en Allemagne; on délibère 
sur de grands intérêts, sur des points impor- 
tants. 

DELICE. Ce substantif est masculin au singu- 
lier et féminin au pluriel : C'est un délice de 
faire des heureux. — La contemplation est le 
delfge des esprits élevés. — Les délices du 
cœur sont plus touchantes que celles de C esprit. 
— Les rois Joutent à leurs pieds tes molles dé- 
lices et les vaines grandeurs de leur condition 
mortelle. Voyez amour, orgue. 

DÉLIVRER, v. act. Quand délivrer signifie 
livrer, mettre entre les mains, il ne peut avoir 
deux régimes de personne. On dit bien : déli- 
Y&tR des marchandises à quelqu'un; mais on ne 
doit pas dire : Délivrer un prisonnier à quel- 
qu'un. Ainsi au lieu de dire : Foulez-vous que 
je vous délivre le roi des Juifs ? — DÉlivrez- 
nous Barrabas ; dites : Foulez-vous que je vous 
renvoie le roi des Juifs? — Renyoyez-nous 
Barrabas. 

--■ 

DELURE. Ce mot n'est pas français. On 
Vemploie ordinairement dans le sens de dégour- 
di. Dites : Cest un dégourdi ; et ne dites pas 
Un jeune homme bien déluré. Cest un déluré. 

DEMAIN MATIN , voyez matin. 

DEMANDER , voyez mander. 

DEMANDER EXCUSE , voyez ixcuse. 
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DEMANDEUR, adj., qui forme une de 
mande en justice, fait au féminin demanderesse. 
— Demandeur , qui importune par ses deman 
des, fait au féminin demandeuse. Voyez depe* 

DEUR ET DÉFENDERESSE. 

DÉMANTELER, v. a., abattre les fortifica- 
tions d'une ville : démanteler une place. Ecri- 
vez : Je démantelle, je démantellerai 9 etc. Il se 
conjugue comme appeler. 

DÉMÊLER, v. a. Ce verbe reçoit d'avec ou <k 
Démêler de exprime une action faite avec faci-i 
lité, sans effort : Cet homme a démêlé les ami* 
des Jlat leurs. — Démêler d'avec signifie établi 
une différence avec peine après un longtemjs: 
On ne démêle pas aisément le vrai dévot d*a » W 
l'hypocrite* 

DEMEURER, v. n. Ce verbe se consbuit 
avec les deux auxiliaires. Si l'on veut faire tu- 
tendre que la personne ou la chose n'est plus m 
lieu dont il est question, qu'elle n'y était plu» 
ou qu'elle n'y sera plus à l'éjxoque dont il s'a- 
git, on fera usage de l'auxiliaire avoir , parc? 
que avoir été dans un lieu , et n'y te 
plus, suppose une action; ainsi on dira:'}: 
demeuré six mois à Madrid. — // A- demeoW 
long-temps en chemin. — Il A demeure qv* m 
que temps en Italie, pour apprendre la langue 
de ce pays. — - J'Ai demeuré captif en EffP^ 
comme Phénicien. (Fenel.) 

, • • • . . . Ma langue embarrassée» 
Dans ma bouche vingt fois a demeur* glacée. 

Mais si l'on veut exprimer qu'elle est encore au 
lieu dont il est question , qu'elle y était enc)^ 
ou qu'elle y sera à répoquedontils'agit^fl^ 
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rer prendra l'auxiliaire être, parce que c'est un 
état et non une action que d'être dans un lieu ; 
on dira donc : iZ est demeure en chemin. — 
Monjrère est demeuré à Paris pour y faire ses 
études. — Je suis demeure muet. — // est de- 
meure court en haranguant le roi. — II est de- 
meure à Paris pour y suivre un procès. — // est 
demeure deux mille hommes sur la place. — 
Après un long combat , la victoire nous est de- 
meurée. — Les critiques se sont évanouies , la 
pièce est demeurée (Rac). Le reste du mys- 
tère j au fond de l'antre est demeuré (La Font.). 
. Nous sommes demeurés d accord sur cela. 

( Mol. ) 

Voyez la Grammaire n* 626. 

'DEMI, adj. Lorsque demi précède le subs- 
tantif, il ne prend m genre , ni nombre , parce 

Ït'alors il rentre en quelque sorte dans la classe 
is noms composés : une DEMi-lieue ; des demi- 
héros. — Mais l'exception n'a lieu que dans ce 
cas , car si demi suit le substantif, il cesse d'être 
invariable, et s'^corde pour le genre : Deux 
lieues et demie. — Midi et demi. — Sept ans et 

DEMI. 

Il faut dire , il est plus d'à demi-mort > plus 
d'à demi-convaincu , et non plus qu'a demi- 
mort , parce que ces expressions qui suivent 
ïadverbe plus , servent moins a faire terme de 
comparaison , qu'à spécifier une différence entre 
les choses comparées. C ? est ainsi qu'on dit : 
Cela est plus long d'un quarti — Cela ne vaut 
pas plus d'un écu ; et non : plus long qu'un 
quart , etc. 

DEMI-DIEU, DEMI- HEURE, etc., au plu- 
riel ; vzm-dieux } vim-heures, voyez demi» 
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DÉMISSION , s. f., acte par lequel on se 
démet de quelque charge. Dites : On lui a dë- 
mandé sa démission ; ou bien , // a donné , en- 
voyé sa démission* On fait un singulier contre- 
sens en disant : On lui a donné , envoyé sa dé- 
mission. 

DÉMORALISER. Ce mot s'est naturalisé de- 
puis peu. Moraliser dont il semble être le con- 
traire veut dire, parler de morale , prêcher ia 
morale , et par conséquent, démoraliser devrait 
signifier cesser de parler de morale. L'usage qoi 
fait loi, lui a donné une tout autre acception ; il 
veut dire ? détruire la morale , corrompre : Les 
mauvais exemples des grands démoralisent le 
peuple. Plusieurs grammairiens contestent la lé- 
gitimité de ce mot nouveau. 

DÉMOUVOIR, v. a. Ce verbe dont on feit 
usage au palais , pour signifier faire que quel- 
qu'un se désiste d'une prétention, n'est guère 
usité qu'à l'infinitif. 

DENIER A DIEU, ARRHgS. Ces deux mots 
signifient la même chose. C'escrarrgcnt que Ton 
donne pour l'assurance dé l'exécution d'un mar- 
ché , et que Ton perd si le marché n'a pas lieu 

?ar la faute de celui qui l'a donné. — Beaucoup 
e personnes disent dernier adieu, locution vi- 
cieuse. "Voyez arrhes. | 

DÉNONCIATEUR, adj. Son féminin n'est 
point indiqué par l'Académie. Cependant on 
trouve dans LmgUet, Moreau, l'abbe Royou, dé- 
nonciatrice : Tel est le morceau qui a allumé U 
bile dénonciatrice de M* de. 



DENT , s. f. On dit assez généralement , cet 
enfant g mit ses dents , faire des wnts n'est 
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as français dans ce sens ; dites : Les dents PBR- 
bnt, viennent à cet enfant. 

■ 

DENIER, s. m. Ne prononcez pas denier. 

DÉNOUEMENT , s. m. ; incident nui ter- 
une. Dénûment , s. m. , privation complète* 

DENTURE, s. f. DENTELURE , s. f. On 
>i\fond quelquefois ces d,eux mots. La denture 
it l'arrangement des dents ; c'est aussi Tassem- 
lage des dents d'une roue, d'une machiùe : 
Vo/> une belle denture* — La dentelure est 
n ouvrage de sculpture, dentelée.. Des dent.e- 
bres sont des découpures en forme de dents. 
•<e peuple dit : II a une bede dentelure , pour 
iire il a de belles dents. 

DEPAQUETER , v, a. , défaire un paquet. Ce 
verbe se conjugue sur jeter. Ecrivez et pronon- 
çai y'e DÉPAQUETTE, TU DEPAQUETTES, et nou, 
^DEPAK-TE. 

DÉPAREILLER , DÉPARIER. Le premier 
signifie séparer des choses pareilles : Je ne veux 
vas dépareiller ces livres. — Déparier se dit 
àaas le. même sens , mais particulièrement de 
îéux choses qui font la paire : Déparier de? 

des souliers y des gants. — On dit égale- 
ment, désappareiller et désapparier. 

DÊPARLER , v. n. , cesser de parler. Ce verbe 
i» .\> — ^--î qu'avec la négative, et dans le 

. On s'exprimerait mal en disant > 









M 



f&ÉPARLE. 



Certaines gens , tout fiers de leur maintien , 
Q*i nb d^pabUnt pas , et qui ne disent rien. 

( Regnard. ) 
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M me de Sévigné veut faire entendre que pen- 
dant les seize ans qu'elle n'y était pas venue» la 
maison s'était embellie, 

La dernière expression depuis que je ne J'ai 
pas vu est vicieuse. On n'emploie pas ou point 
dans cette phrase que quand le verbe est au 
présent. On doit dire de même ; 

Iljr a long-temps que je Vai vu; il y a long- 
temps que je ne Vai vu; mais jamais : il y a 
long-temps que je ne Vai pas vu. 

DÉSAPPOINTÉ, E, adj., mot nouveau, 
emprunté k la langue anglaise , et qui signifie 
trompé dans ses espérances. 

DÉSAGRAFER , voyez dégrafer. 

DERNIER, E, adj. Il y a de la différence 
entre la dernière année et Vannée dernière. 
La première expression signifie la dernière des 
années , dans une période dont on parle : La 
dernière année d'un règne. La seconde signifie 
Tannée qui précède immédiatement celle où Fon 
parle : J'ai beaucoup voyagé Vannée dernière. 

DESGENDRE, v. n. Ce verbe prend les deux 
auxiliaires. Si l'on veut exprimer une action , il 
faut se servir du verbe avoir : Le baromètre A des- 
cendu de quatre degrés pendant la journée. Si 
Ton veut peindre un état , on doit employer le 
verbe être. Elles sont descendues de leur char. 
Il est descendu bien bas. Il était monté, il est 
descendu. Descendre en bas, voyez pléonasme. 

DÉSESPÉRÉ, E , adj. On dit un état déses- 
péré , une situation désespérée, quoique cet 
adj. verbal soit formé d'un verbe neutre. On 
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ne dit point désespérer un état, etc. On ne dévi ait 
pas dire par conséquent : Un état dÉsbspÉbÉ; 
mais l'usage a prévalu, vqy. cokcirté, con- 
venu. ; 

- 

DÉSENFILER , mot barbare. Dkes défder. 

DES FOIS. Il y a des fois qu'il réussit. Dites 
il réussit quelquefois. 

DESESPERER, v. n. Désespérer que étant 
accompagné d'une négation veut ne devant le 
verbe <jui suit : On ne désespérait pas que vous 
KE devinssiez riche.*— Je ne désespère pas que 
nous n'ayons du beau temps. 

DESIR f s. m. Ecrivez et prononcez désir , et 
non désir* 

DESIRER, v. a* (prononcez dé). Les meil- 
leurs écrivains ont fait usage , après ce verbe , de 
la préposition de avant un infinitif ; cependant 
quelques-uns l'ont retranchée. On est générale- 
ment d'avis aujourd'hui qu'il vaut mieux l'em- 
ployer : Je désire fort de vous servir^ — C'est 
en vain que vous espérez de me retenir. ( FÉn. ) 
Je désire de vous soulager. ( Boit. ) 

Voy. la Grammaire , n° 334. 

DÉSIREUX, EUSE, adj., qui désire avec 
ardeur : Désireux de gloire , d'honneur. — Le 
peuple est désireux de choses nouvelles. — 
N'employez pas à sa place le mot désirant. 
Les malades sont désireux et non pas dési- 
rants. 

. DÉSENSORCELER , v. a. ( Ce verbe se con- 
jugue comme appeler ). Délivrer, guérir de l'en- 
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sorcelleraent : On ne peut le mattf»oM%ttK de sa- 
passion. Le peuple ait désorceler. 

DÉSENSORCELLERONT. Ne dites pas db- 

SORCELLEMENT. 

DÈS QUAND je partirai , dès quand vous. 
Expression vulgaire qu'il faut remplacer par 
aussitôt que. 

DESSEIN , DESSIN. Anciennement ces deux 
mots s'écrivaient dans toutes leurs acceptions, 
d'une manière uniforme, c'est-à-dire avec le 
muet ; et l'Académie dans son dictionnaire de 
1762 , consacrait cette orthographe ; mais on a 
cru devoir la changer, malgré les plaintes de 
quelques lexicographes, apparemment dam lt 
crainte qu'il n arrivât de confondre ces deux 
mots. 

DESSEIN. On dit exécuter un dessein , et non 
achever un dessein , dit l'abbé d'Olivet à l'occa- 
sion de ce vers de Raciné : 

+ 

# . . Et ne le forçons pas , par ce cruel mépris , 
D'achevé* un dessein qu'il peut n'avoir pas pria. 

Pourquoi , dit-il , achever un dessein me pa- 
raît-il impropre? Parce qu'achever ne se dit que 
de ce qui commence. Or, ce qui est un dessein^ 
n'est pas quelque chose de commencé; ou si 
c'est quelque chose de commencé , ce n'est plus 
un dessein , c'est une entreprise. 

DESSOUS, DESSUS, adv. Ces mots sont 
quelquefois prépositions èt quelquefois adverbes. 
— Ils sont prépositions , et peuvent alors être 
accompagnes d un régime, quand on les emploie 
çnsemble par opposition : Je Vai cherché desscs 
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et dessous la table. Ailleurs ils s'emploient 
comme adverbes sans régime : On le cherchait 
sur la table, il était dissous. — iZ ri est ni Dis- 
ses ni dessous. Mais gardez -vous* de dire : 1/ est 
Dissous la table, dessus le lit , etc. 

DE SUITE , TOUT DE SUITE , expressions 
adverb. De suite signifie l'un après l'autre , sans 
interruption : il a marché deux jours de suite. 
— // ne saurait dire deux mots de suite, — Ces 
médailles , ces livres f ne sont pas de suite, 
c'est-à-dire en ordre. — Tout de suite veut 
dire incontinent, sur l'heure : •// faut que les 
enfans obéissent tout de suite. — Il faut en- 
voyer chercher tout de suite le médecin. 

DÉTEINDRE , v, a. f faire perdre la couleur 
a quelque chose : le vinaigre déteint les étoffes. 
^— Le soleil déteint toutes les couleurs. — * Il est 
aussi réfléchi : Cette couleur se déteint. — Ces 
àraps ne se déteignent pas. — Déteindre n'est 
point neutre. Ainsi ce serait s'exprimer incor- 
rectement que de dire : Cette étoffe déteint ; 

dites SE DETEINT* 

DÉTESTER , v. a. Ce verbe , suivi d'un infi- 
nitif, s'emploie également bien avec ou sans la 
préposition de : je déteste *de travailler le 
soir. Je déteste rester long-temps à table. 

DÉTRESSER , mot barbare. Dites Dénatter. 

DÉTOURNER , v. a. Racine a dit : 

Pourquoi détooeni e ais-td mon funeste dessein? 

■ 

H fallait dire : Pourquoi me détournerais-tu de 
non funeste dessein ? 

DÉTRACTION , s. f. , action de médire. Dé- 



Digitized by Google 



( »3o) 

tracter et détracteur sont de la même famille : 
la dctraction contre le prochain est contraire à 
la charité. On défigure étrangement ce mot ea 
disant détractation. Ce barbarisme est assez, 
répandu. 

DÉTROMPER , y. a. On reproche à Racine 
d'avoir dit : Détrompez son erreur ; il devait 
dire détrompez-le de son erreur , disent les 
grammairiens. C'est une hardiesse permise au 
poète, qui a le droit de tout personnifier. 

DEUXIÈME , voy. sbcond. 
DEVANT, voy. avant. 
DEVANT , prép. 

Devant que ne se dit plus. On doit dire avant 
que. Il vaut mieux dire : L'article se place tou- 
jours avant le substantif, que devant le substan- 
tif. Avant, étant en opposition avec après , et 
devant avec derrière , on ne dirait pas : Cet ad- 
jectif se place derrière le substantif. Ainsi, dans 
toutes les phrases analogues , il est mieux d'em- 
ployer avant. 

Devant pour auparavant est une faute qu'on 
peut reprocher à Racine : 

Mais une ombre qui vous laisse 

Plus affamés que devant. « 

DÉSENVELOPPER. Ce mot est un barba- 
risme : dites développer. 

DEVENIR, v- n. On entend souvent prendre 
devenir pour venir. A cette question : avez-vous 
été dans cet endroit? beaucoup de personnes ré- 
pondent j'en deviens , au lieu de j'en viens. 
C'est une faute grossière. 
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Cette manière de parler est très-ancienne ; 
on a d'abord dit, y end viens (indè venioj. 
C'est cette prononciation qui s'est conservée 
chez le peuple. 

DEVERS , prép. Autrefois on fesait usage de 
la préposition devers, pour signifier du côté 

de : 

» 

C'est ainsi devers Caea que tout Normand raisonne. 
>y (Boil.) 

Cette préposition a vieilli , on lui a substitué 
Vers. Voyez ce mot. 

DÉVÊTIR (SE), v. réfl. Ce verbe se con- 
jtigue comme vêtir, et signifie se dégarnir d'ha- 
Jbîts : il ne faut pas se dévêtir trop tôt. —C'est 
aussi un terme de pratique : se dévêtir d'un 
ihéritage, c'est-à-dire s'en dessaisir. Vovez vé- 

DEVOIR, v. a. Dans cette phrase : Tu es un 
philosophe , tu appartiens à tous les peuples 
île la terre , et tu leur dois de metti-e en pratique 
tes préceptes sublimes, il y a ellipse de, c'est-à- 
dire, tu leur dois le bonheur, l'avantage de, etc. 

DIABLEMENT. Cet adverbe s'emploie dans 
le discours familier pour excessivement. Diable- 
ment n'a pu être formé tte Diable, qui n'est 
point un adjectif ; il est plus raisonnable de le 
considérer comme une contraction de diaboli- 
quement. 

DIAGONAL, E, adj. Cet adjectif n'estguère 
d'usage qulavec le mot ligne : ligne diagonale. 
Le pluriel masculin n'existe pas. 
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DIAMÉTRAL, E, adj. qui, ne Remployant 

qu'avec ligne > n'a pas de pluriel masculin* 

DICTON , DIGTUM , (prononcez dictome). 
Ces deux mots, bien différents quant au sens, ne 
doivent être prononcés ni écrits de même. — 
Le dicton est un proverbe ou une sentence, une 
raillerie, un mot piquant : le dicton le plus tri- 
vial a souvent fourni les traits les plus heureux. 
( La Harpe ). — Le dictum est le dispositif d'un 
jugement : les juges signent et ne mettent m 
greffe que le dictum de leur jugement. 

DIERESE , s. f. C'est la même chose que le 
tréma. Quelques grammairiens préfèrent de 
donner aux deux points la dénomination de 
diérèse , mot qui signifie division, «t ils réser- 
vent le mot trémaa Tune des trois voyelles * , i, u } 
sur lesquelles on place la diérèse. 

DIFFÉREMMENT. Cet adverbe peut être 
suivi d'un régime ; il est le même que celui de 
l'adjectif différent dont il est formé.: les princes 
agissent différemment des particuliers. Voyez 
dépendamment. 

DIFFICILE, adj. Ne dites pas : Ces livres 
sont difficiles à se procurer; dites : Il est dif- 
ficile de ce procurer ces livres. Quand difficile 
est suivi d'un infinitif, cet infinitif a un sens pas* 
sif. Ce livre est difficile a lire % c'est-a-dire à 
être lu. Ainsi cet adjectif ne peut régir un verbe 
pronominal ou un verbe neutre. Voy. facile a, 
aise a, bon A, etc. 

Cependant on dit : qu'un sot est difficile a 
vivre, c'est-à-dire qu'il est difficile de "vivre 
avec un sot. Le tour est irrégulier, mais il n'en 
est que plus piquant , et l'usage l'a admis pour 
cette occasion. 
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DIGESTION , s. f. Ptononceï : Diges-tion et 
non pas digession. 

DIGNE, voy. indigne. 

DINATOIRE, adj. Qui a rapport au diner : 
heure dinatoire. — Déjeûner dinatoire , qui 
tient lieu de dîner. Ce mot n'est pas d'un bon 
goût* 

DINDE, s. f. Ce substantif est féminin. Ce- 

Sendant beaucoup de gens disent : un dinde. 
ites une dinde , ou une poule d'inde. Le mâle 
est le dindon ou 1* coq-d INDE. 

DINER , v. n. Ce verbe, selon quelques 
grammairiens, veut la préposition avec, avant 
un nom de personne, et la préposition de avant 
le nom de la chose qu'on mange : fai dîne avec 
mon ami. — y ai dîne d'un gigot f et non avec 
un çigot. On dit également : de quoi avez-vous 

dîne? et non pas avec quoi avez-vous dîné? 

L usage ne paraît pas conforme à cette règle. 

DINER , DINÉE. Le dîner est le repas qu'on 
fait entre le déjeûner et le souper. — La dînee 
est le repas ou la dépense qu'on fait à dîner dans 
les voyages, : il nous en a coûté tant pour la dî- 
nee.*— Il signifie aussi le lieu où l'on va dîner en 
voyageant : il n*y a plus qu'une lieue d 9 ici à la 

DÎNEE. 

DIRE , v. a. Ce verbe est irrégulier seulement 
a la seconde personne du présent de l'indicatif 
vous dites , et à l'impératif dites. — De tous 
les composés de dire, il n'y a que redire qui se 
conjugue absolument de même, ainsi il fait a la 
seconde personne plurielle vous redites, et re- 
dites à l'impératif. — À l'égard des verbes dé- 
dire 7 contredire , interdire , médire , prédire , ils 
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font Vous dédisez y vous contredisez, etc. , ré- 
gulièrement. Voy. ces verbes , et particulière* 
meut médire* 

1/ expression on dirait, qui équivaut a il 
semble, paraît demander le subjonctif après le 



Ox BiBAiT que le ciel qui se fond tout en eau 9 
Quille inonder ces lieux d'un déluge nouveau. 

(Boil.) 

On: dirait que le livre des destins ait iii 
ouvert à ce prophète» (Bass.) 

Cependant Boileau, avec le même verbe, a 
auss£ employé l'indicatif : 

On dirait , quand tu veux, qu'elle te vient chercher. 

(Epit. a Mol.) 

Voy, la Grammaire, n° 638. 

Ce verbe qui fait au subj. que Je dise , fesait 
autr efois au même temps que je aie : 

Ma soeur, que je vous dis une bonne nouvelle. 

(Corn.) 

DISCONVENIR , v. n. Ce verbe, employé 
négativement, exige la négative ne dans la pro- 
position, subordonnée :je ne disconviens pas que 
vous ne soyez instruit. Vous ne sauriez discon- 
venir que ce remède ne soit meilleur que tous 
les autres. (Seviq.) Fous ne sauriez disconve- 
nir qu'il ne vous ait parlé. ( Acàd. ) 

DISCORD , s. m. , est aussi adjectif : un cla- 
vecin wscord. Voltaire regrettait ce mot, qui 
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ne s'emploie phis guère ; il cite ce vers de 
Corneille, en 1 approuvant : 

Puisque chacun , dit-il , s'échauffe en ce discobd. 

Le discord n'est qu'une dissension qui semble 
endre à la discorde. (LAVEAuXf) 

DISCRÉDITER, voy. décréditer. 

DISJOINDRE , v. a- , séparer ce qui était 
oint. Il ne se dit point des choses matérielles : 
disjoindre mie instance en justice.— DÉ joindre > 
?. a. , séparer ce qui était joint; il ne se dit que 
les ouvrages de menuiserie, de charpenterie,etc. 

DISPARITION , s. f. Beaucoup de gens disent 
disparution; c'est disparition qu f il faut dire. 
Voy. apparition , comparution. 

DISPARAITRE , v, n. Ce verbe prend les 
deux auxiliaires. S'il exprime une actiou, il se 
construit avec avoir; s'il exprime un état résul- 
tant d'une action , il se conjugue avec être. On 
dira , le jour A disparu, pour faire entendre que 
cette action est entièrement faite. Mais si , fe - 
sant abstraction de l'action , on considère le jour 
comme ne paraissant plus , par suite de l'action 
d'avoir disparu, dès-lors on exprime un état, et 
Ton dit : Le jour est disparu. 

Les grands auteurs étaient disparus depuis 
long-temps. (L'ab. Dubos). 

DISPUTER , v. n. etréfl; Ce verbe ne prend 
le pronom personnel que dans le sens de préten- 
dre concurremment à y et alors il est suivi d'un 
régime direct ; on se dispute la prééminence, 
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un rang , un héritage. — Mais employé dans un 
sens absolu , indépendant , et signifiant être en 
débat , en contestation , c'est une faute que 
d'en faire usage avec le pronom personnel ; au 
lieu donc de dire : Ils se sont long-temps dïsPV- 
tes , il faut dire : Ils ont long-temps disputé. 

DISSOLU , E. Cet adjectif peut être suivi de 
la préposition dans: cet nomme est dissolu dans 
ses moeurs. — Quelques personnes donnent 
pour participe au verbe dissoudre l'adjectif 
solu , qui ne st dit, dans le sens moral , que 
pour impudique, débauché; cette méprise peut 
devenir quelquefois ridicule et odieuse ; en effet 
une société dissolue et une société dissoute sont 
des choses bien différentes. Voy. dissoudre. 

DISSOUDRE , v. a. Ce" verbe se conjugue 
comme absoudre : Je dissous , nous dissolvons ; 
je dissolvais, point de passé défini; je dissou- 
drai; que je dissolve; point d'imparfait du sub- 
jonctif, dissolvant, dissous, dissoute. Pénétrer 
et diviser un corps solide : Veau dissout le 
sucre. — Disperser, détruire, abolir : après la 
mort d Attila , son empire fut dissous. 

DISSUADER, DÉPERSUADER. Dissuader, 
conseiller le contraire; détourner quelqu'un de 
l'exécution de son dessein , le porter k ne pas 
exécuter une résolution prise. — On Va dis- 
suadé de partir. — Déuersuader, omis dans le 
dictionnaire de l'Académie , n'est point vieux 
comme on le dit dans quelques autres. II est 
familier, et signifie détruire la persuasion où 
Fon est de quelque chose. Avant de le déclarer 
innocent, il faut que je le croie, et je crois si dé- 
cidément le contraire, que vous aurez peine à 
me dbpersuâder. (J. J. Rouss.) Laveaux qui 
cite cet exemple, approuve remploi de ce mot, 
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DISTINGUER, v. a.Ce verbe peut être suivi de 
la prép. de ou de l'exp. d'avec; il se construit aussi 
sans préposition : distinguer le bien et le mal. 
-^Distinguer la bienfesance de la charité. — 
Distinguer un honnête homme d'avec un hypo- 
crite. Quelques exemples feront sentir la diffé- 
rence qu'il y a entre distinguer de et distinguer 
d'avec. — Distinguer de se suppose seulement, 
dans les objets mis en opposition , des diffé- 
rences peu (sensibles, de simples nuances : sa- 
chons distinguer la sensation du sentiment. — 
Apprenez à distinguer la piété de la dévotion. 
— Distinguer d'AVEC suppose des différences, 
des qualités contraires dans les objets : il faut 
distinguer l'ami d'avec le flatteur. — Bien loin 
que la multiplicité des plaisirs donne aux Syba- 
rites plus de délicatesse, ils ne peuvent plus dis- 
tinguer un sentiment d'avec un sentiment. 
(Montesq. ) 

DISTRAIRE, voy. abstraire. 

DISTRAIRE, v. a. Ce verbe se conjugue 
comme traire (voy. ce mot. ) Il n'a point de 
passé défini, et manque par conséquent d'im- 
parfait du subjonctif. 

DISTRAIT, voy. abstrait. 

DIVERS (prononcez divère et non diverse), 
adj. exprimant la pluralité et la différence soit 
des temps , soit des lieux , des personnes ou des 
choses, s'emploie toujours au pluriel; car l'adj. 
divers suppose nécessairement deux objets 
au moins. — L'Académie, cependant, a dit : 
Ils sont de diverse opinion, mais cette phrase, 
oui est fautive , ne se trouve que dans l'édition 
de 1798. 
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DIVIN , E. Cet adjectif n'est point suscepti- 
ble de comparaison , soit en plus, soit en moins ; 
il n'admet ni extension , ni restriction , et xîfc 
peut par conséquent être employé ni au com- 
paratif, m au superlatif» On a blâmé Boileau 
d'avoir dit : 

Sans la langue t cri un mot , l'auteur le plus Divin 
Est toujours, quoi qu'il fasse, un méchant écrivain» 

1 

DOCILE, adj. Il réj;it la préposition à , et 
ne se met point avant les noms de personnes ; i 
on ne dit pas : Les enfants doivent être dociles 1 
A leurs pères; on doit dire : docile aux volon- 1 
tes , aux ordres de leurs pères. — • Indocile est ] 
dans le même cas. Voy. ce mot. J 

DOCTE , SAVANT. Autrefois on disait son- ù 
vent docte au lieu de savant. Aujourd'hui on ' 
préfère le second, et si quelquefois on dit docte, 
c'est en quelque sorte par ironie. 

DOCTEUR, s. m. Ce mot n'a pas de féminin. 
On dira d'une femme savante : C'est un doc- 
teur. 

Et les femmes docteurs ne sont point de mon goût. I 

(MOLIÈRB.) j 1 

J. J. Rousseau a dit en plaisantant : Ce motifs \ 
qui n'agit que sur les ames vraiment aimantes , i 
est nul pour tous nos docteurs et doctoresses, j 

DOCTORAL ? E. On ne trouve doctoraux 
dans aucun dictionnaire ; cependant rien n'em- 
pêche de le dire. . 

DOCTRINAL , E , ad}. On trouve dans Tré- 
voux des jugement doctrinaux. 

DOIT-ET-AVOIR, s. m., terme de corn- l 
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erce qui signifie l'actif et le passif d'un négo- 
ciant, c'est-à-dire ce qu'il possède et ce qu'il 
loit. Au pluriel , les doit-bt-avoir. 

DOMANIAL, E, adj. Qui appartient au do- 
îaine. Au pluriel domaniaux : des biens do- 

ASIAUX. 

DOMPTER , v. a. On prononce généralement 
on ter , et non domp'teh. 

DONC, conj. Lec de donc ne sé prononce que 
orsque la proposition commence par ce mot : 
? pense , donc je suis. ; ou lorsque cette con- 
Dnction est suivie d'une voyelle : votre frère est 
okc arrivé? ou bien encore dans les phrases 
ue dicte une forte passion : jusques à quand prè- 
sndez-vous donc me dicter des lois? — Dans 
But autre cas , le c ne sé prononce point. Ainsi 

on dit : Allons bon noiis promener. 

DONNER LA PEINE voy. peine. 
DONNER EN SPECTACLE , voy. spectacle. 

DONT, D'OU. Dont marque simplement la 
'elation : la personne dont je parle. D'où ex- 
prime une idée d'extraction , de sortie : la ville 
Vou je viens; le péril d'ov il est sorti. — Quand 
5 verbe qui suit exprime l'idée d'être issu , étrè 

, c'est dont et non d'où qu'il faut employer. 
chapsal )• 

> Je jure par le ciel , qui me voit confondu, 

v Par ces grands Ottomans dont je suis descendu. 

(Rac) 

rr DONT*, pr. ret. , ne peut pas s'employer avec 
?i d'ans 1^ i^ême proposition , quand l'un et 
,^'autre sont pris dans le même rapport. Cette 
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ville compte quatre mille habitants, dont il nj 
en a pas un de riclie. Dont et en forment un 
pléonasme vicieux : supprimez l'un ou l'autre. 

DORMIR, v. n. Ce verbe devient actif dans 
cette phrase : Dormir un bon somme , dormir 
un somme, c'est-à-dire faire un bon somme: 
(Acàd.) Il vaut mieux dire : Faire un somme. 

Dormir se prend quelquefois substantivement: 
le dormir n'est pas sain après le repas.'— Il e* 
perd le dormir. Remarquez qu'il s'emploie alont 
d'une manière absolue , et qu'on ne dirait point 
un grand > un bon dormir. 

- 

DOTAL, E, adj., de la dot; fait au pluriel 
dotaux : des deniers dotiux. 

D'OU , voy. dont , voy. ou. 

DOUAIRIÈRE, s. Prononcez douarière.el 
non pas douèrière. Mais ai conserve sa pronoa- 
ciation dans douaire , qu'on prononce douère. 

DOUBLE-FEUILLE, DOUBLE-FLEUR. Ces 
substantifs font au pluriel doubles-feuilles, dou- 
bles-fleurs , suivant la règle générale. 

DOUILLE, voy. douve. 

DOUTER , v. n. Ce verbe demande au sub- 
jonctif la proposition dont il est suivi. — 
Douter y employé sans négation, a pour com- 
plément une phrase subordonnée qui ne 
prend point la négative ne: Je doute qu'ilvienne. 
— Si douter est négatif, on met ne aans la pro- 
position subordonnée : aucun physicien ne 
doute aujourd'hui que la mer n'ait couvert une 
srande partie de la terre habitée. — Douter, 
lorsqu'il est interrogatif, exige également que le 
second verbe soit précédé de ne dovtzz^vous 
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n'il ki vienne? (si Ton csoit qu'il viendra.) 
Hoy. la Grammaire, n ô 710. 

DOTJVE , s. f. ; DOUILLE , s. f. La douve es t 
ne planche de chêne qui sert a la fabrication 
es tonneaux : les douves de ce tonneau sont 
mauvaises. Le peuple dit les douilles d'un ton- 
^€lu. Douille n'est pas français en ce sens ; il 
ignifie la partie creuse d'un instrument : la 
jouillk dune baïonnette , (Tune bêche, etc. 

DROIT, E. Cet adjectif s'emploie adverbia- 
lement; la difficulté consiste a distinguer droit, 
idjectif , de droit, adverbe. Je dirai : Made- 
moiselle , marchez droite ; tenez-vous droite; 
c'est-à-dire marchez en tenant vofre corps 
droit , vous, votre personne droite. Dans ce 
cas droite est adjectif. Mais je dirai : Mademoi- 
selle , marchez droit , marchez droit devant 
vous. Dans ce cas , droit modifie le verbe mar- 
chez , et est adverbe. 

DROITE (A) , expression adverbiale qui 
signifie à main droite. Tourner A droite, placer 
à droite. Cependant quelques écrivains ont dit 

k DHOIT. 

Les voyageurs, pans guide, asseï souvent s'égarent 
L'un a droit, l'autre à gauche. 

(Boilrmj.) 

Ces écrivains ont cru sans doute que l'adverbe 
à droite signifie au côté droit ; mais ceux qui 
disent à droite, pensent avec l'Académie que cet 
adverbe signifie à main droite. 

DROLE , adj. , est communément du mascu- 
lin et du féminin ; mais cette qualification, don- 
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ÉCAILLE. Ce substantif est féminin: fi 
caille est transparente. 

ÉCAILLER, ÈRE, adj., qui vend des liui 
très, les ouvre. Ne dites pas écailleur, ècd* 
leuse. 



ÈCALE , s, f. , CALE , s. f. On confond quel- 
quefois ces deux mots. L'égale est l'enveloppe 
extérieure de certains fruits , de certains légin 
mes : des écales de noix , de pois , de fève, etc» 
— - Cale a plusieurs acceptions qui n'ont aucan 
rapport avec écale : la cale d'un meuble. — U 
cale d'un quai , lieu de débarquement. — Ifl 
cale , le fond de cale , le lieu le plus proftmJ 
d'un navire, etc. 



ÉCALER y ÉCOSSER, ÉCORCER, ÉCOK- 
CHER , ÉCAILLER. Ecaler signifie ôter JV- 



ment des pois , des fèves et de quelques autres 
graines : vendre des pois ecosses. — Elle 
écosse des fèves. — Ecorcer veut dire seule- 
ment ôtjr Te'corce du bois : on Écorce le bois 
au printemps. — Ecgrcher, c'est ôter la peaa 
d'un animal, le dépouiller : ecorcher un cli- 
vai. — // s'est ecorche la main. — écailliez 
dit des poissons dont on ôte l'écaillé: on n'apiï 
bien écaillé cette carpe, ce brochet. 

ÈCARLATE, s. f., couleur rouge et fortvWe 
de kermès : teindre en écarlate. — Une belle 
ecarlate, et non pas un bel écarlate. — A 
signifie aussi l'étoffe : J'ai acheté vingt aunes 

d'ÉCARLATE. — YeUX bordés dPÉCARLATE , fort 

rouges. 




ECALElCtf 

irticulière- 



SCARLATINE; voy. scarlatine. 



■ 
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ECHANGE. Ce substantif est masculin i le 
commerce ne fut d'abord qu'un simple ÉCHANGE. 

Ne dites pas une simple échange. 

• 

^ ECHAPPER , t. n. Ce verbe se construit tan- 
tôt avec l'auxiliaire avoir, et tantôt avec l'auxi- 
liaire être. On dira pour peindre une action : 
I* cerf a échappe aux phie:is par ses ruses , 
par ses détours ; c'est-à-dire il a évité d'être 
pris ou saisi par les chiens. — Mais si l'oa veut 
faire entendre que le cerf est, au moment delà 
parole, hors de la poursuite des chiens, qu'il 
ne la craiut plus , on dira : Le ctrf est échappe 
aux chiens. — Ce double emploi se trouve jus- 
tifié par les exemples suivants : un des coupables 
A échappé à la gendarmerie (Acad. ) Ulysse , 
tokviz-vous Échappé pour jamais ! (Tén.) — 

Ce voleur est échappé de prison, (il n'y est 
plus.) 

Seigneur, quelque Troyen vous pst-U échappé? 

(IUc.) 

On dira , d'une chose q&'une personne a oublie 
de dire ou de faire : ce que je voulais vous dire 
m 'A Échappé ; je l'ai entièrement oublié. — Ce 
passage a échappe à votre ami y il l'a omis. — » 
Mais, en parlant d'une chose faite par inadver- 
tance, d'un mot dit par mégarde il lui est 
échappé un mot qu'il ne voulait pas dire. 

Ce mot m'EST échappé , pardonnez ma franchise. 

(VotT.) 

ÉCHAPPER , voy. RÉCHAPPER. 

ÉCHARDE, s. f. , épine, petit éclat de boîs 
5 U| entre dans la chair : on lui a tiré une 
KfiMM du pied. Le peuple dit échajipk. 

i3 
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ÉCHARPE, voy. echàrde. 

ÉCHAUDER , ÉCHAUFFER. Le premier 
signifie laver d'eau chaude et bouillante : echau- 
der un pot de un cochon de lait. — On dit 
figurément : Cet homme jr a été Échàude. — L*e 
second veut dire donner de la chaleur par cm 
moyen quelconque* 

ÉCHAUFFOURÈE, s. f., entreprise mal con- 
certée, téméraire , malheureuse; rencontre im- 

?révue : il a fait une étrange échàuffourjbe. — 
te ne fut pas un combat, ce ne fui qitune 
échauffourÉe. Cette expression familière est 
défigurée par le peuple, qui dit echàffoukée. 

ÉCHEC , s. m. ; pron. echek. Le c ne se pro- 
nonce pas au pluriel : des échecs, prononcez échê. 

ÉCHINER, v. a* Ce mot populaire et bas 
veut dire rompre, casser l'échiné, el par exten- 
sion tuer, assommer dans une mêlée , une dé- 
route : on l'a échine de coups. Le peuple , qui 
ne trouve pas cette expression assez triviale , dit 

ECHÎGNER. 

f 

ÉCHO. Ce substantif est des deux genres : un 
Écho i*épété sept fois. — La plaintive Echo» 
Prononcez éko. Au pluriel des échos* 

ÉCHOIR , v. n. Ce verbe n'est guère usité 
qu'a la troisième personne du singulier : il échoit 
ou il êchet ; au prétérit : J'éclms; au futur et au 
conditionnel : /' écherrait fëcher rais ; à l'impar- 
fait : que j'échusse\ aux participes: échéant et 
échu. 

Selon quelques-uns échoir n'est bien employé 
qu'aux troisièmes personnes : il échoit on échet; 
Us échoient ou échéent , etc. — Le participe de 
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ce verbe se construit avec être; on dit : Cet ef- 
fet est échu, et non pas a échu , et souvent on 
joint à son infinitif le verbe devoir : Cet effet a 

DU ECHOIR* Voy. CHOIR. 

ÉCHOUER, v. n. Etre porté, poussé dans 
un endroit de la mer où il n'y a pas assez d'eau 
pour flotter. Comme ce verbe peut signifier 
l'action d'échouer , ou l'état qui resuite de cette 
action , il se construit avec les deux auxiliaires : 
le vaisseau A échoué en approchant des côtes, 
— Le vaisseau que M.,., montait est échoue. 
— ■ L'expédient auquel ils avaient eu recours 
était entièrement échoué. Ne confondez pas ce 
verbe avec échoir; voy. ce mot. 

ÉCLAIR. Ce substantif est du genre masculin ; 
Dites un éclair , un brillant éclair, et non pas 
une Éclair* 

ÉCLAIRCIE , s. f., terme de marine. Endroit 
clair qui paraît au ciel en temps de brume; 
dites une eclaircie , et non pas un éclairci* 

ÉCLAICIR , voy. éclairer. 

ÉCLAIRER, v. a., illuminer, jeter, répandre de 
la clarté: Iç Soleil éclaire la Terre.~-I\ signifie, 
figurement, donner de l'intelligence^ de la clarté 
à l'esprit : cette lecture lui a éclaire l'esprit. ~* 
Seigneur , Éclairez mon entendement. — Il veut 
dire encore , épier, observer : quand un homme 
est suspect, on lui donne quelqu'un pour I'écla** 
&e&, pour éclairer ses actions. — • Il est aussi 
neutre et n'a point de régime direct exprimé, 
s 9 il désigne l'action d'apporter de la lumière à 
quelqu'un pour lui faire voir clair : éclairez à 
Monsieur. — éclairez ; allez lui îcikjkmk, 
( Acàd*)— Quelques grammairiens se sontéle- 
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au savant qui rétablit le texte de l'ouvrage et le 
conserve dans sa pureté* 5. ; : 

C'est dans le même sens qu'ils disent éditer 
un ouvrage ; Éditeur signjfiaat celui qui édile, 
est le substantif actif de ce verbe, et qui serait 
alors employé par extension. 

ÊDREDON , s. m. On dit par corruption ki- 

GlEDON. 

Uécbvdon est le duvet doux, chaud et léger <Tun 
oiseau qui n'est point un aigle , mais une espèce 
d'oie des mers du Nord, qu'on ne voit fis afcns 
nos contrées, et qui^ne descend guère plus l^s 
que vers les côtes d'Ecosse. — Cet oiseau s'ap- 
pelle eider, son duret eïder-dôx, ou duvet 
d'EiDER, dont on a fait ensuite édre-dotu — Ai- 
Gleoox n'est point un mot reçu. 

ÉDUQUER, v. a* , faire l'éducation d'un en- 
fant. Ce mot nouveau est font à la mode dans les 
classes peu instruites. On entend dire tous les 
jours : Un enfant bien ou mal eduque. Dites : 
Un enfant bien ou mal elëvé, instruit , ignorant. 
Enfin préférez tout autre mot à éduque. 

EFFENDI, s. m. Prononcez effan di , homme 
de loi chez les Turcs. — heis-effendi, chance- 
lier. 

EFFILER , voyez affiler. 

EFFORCER (S*) , y. réfl. Au figuré, ce verbe 
signifie employer ses facultés intellectuelles .pour 
parvenir à unè fin, et alors il demande la pro- 
position de avant l'infinitif : vous vous efforce* 
n'être plaisant y mais te n'est pas le moyen ne 
tétre. — Au propre, s'efforcer signifie employer 
toute sa force a faire quelque chose , et alors il 
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prend à : il s'est efforcé a courir. — • Ne vous 
efforcez pas x parler. L'Académie ne fait point 
cette distinction , mais «lie semble l'autoriser par 
les exemples qu'elle donne. 

EFFfl^ÇTIQN , FRACTION, s. f. Effrac- 
tion , terme de pratique, signifie la fracture, la 
rupture que fait un voleur pour dérober. On 
dît : Ce vol a été fait avec effraction. —Fa ac^ 
tion , en^ce sens, serait uji gasconisme, car ce 
mot n'est d'usage qu'en quelques phrases con-* 
sacrées, comme : la fraction de l hostie se fait 
par le prêtre, en deux parties. 

EFFROYABLE, Cet adjeçtif s'emploie ordi- 
nairement sans régime* Crcbillon lui fait régir 
la préposition à : 

Slonumenï kffaoyailb A la race future. 
Cette hardiesse est très -heureuse. 

ÉGALER, ÉGALISER, v. a. Ces deux verbes 
ne sont point synonymes. Le premier se dit des 
personnes et des choses : le second ne se dit que 
des choses. Egaler signifie proprement, être ou 
mettre à l'égal d'un autre; égaliser, rendre 
égal , plçin ? uni , semblable, pareil , etc. , 
comme aiguiser signifie rendre aigu ; volatiliser, 
rendre volatil , etc. Ainsi Ton doit dire : Alexan* 
dre s'était proposé d'Égaler la gloire de Bac- 
ckus. — Corneille ne peut être égale dans les 
endroits ou il excelle. — La mort égale ou EGA* 
lise tous les hommes. — Égaliser les lots d'un 
partage. — Egaliser une partie de billard, 
rendre des points. L'amour égalise toutes les 
conditions- (Laveaux.) 

Au jugement de Voltaire, c'pst f^ire unbfur- 
barisme de mots que de dire égaliser pour éga- 
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1er. Malgré l'autorité de cette opinion, le mot 

égaliser est resté. 

EH! HÈ! ioterj. Eh! exprime l'admiration, 

la surprise : Eh ! qui l'aurait pu croire ! 

Eh l qui n'a pas pleuré quelque perte cruelle ! 

( Delille. ) 

HÉ , sert principalement à appeler, à avertir, hé ! 
viens çà 9 — hé ! qu allez-vous faire? On écrit 
encore : mi: bien! hé quoi! 

EHOiNTE , E, adj. , sans honte, sans pudeur. 
Cette femme est ÉhontÉe, c'est une éhontÉe.— 
DéhontÉ dont quelques personnes se servent ne 
se trouve que dans le dictionnaire de Boiste. 

ÉLECTORAL, E, adj. Quoique les diction- 
naires n'indiquent pas le pluriel ae ces adjectifs, 
l'usage lui en a de nos jours désigné un : collèges 

ELECTORAUX. 

ÉLAGUER, ÉMONDER, v. a- Ces deux ver- 
bes sign'fient couper une partie des branches 
d'un arbre. Elaguer a surtout un objet d'uti- 
lité : Le jardinier élague avec soin les arbres 
fruitiers* Et figu rément : Cet exorde a besoin 
cTétre élagué. — Emonder a pour objet l'agré- 
ment, on É mon de les arbres d'un parc , d'une 
allée. On reproche à Voltaire d'avoir employé 
emonder pour élaguer dans ces vers : 

Arrache impunément les plantes inutiles; 

Et oVs arbres touffus dans son clos renfermés, 

Emondi les rameaux de la sève affamés. 

ÉLEVER LES YEUX, voyez lever. 
ÉLIDER, ÉLUDER. Elider, c'est supprimer 
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une lettre dans récriture ou dans la prononcia- 
tion : Élider un voyelle. LV s'elide avant une 
voyelle , comme dans l'espoir. — Eluder signifie 
éviter adroitement : 

J'éludais tous les jours sa poarsuite obstinée, 

(Boil.) 

ELLE, voyez lui, 

ELLÉBORE. Ce substantif est masculin. L'el- 
lébore est, dit-on , bon contre la Jolie. 

- 

EMBARBOUILLER , voyez barbouiller. 

EMBARRAS, voyez importance. 

EMBELLIR, v. a. et n. Quand ce verbe est 
neutre et pris dans le sens d'une action progres- 
sive, il prend l'auxiliaire avoir : Elle A oien em- 
belli pendant son voyage. — Mais si Ton atta- 
che a ce verbe l'idée d'un état actuel et passif, 
on doit faire usage de l'auxiliaire être : tomme 
elle est embellie ! 

EMBLÈME. Ce substantif est masculin. Ne 
dites pas : une emblème. Dites : un emblème in- 
génieux. 

EMBOUCHOIR, s. m., instrument pour élar- 
gir les bottes. On dit par corruption, un embau* 
choir. Ce mot n'est pas français. 

EMBROUILLEMENT, s. m. Ne dites pas 
embrouillage. 

ÉMEUTER , voyez ameuter. 

EMILIE, s. p. Ne prononcez pas Emélie. 

É MINENT, IMMINENT. L'adjectif énùnent 
signifié dans son acception propre , grand t 
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élevé : un lieu kminçnt; et figuraient : exceï 
lent, puissant, supérieur : un avantage iumn 
1 Un homme éminent. — Imminent veut dire me- 
naçant, qui ne laisse plus de ressources. CetK 
double définition fera bieii, comprendre (Jueli 
différence il y a entre un péril bmi*ent et m 
péril imminent. Le premier est très-gtand, mai| 
éloigné; le second est présent, inévitable : un 
homme <jui fait une entreprise téméraire est dan) 
un péril eminent ; un navire qui va se briser su] 
les rochers est dans un péril imminent. 

EMOUCHER, v. a. et pr., chasser les mou< 
ches. Ne dites pas énwucheter. 

EMMOURACHEK (S 1 ) , voyez amoukachik. 

EMONDER » VOVez ELAGUEB. 

EMOUDRE , v. a. (se conjugue sur moudn), 
aiguiser sur la meule : emoudre des couteaux* 
Ne dites nî émouler ni rémouler : cesmots ne 
trouvent dans aucun dictionnaire. Des ciseauJ 
é moulé s ^ rémoulés y sont autant de bdrï>arismes ; 
dite? : des ciseaux bien émoulus > bien aiguisés 

Voyez AIGUISER. 

EMOULEUR , s. m. , celui ç riii aiguise les insj 
trumens tranchants sur la meule. On dit égale 4 
ment rémouleur ou gagne-petit. 

ÉMÉTIQUE. Ce substantif est inasculii. U 
léger ÉmÉtique. 

ÉMOUVOIR , a* Ce verbe se conjugn 
comme mouvoir. Il fait au futur j'émouvrai 
N'imitez pas Regnard , qui a cUt : 

Et je vais lui dicter une lettre, d'un style 
Qui de madame Argantc émouvera la bile. 
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'mouvera est un barbarisme ; on dit émouvra 
>mme on dit mouvra. Voyez démouvoir, pro- 
ouvoir. '- r 

EMPAQUETER, v. a. (se conjugue sur jc- 
r), mettre en paquet. Ecrivez et prononcez : 
empaquette, j empaqu itérai ; et non pas : 
mpak-te , j 'empak-terai. * 

EMPÊCHER, v. a. M. CoWn d'Amblr, a 
>nne la règle suivante sur empêcher suivi d'une 
oposilion subordonnée : Cette proposition est 
«jours négative , parce que ce verbe exprime 
i obstacle pour qu'une chose ne soit pas, et 
mais pour qu'elle soit. 
J empêche \ 

Je n empêche pas [ qu'il ne vienne. 

Pius-je empêcher ) 
eauconp d'exemples viennent à l'appui de cette 
je -Il marche, dort, mange et boit tout comme 

;,r , \ mais cela i»'"H«chb pas qu'il ne soit 
m malade. ( Mol.) Les fautes d'Homère n'ont 
Wfs EMPECHte v% fat ■ sublime. (Volt.) 

™Q * empêchait pas qù 'elle ne connut la bonne 
nature et qu'elle n'en parlât fort bien. ( J.-J. 
) La pluie presque continuelle empêche qu'on 
se promené dans les cours et dans les jar- 
MRac.) ' 

Cependant pour le sens négatif cette règle a 
w a un contradicteur : b 
* n'empêcherai pas qu'il NE fasse ou qu'il 
««• J Acad. ) Marmontèl croit que l'usage au- 
■se a dire : Je n'empêche pas qu'il ne sorte , 

în î° n P * ; 61 T il &ut dire > 7" V/ s 0 ** * 
» 01 1 en effet. — Beaucoup de grammairiens 

,w! S .. P ^ nt qV' U , faut s«PPnmer «e dans 
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Molière, de Voltaire, et de «/.-/. Rousseau % 
ne soit d'un très-grand poids. 

EMPESER , v. a., mettre de l'empois : empe- 
ser du linge. Quelques personnes disent à tort 
amidonner du linge. Amidonner ne signifie point 
empeser. II veut dire faire de l'amidon. 

EMPHATIQUE , adj. , 5111 a de l'emphase. 
Cet adjectif s applique ordinairement aux cho- 
ses : Prononciation emphatique; discours em- 
phatique. Il se dit rarement des personnes; ce- 
pendant on trouve : Ecrivain emphatique. Ne 
dites pas emphasë. 

EMPLATRE. Ce substantif est du genre mas- 
culin. Un léger emplâtre ; un petit emplâtre, 
et non pas, une petite emplâtre. 

EMPLIR, y. a.. REMPLIR, v. n. Emplir 
exprime faction de mettre une chose dans un 
espace propre à la contenir, de manière que la 
capacité en soit entièrement occupée; remplir 
désigne Tacliou d'emplir de nouveau , d'achever 
d'emplir. — Il semble qu 1 emplir se dise propre- 
ment des vases, des vaisseaux, des choses des- 
tinées à contenir certaines matières. Remplir se 
dit indifféremment de toute place occupée par 
la multitude ou par la quantité. Vous emplissez 
une cruche d'eau , un verre de vin ; vos poches 
de fruits; vous rempliss z une rue de gravois; 
une basse cour de fumier; un pays de men- 
diants. 

EMPOIS. Ce substantif est masculin : De 
l'empois bleu , blanc. 

EMPORTER (S 1 ), v. réfl. > se fâcher violem- 
ment, s'abandonner a la colère : JZ s'emporta 
contre les juges. Avec un nom de chose, il de- 
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EMPRUNTER , v. a. Quand ce verbe a pour 
régime indirect un nom de chose, il veut que ce 
régime soit précédé de la préposifion de : La 
Lune emprunte sa lumière du Soleil. — Accom- 
pagné d'un régime indirect de personne, il prend 
à ou de. Emprunter a quelqu'un, emprunter de 
quelqu'un. — Cependant quelques grammairiens 
veulent que emprunter dans le sens propre ré- 
gisse à : emprunter A quelqu'un mille écus. 
— - Elle emprunta cette somme A ses connais- 
sances. — S'il est pris au figuré, il se con- 
struit, disent -ils , avec de : Pirgile a beaucoup 
emprunté D'Homère. — Emprunter unê idée 
D'un autre. Celte distinction est assez conforme 
à l'usage. 

EMPUANTIR , v. a. , infecter, répandre une 
odeur infecte. Ne dites pas : Empuanter. Ce fu- 
mier empuantit Tair. 

ENCHANTÉ , voyez tktn* 

ENCHÉRIR , ENRICHIR. Enchérir a plu- 
sieurs acceptions. Il signifie mettre enchère 
sur...., augmenter le prix ; hausser de prix : En- 
chérir une maison sur quelqu'un. — Enchérir 
sa marchandise* — Le blé enchérit. — Dans 
le sens de surpasser, comme dans cette phrase , 
Néron a bien enchéri sur la cruauté de Tibère , 
quelaues personnes confondent ce verbe avec 
enrichir, et disent : Néron a bien enrichi sur, 
etc. C'est une faute grossière. Enrichir ne signi- 
fie autre chose que rendre riche, devenir 
riche, et figurément orner : Le commerce en ri- 
chit un pays* II s'est enrichi aux dépens 

i4 
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d* autrui. H enrichit sa mémoire par la lecture* 
Mais dans les phrases suivantes , on emploie en- 
chévir : Vous enchérissez sur mon récit, //en- 
chérit sur ce qu'on lui a raconté. 

ENCHIFRÈNEMENT, s. m. , embarras dans 
le nez , causé par un rhume. 

ENCHIFRENER , v. a. , causer de Venchifrè- 
nement. Ne dites ni enchiferner ni enchiferne» 
ment. 

ENCLIN , E . adj. , porté de son naturel à..,, 
(se dit plutôt du mal que du bien ) : Enclin au 
mal, à Civrognerie. Dites au féminin, encline et 
non enclin te. 

ENCLORE, v. a. Ce verbe se conjugue comme 
clore. Voyez ce mot. 

ENCLUME. Ce substantif est féminin : Une 
bonne , une forte enclume. 

ENDURANT, E. Cet adjectif s'emploie ordi- 
nairement avec la négative ou l'équivalent. Cet 
homme n est pas endurant. — Celte femme ai 

peu ENDURANTE. 

ENDURCI , E, adj. Cet adjectif demande 
différents régimes suivant les rapports de l'idée; 
on dit : Endurci dans le crime , aux coups de 
la fortune, aux louanges , aux affronts , contre 
l'adversité. 

EN CAMPAGNE, A LA CAMPAGNE. On 
emploie souvent, mais à tort, en campagne 
pour à la campagne; mais il n'est point vrai 
cfu'cr/t campagne ne se dise que du mouvement 
aes troupes, comme l'a avancé un grammairien, 
et comme plusieurs autres l'ont répété sans 
examen* 



Digitized by Googl 



( i5 9 ) 

On dit d'un négociant qui a quitté la ville 
pour ses affaires et qui voyage : Il est en campa- 
gne. Il est à la campagne, dira-t-on, s'il a quitté 
Ta ville pour ses plaisirs , s'il est allé a une mai- 
son de campagne , etc. 

Etre à la campagne, signifie avoir les champs, 
la campagne pour séjour. 

EN FACE DE , loc. prép. Cette expression 
est ordinairement suivie de la préposition de : 
En face du théâtre est un des plus anciens tem- 
ples d 'Athènes ', celui de Bacchus. -—Cependant, 
dans le discours familier, et lorsque l'euphonie 
le permet , on peut supprimer la préposition 
de: Il demeure en face l'église. 

ENFANT, s. m. et f . , sert à désigner les 
deux sexes : M m * de La Fayette vous prie d'ai- 
mer Pauline. Elle voit fort bien que cette en- 
fuit est JOLIS. 

ENFANTILLAGE, s. m. , discours enfantin, 
manières enfantines : Faire , dire des enfantil- 
Uces. Quelques personnes disent enfantise. Ce 
mot n'est pas français. 

ENFERMER, RENFERMER. Renfermer, si- 
gnifie enfermer de nouveau , et veut dire aussi 
resserrer plus étroitement qu'auparavant. Il 
s'emploie fréquemment pour enfermer. Dans les 
Etats despotiques , mille considérations obligent 
de renfermer les femmes. 

ENFONCER, v. a., briser, renverser en 
poussant : Enfoncer une porte. — Bien des 
gens disent : foncer une porte. Foncer signifie 
foudre, attaquer impétueusement, ou mettre un 
fond à un tonneau* 
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EN FORCIR , RENFORCER. Ces deux verbes 
signifient l'un et Tautre, rendre plus fort, ou de- 
venir plus fort. La bonne nourriture A enforci ce 
cheval. — Ce vin s'en forcira à la gelée. — Ota 
renforcé l armée. — Cette plaie se renforce 
tous les jours. — Ce jeune homme s'est bien ren- 
forcé dans le calcul , sur la langue grecque. — 
Quelques personnes, pensant apparemment que 
I on dit efforcer, renforcir, ont forgé les parti- 
cipes enforcé et\renforci, mais ces infinitifs et 
ces participes sont autant de barbarismes , car 
on ne connaît qu'enforcir et renforcer, dont les 
participes passés sont enforci, renforcé. 

ENFUIR (S 1 ), v. réfl. Ce verbe se conjugue 
comme fuir. Remarquez que en se détache du 
verbe s'en aller, mais que cette préposition est 
réunie dans le verbe s'enfuir; alors ce serait une 
faute bien grossière que de dire, il s'en est 
fui, ou bien encore, il s'en est enfui. — Remar- 
quez encore qu'à cause du prouom personnel , 
on dit a l'impératif enfuis-toi , et non pas e/i- 
fuis-t'en , ni fuis-t'en. 

ENGAGER, (S 1 ), v, pr., EMBOURBER (S ), 
v. réfl. Ne dites pas s'engarier. 

ENGORGER. ENGOUER. Le premier siguifie 
bouclier un passage, un conduit : Les immon- 
dices ont engorgé tégoûL — • Les vaisseaux 
s'engorgent quand il y a plénitude. — Engouer 
signifie empêcher, embarrasser le passage du 
gosier : s "engouer à force décrier, de manger, et 
fignrémen*, s'engouer de quelqu'un, c'tst-Jh 
dire se passionner. 

ENGRAVER , voyez aggraver. 

ENGRENER, v. u M action d une roue dontloa 
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dents entrant dans celles d'une autre , lui com- 
muniquent le mouvement. II est aussi actif et ré- 
fléchi : Engrener une affaire, la commencer. 
•— Les rouages s'engrènent. «— On prononce 
mal ce mot en disant engrener. Dites engrener, 
engrenure. 

ENG UIGNONNER , voyez guignonnant. 

ENHARDIR, v. a. et refl. Prononcez : s'en- 
hardir ; et non pas : s'en-nardir. 

ENHARNACHER. v. a. , mettre les harnais. 
Prononcez : in-harnacher ; et non pas : en-nar- 
nàchek. Prononcez de même en-harnachement. 

ENIGME, s. f. Quelques personnnes font à 
tort ce substantif masculin , et disent : un Énig- 
me. Dites : UNE ENIGME. 

. EN IMPOSER, voyez imposer. 

ENIVRER, v. a. et réfl. Prononcez an-nï- 
fuz ; et non pas é-nivrer, voyez enorgueillir. 

ENLUMINER, voyez illuminer. 

ENNUYANT, ENNUYEUX. Ces deux adjec- 
tifs signifient, qui ennuie. L'adjectif verbal en- 
nuyant doit être appliqué à une action , comme 
l'indique sa terminaison active anL — L J adjec~ 
tif ennuyeux annonce une qualité habituelle, 
inhérente au sujet : L'homme ennuyant nous 
ennuie actuellement. — L'homme ennuyeux , 
ennuie toujours. — Un homme ennuyant peut 
n'être pas ennuyeux; mais un homme en- 
KUYeux est toujours ennuyant. — Enfin en- 
nuyeux s'emploie substantivement. On dit : un 
Ennuyeux, parce que cet adjectif se dit d'une 
qualité particulière au sujet; mais on ne dit 
point : un ennuyant. — Ennuyant ne s'applique 
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qu'aux personnes. Lavcaux pense avec raison què 
ï ad j . ennuyant peut aussi se dire des choses, çt 
cite plusieurs exemples à l'appui de son opi- 
nion. 

ENNOBLIR , v. a. et réfl. , rendre noble. 
Prononcez an-noblir , voyez anoblir. 

ENORGUEILLIR, v. a. et réû. Prononcez AK- 
korgueillir ; et non pas : é-norgueillir. 

ENQUÉRIR (S 1 ). Ce verbe s emploie peu 
hors de l'infinitif et des temps composés. Ç? 
verbe dit plus que s'informer. En clemandant 
une chose a quelqu'un, on s'en informe: en la 
demandai à plusieurs pour juger par leurs 
témoignages comparés, ou en pressant, ea 
poursuivant de questions, une personne instruite, 
on s'enquiert : Le nouvelliste s'enquiert des 
affaires publiques ; l'homme oisif s'en informé 
Ce verbe se dit des personnes et des choses. 

ENRAGER , v. n. , signifie souffrir d'un grand 
dépit, et dans ce sens les écoliers disent rager; 
ce mot est un barbarisme. r 

ENSEIGNER, voyez apprendre. 

. ENSEVELIR , v. act. Prononcez : anse yeur f 
et non pas ansévelir. 

ENTAME, ENTAMURE dwi pain, d'un 
jambon , premier morceau coupé. Ces deux 
substantifs sont du genre féminin. 

ENTENDRE, v. a. Dans le sens dWr, régit 
les verbes à l'infinitif sans préposition ; mais il 
n'a ce régime qu'à l'actif : j ai entendu dire; il 
ne Ta pas au passif, ainsi on ne peut pas dire : 
Ils furent entendus prononcer ces paroles. 
Dites : on les entendis prononcer ces paroles* 
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Le verbe entendre , dans le sens d'ordonner , 
vouloir , demande le subjonctif: J'entends que 
vous le fassiez. — Je n'entends pas que vous 
fassiez de dépense , et que vous envoyiez rien 
acheter pour moi. 

entendre raillerie, la raillerie, voyez rail- 
lerie. 

ENTIER, ÈRE , adj. Un grammairien a cri- 
tiqué ces deux \ ers de Molière, tirés de la comédie 
des Fâcheux : Un cœur bien enflammé prend 
assurance entière, etc. Je te parle, vicomte, 
avec franchise entière , etc. Il prétend que l'ad- 
jectif entière, dans ce sens, ne peut se placer 
après spn substantif. C'est être trop sévère en- 
vers un poète. Nous pensons même qu'en prose 
ce ne serait pas une &ute. 

EN ENTIER. J'ai lu ce livre en entier. Dites : 
tout entier, tout-à-fait , entièrement. 

EN OUTRE DE CELA. Dites : outre cela. 

EN PLACE DE. En place de la haie on a élevé 
un mur, dites : à la place de, etc. 

ENTRE , prép. h\e muet de la préposition en* 
6-es'élide i° dans les verbes àenlr* accorder, s'en- 
tr' accompagner, s 'entt* accuser, s' entr excuser, 
entr ouvrir, etc. , 2° dans entractes. Dans tout 
autre cas , Ye ne s'élide pas , c'est du moins assez 
généralement l'usage aujourd'hui d'écrire : entre 
eux, entre elles, entre onze heures et midi i 
kNTRE un bon et un mauvais ami. — Entre 
amis, etc., sans élision. 

ENTRE , PARMI* La préposition entre se dit 
de deux objets : Un différend s'éleva entre lèi 
deux frères. Ce secret entre nous, c'est-à-dire 
entre nous deux. La préposition parmi se dit 



d'un plus grand nombre d'objets, et veut après 
elle ou un pluriel ou un collectif : parmi mes 
'livres , parmi ta foule. 

Parmi ce grand amour que j'avais pour Sévère, 
J 'altteodais un époux de la main de mon père. 

( Corn.) 

Parmi ce grand amour est un solécisme. 

• • . Parmi ce plaisir quel chagrin me dévore. 

L'exactitude grammaticale exigeait : Aw milieu 
de ce plaisir ', etc. 

ENTR ACTES, ENTR'ACTE , s. m. On 
peut écrire ce mot de ces deux manières. La 
première nous semble préférable, parce <jue, 
selon la définition de l'Académie, cette expres- 
sion s>e dit d'un espace , d'un intervalle qui est 
entre deux actes. On doit donc écrire : U i ek- 
tr'actes. 

ENTRE-COTES, ENTRE -COTE, s. in. La 
décomposition donne : morceau coupé entre 
deux côtes. On écrit : Un entre-côtes. D'autres 
préfèrent entre-côte. 

ENTRE-COLONNES, s. m., entre -ligne s t 
s. f. , entre-sourcils s'écrivent mieux aiusi qu'au 
singulier, parce que par la décomposition on 
trouve : Espace entre deux colonnes , entre deux 
lignes, entre deux sourcds. Toutefois on écrit 
aussi ces mots sans s au singulier. 

FNTREFAITES ( sur ou dans ces) , loc. adv. 
Ce mot ne s'emploie guère qu'au pluriel : sur 

CES ENTREFAITES , un loup SOrt CUl bois. (IiA 

Font. ) Cependant le même écrivain a dit: L'en- 
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nenù vint sur l'entrefaite* Cette licence est 
permise en poésie. 

ENTREMETTRE (S 1 ), v. réfléc. Suivi d'un 
verbe » s'entremettre demande la proposition 
pour : // s'est entremis pour arranger cette af- 
faire. — Nous nous entremettons pour obtenir 
cette grâce. — «S 1 entremettre ayant pour complé- 
ment un substantif, est suivi de la préposition 
de : il s'entremet des affaires publiques. — 
C'est un procès dont il s'est entremis. — s'en- 
tremettre d un accommodement. 

ENTRE-NUIRE (S ) , v. réû. Le participe 
passé de ce verbe est toujours invariable , s'en- 
tre-nuire étaut formé du verbe neutre nuire. 
Ecrivez : Ils se sont bntre-nui. 

ENTREPRENDRE, v. a. et n. Dans le sens 
d'usurper, d'attenter a, ce verbe est suivi d'un 
régime indirect avec la prép. sur. On le vit entre- 
prendre sur la succession , sur les droits de ce 
prince. — César entreprit sur la liberté du 
peuple romain. 

S'entreprendre avec Ifàelqu'un , cfttte locution 
est vicieuse ; il faut dire entreprendre quelqu'un, 
c'est-à-dire , le pousser à bout , le poursuivre , 
l'attaquer. 

ENVERGURE, s- f., longueur des ailes dé- 
ployées d'un oiseau. Plusieurs personnes pro- 
noncent enverjure; mais on doit conserver à la 
lettre g le son dur qu'elle a avant u. 

ENTRE-SOL, s. m. Autrefois on fesait ce sub- 
stantif du féminin, et l'on écrivait entre-sole; 
mais l'Académie Ta déclaré masculin. Ecrivez 
au pluriel, des entresol) c'est-^-dire, logemeuts 
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pris entre le sol et le plancher d'un étage , et 
principalement entre le rez-de-chaussée et le 
premier. Cependant plusieurs écrivent des en- 
tre-sols. 

ENVI (À I/), A L'ÉTOURDIE , locut. adv. 
A ïenvi signifie avec émulation, a qui mieux 
mieux : chacun k l'envi Jesait gloire de savoir 
et de dire quelques particularités de sa 'vie et de 
ses vertus. — a l'étourdie signifie à la manière 
d'un étourdi : il agit k l'Étourdie. — On trouve, 
dans plusieurs livres, a l'enyie avec un e muet: 
c'est une faute grossière. 

ENVÏER , PORTER ENVIE. Le premier ne 
se dit que des choses; le second ne se dit ope 
des personnes : il ne faut point envier le bien 
d' autrui. — Le sage ne porte envie à personne. 
—Le plus grand nombre des écrivains modernes, 
et les grammairiens de nos jours sont d'accord 
sur cette distinction. — Cependant, Bossuet } U 
Bruyère , Voltaire , l'Académie , ont fait usage 
du verbe envier en parlant des personnes. 

ENVIRON. Cet adverbe signifie a peu près, 
un peu plus , un peu moins. — environ de n'est 
as français. On dit : Il était environ deux 
eures , et non pas environ de deux heures. — 
On fait encore une faute en disant : La perte a 
été d'environ cinq ou six cents hommes ; c'est 
dire deux fois la même chose; il y a pléonasme» 
Pour s'exprimer correctement , il faut dire : l& 
perte a été de cinq ou six cents hommes; on 
bien , la perte a été *f 'environ six cents hwtinneh 
ou encore, d'environ cinq à six cents hommes* 

ÉPANDRE. Corneille s'en sert au lieu ter* 
pandre. 
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Elle a soif de mon sang , elle a voulu l'ipAiiDai. 

Épandre était un terme heureux qu'on em- 
ployait au besoin au lieu de répandre. Ce mot a 
vieilli. ( Volt.) 

ÉPARGNER, ÉVITER, v. a. On ne peut em- 
ployer éviter dans le sens # épargner. Ne dites 
pas : J'ai voulu vous éviter cette peine; car 
éviter une chose à ou pour quelqu'un est con- 
traire au sens commun. On évite une chose 
purement et simplement, mais on ne Y évite ni 
k soi ni aux autres. Ainsi au lieu de dire : J'ai 
voulu vous éviter cette peine, dites : J'ai voulu 
vous faire Éviter cette peine; ou mieux encore: 
J'ai voulu vous Épargner cette peine. — Nos 
bons écrivains ont emplové le verbe épargner 
daus le sens qu'on veut donner à éviter : 

Que ne m^PARGitKz-voM la douleur de le dire ! 

(Rac.) 

J'imciit à sa vertu d'éternels déplaisirs. 

(Corn.) 

Non 5 Seigneur, il lui faut épargner cet outrage. 

(Volt.) 

EPÊE. Ce substantif est du genre féminin, 
comme l'indique sa terminaison; dites : une 
longue, une grand*, une vaillante épee. 

EPIDERME, s. m. Ce subs. que quelques per- 
sonnes font du féminin, est du genre masculin: 
le léger epiderme. 

EPIGRAMME, s. f. Ce substantif est du 
genre féminin. Ne dites pas : Un Épigramme; 
dites : Une épigramme , une épigramme mé~ 
chante. 
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ÈPINË-VINETTE , s. f. ; arbrisseau épineuï, 
a fruit rouge et aigre ; au pluriel , des épines- 
vinettes. 

ÉPISCOPAL, E, adj. qui appartient à l'é- 
voque: palais Épiscopal ; au pluriel, épisco* 
paux : aes orneniens episcopaux. 

ÉPISODE. Il n'est pas rare d'entendre dire : 
Une épisode, une Épisode intéressante* Ce mot 
est masculin : un Épisode intéressant. 

ÈPITAPHE, s. f. Inscription sur un tombeau. 
Ce substantif est féminin ; dites : Une épitàphe. 

ÉPITHÈTE, s. f., terme de rhét. et de poésie: 
une belle 9 une noble épithete. 

ÊPICÈNE, adj. et s. t. de gramm. Noms épi- 
cènes , communs aux deux sexes, tels quercf, 
pjrdrix , enfant, etc. 

ÉPIGRAPHE, s. f. , inscription d'un édifice, 
sentence en tête d'un livre : une Épigraphe &m 
choisie. Ne confondez pas épigraphe avec épi- 
tàphe. Voy. ce mot. 

ÉPILOGUE. Ce substantif est masculin : 
conclusion d'un ouvrage d'esprit : TépiloGCE 
doit être court. 

ÉPITHALAME, chant nuptial. Ce substantif 
est masculin : un bel épithalame. 

ÉPREINDRE, ÊTREINDRE , v. a. Ces deoi 
verbes signifient presser , serrer ; mais épreindrt 
veut dire proprement presser une chose pour en 
exprimer le suc ou le jus : faites bouillir ces ra- 
cines , et tes Épreignez ; BPitE!GNEZ-e/i le jus. — 
Êtreindre, c'est serrer fortement en liant : on 



Digitized by Google 



etreint iule gerbe, un fagot; et figurémént, 
xtaeindre les nœuds , /m //e/tf l'amitié. 

ÊPREINTES , ETREINTE , s* f. Le premier 
qui ne s'emploie qu'au pluriel , est un terme de 
médecine; il signifie douleurs qui donnent de 
fausses envies d'aller à la selle : la bile cause des 

EPREINTES. 

Le second signifie action d'étreindre , de ser- 
rer : des etrei.ntes caressantes. 

ÉQUILIBRE est masculin : un parfait équi- 
libre. 

ÉQTJINOXE, s.' m. Prononcez ekinoxe. Ce 
substantif est masculin : le premier, le second 

ÉQUINOXE. 

ÊQUINOXIAL, E , adj. Qui a rapport a l'é- 
<\u\noxe. Prononcez ékinoxial. Au pluriel, équi- 
noxuux. La ligne equinoxiale, l'equateur. — 
Les points équinoxiaux. 

ÉQUIVALOIR , v. n. , être de même valeur 
que quelque chose, se conjugue comme valoir* 
Il est peu usité a l'infinitif : ce ternie Équivaut 
à celui-là. Voyez valoir. 

ÉQUIVALANT, ÉQUIVALENT. Le premier 
est le participe présent du verbe équivaloir : 
cette somme équivalant à l'autre, nous sommes 
quittes. — équivalent, e , est adjectif : je vous 
donnerai le prix Équivalent; la somme ? équi- 
valente. — C'est /'Équivalent de ce que vous 
m'avez donné. — L'autorité d'un auteur grave 
est équivalente à une raison. 

r 

ÉQUIVOQUE, s. f., double sens d'un mot, 
d'une phrase. Autrefois ce substantif était de» 

l5 
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Jeux genres; aujourd'hui il est féminin i 'une 
plaisante équivoque. Boileau a dit ; 

De quel genre te faire , iQOivoQt/B maudite , 
Ou maudit 

ÈREINTE , voyez ereinter. 

ÈREINTER, v. a., rompre, fouler les reins. 

— Fatiguer excessivement. — Le peuple a, par 
analogie, formé de ceverbe le substantif érëixte, 
qui n'est pas français. Ne dites donc pas : II Va 
battu à toute ère in te. 

ÉRÈSIPÈLE, voy. érysipèle. 

ERGOT, voy. ARGOT. 

ERGOTER , v. n. ; pointiller , disputer , ar- 
gumenter sur tout et sans cesse : il est importun , 
ii ne fait ^"'ergoter. — II ergote sur toutes 
choses. Ce verbe est formé du substantif ergot.— 
Argotef est une faute grossière. Yoy. argot. 

ERGOTEUR, EUSE, s. t terme familier qui 
se dit d'un homme pointilleux, insupportable. 

— Argoteur pour ercoteur est une locution 
très-vicieuse. Voy. argot. 

ERRIÈRE, voy. arrière. 

ERMITAGE, ERMITE , s. m. La lettre h des 
mots hermite, hermitage ^ a paru inutile à T Aca- 
démie, qui Ta retranchée dans l'édition de 1798, 
En effet, cette lettre, dans notre orthographe, 
est ou le signe de l'aspiration , comme la haine, 
le héros, ou seulement un signe étymologique, 
comme homme, honneur, qui dérivent des mots 
latins homo, honor. Or, dans les mots /termite, 
Iwrmitage) la lettre h n'est point le signe de l'as- 
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pi rat ion, puisqu'elle est nulle ; elle n'est pas non 

5 lus un signe étymologique, car elle ne se trouve 
ans les racines de ces mots, ni en grec, ni en 
latin. 

EQUATEUR , s. m. Prononcez ëcouateur. 

EQUATION, s. f. Prononcez ëcouaiion. 

EQUATORIAL, s. et adj. Se prononce comme 
équateur. 

EQUESTRE , adj. rrononcez ecuestre, et non 
ëkestre. 

ÉQUIANGLE, adj. Prononcez écuiangle, et 
non ékïangle. 

ÉQUIDIFFÉRENT , E, adj. Prononcez écui- 
différent, et non ëkidifferent. 

ÉQUIJjATÉRAL , E, adj. Prononcez écla- 
terai. 

£QUIMULTIPLE , adj. Prononcez ëcuimul- 
tiple, et non ëkimultiple. . 

ÉQUITATION , s. f. Prononcez ëcuitation, et 
non ékitation. 

EUROPE , ne prononcez pas Urope. 

ERRATA, s. m. , liste des fautes d'impression 
.d'un ouvrage. Au pluriel , des beratas. 

ÉRUPTION , IRRUPTION, s. f. Ces deux 
mots, que beaucoup de personnes confondent , 
ont une acception bien différente. — Éruption , 
en médecine, signifie évacuation subite et abon- 
dante d'un liauide, ou sortie ptompte de taches, 
de pustules, de boutons ou autres exanthèmes à 
la peau : TiauPTiON de la petite-vérole. — On 
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dit par analogie : Z/éruption d'un volcan. — 
Irruption signifie entrée soudaine et imprévue 
des ennemis dans un pays , accompagnée de dé- 
gâts et de ravages : cette frontière est à couvert 
de /'irruption des ennemis. 

ERYSIPELE, s. m., éruption superficielle, 
inflammatoire , qui s'étend facilement sur la 
peau, et oui est accompagnée d'une chaleur 
acre et brûlante : un grand, un large É rysipiIu. 
— Autrefois on écrivait une erésipjJle. Ce mot 
est masculin. 

ESCALIER, s, m. Ne dites pas les escaliers, 
au lieu de l escalier : je monte /'escalier. — // 
est tombé sur /'escalier , ou sur les degrés. — 
Beaucoup de personnes emploient ce mot au 
pluriel , comme s'il n'avait pas de singulier. 

ESCARBOT, ESCARGOT, s. m. L'escaM 
est un insecte du genre des scarabées ; quelques* 
uns ont des ailes, des cornes, etc. 

L'escargot est une espèce de limaçon a co- 
quille. 

ESCLANDRE, s. m., insulte avec scandale; 
scène bruyante et désagréable. Ce mot est mas- 
culin : un esclandre fâcheux , et non pas tftf* 
esclandre fâcheuse. 

ESCLAVE. Ce substantif est des deux genres; 
on dit un et une esclave : il a une petite esclave 
qui le fait enrager. j 

ESCOMPTE. Ce substantif est masculin : un 
léger, un modique escompte. 

ESCROC, s. m.; (prononcez escrô. ) Adroit 
fripon, fourbç. A Paris , qr dit souvent un ct<* 
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(cro) pout un escroc. Croc , en ce sens, ne se 
trouve dans aucun dictionnaire. 

ESPACE. Ce substantif est des deux genres. 
Espace signifiant étendue comprise entre deux 
points , est masculin : un large , un vaste es- 
face* — Espace y ce qui sert daus l'imprimerie à 
espacer les mots , est du genre féminin : une 

ESPACE. 

ESPADON, s. m., grande et large épée qu'on 
tient à deux mains : se battre à / espadon. Ne 
dites pas : rspadron. 

ESPADONNER , v. n. Ne dites pas : espa- 

DRONNEft. Voyez ESPADON. 

ESPATULE, SPATULE. Vespatule est une 
plante purgative et résolutive. — La spatule est 
un instrument de chirurgie et d'apothicairerie : 
étendre l'onguent auee la spatule. 

ESQUTNANCIE , s. f, , inflammation de la 
gorge. Ne prononcez pas esquilancie. 

ESPECE , s, f. On écrit toute espèce et toutes 
espèces. Ces deux locutions présentent des diffé- 
rences qu'il est nécessaire d'apprécier. Dans 
toute espkce, tout, au singulier, se rapprochant 

S lus du sens de chaque, exprime une idée de 
étail; dans toutes espèces, toutes exprime une 
idée collective. 

ESPÉRER , v. a. Ce verbe demande la prépo- 
sition de avant l'infinitif qui le suit; cependant, 
on la supprime quelquefois, mais cette préposi- 
tion est indispensable auand espérer est aussi à 
l'infinitif. Il est permis de dire sans de : l'homme 
de bien espère toujours voir un pécheur s'a- 
mender; et : nous devons espérer ^obtenir 
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tout du temps et de la patience*— -Peut-on espk- 
reb de vous revoir? L'opinion que nous avan- 
çons est justifiée par les exemptés suivans: Cest 
, en vain que vous espérez de me retenir (Frn.). 
J'espère de vous soulager (Boil.). J'espee* 
de vous revoir bientôt ( Rjlc ). 

L'Académie définit espérer, attendre un bien 
qu'on désire et que Ton attend. Par conséquent, [ 
ce verbe se rapportant à l'avenir , doit se con- 
struire avec un futur : j'espère que vous serez { 
content. Mais au lieu de dire j'espère que vous i 
êtes content , servez-vous d'une autre expres- 
sion : j'ai lieu de croire, je pense que vousiin 
content. — On a critiqué les phrases suivantes: 
j'espère que Pauline se porte bien. (SÉv.) — 
Ils espèrent que les vérités de la foi se peuvent 
connaître avec évidence. An lieu d'espérer , il 
fallait employer croire, penser, sejlatter qm^ 
etc» 9 eto# 

ESPOIR* La remarque suivante de l'abbé 
d'OliYet peut s'appliquer à ce qui précède : 

Me cherchicz-vous, Madame , 
Un espoir si charmant me serait-il permis f 

Pyrrhus veut dire : Me serait-il permis à 
croire que vous me cherchiez ? Ainsi c'est sur le 
présent que tombe ce mot eevoir, dont cepen- 
dant le sens propre ne regarde que des choses 
qui sont à venir. , 

J'adresse celte remarque à ceux qui écrivent 
en prose. On ne peut trop leur redire qu'ils sont 
obligés d'avoir une attention infinie à la pro- 

f>ridte des termes. Quant aux poètes, sachons- 
eur gré de leurs hardiesses , lorsqu'elles sont 
dictées par le gout, et avouées par le bon sens* 
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ESQUILANCIE, toj. esquinakcie. 

ESSENTIEL, LE,adj., del' essence, appar- 
enant à l'essence d'une chose. — Cet adjectif 
f est susceptible ni d extension , ni de reslric- 
ion.— L'essentiel est une qualité absolue. Ne 
ites donc pas, plus, moins, *ay*$-essentiel, etc. 
<et adjectif n'a ni comparatif, ni superlatif. 

ESSUIE-MAINS, s. m., doit s'écrire ainsi au 
n^ulier, parce que cette expression , suivant la 
efiuition de l'Académie , se dit d'un linge qui 
at a essuj er les mains. L'Académie écrit un 

5SUIB-MAIN. 

♦ 

ESTOMAC , s. m. Le c de ce mot ne se pro- 
ouce pas; dites ïstoma. 

£ T, conj. On lit dans Racine : 
Quelle était en secret ma hoate bt mes chagrins f 

B y aurait plus de régularité, mais moins de 
touceur dans la prononciation, si Ton avait dit : 
l u ek étaient ma honte et mes chagrins ? Nos 
toetes offrent quelquefois des exemples de ces 
Pences. r 

ETAMER , v. a. , appliquer une couche d'é- 
a, a a la surface des métaux : Étamek du cuivre, 
glace. _ On dit à tort rétamer ; ce mot n'est 
,as français. 

BTAMURE, ÈTAMAGE. Ne confondez pas 
es deux mots. Uétamage se dit de l'action d'é- 
a mer et de ses effets ; ce mot est masculin. L'é- 
«w* t s. f. , est l'étain pour étamer. 
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ÉTERNITÉ , s. f. Coraeitle l'a employé au 

pluriel : 

Àh ! combien ces momens de quoi tous me flattez, 
Alors pour mon supplice auraient d'iTiiniTis ! 

On n'a jamais dû, dans aucune langue, mettre 
le mot éternité w\ pluriel. Platon a pu dire, ce- 
pendant , que notre vie est un point entre deux 
éternités , pensée sublime que Pascal a répe'*& 
(Volt.) 

ÉTIQUETTE, s. f. Ne prononcez pas étiquet 

ÉTOURDIE (A L'), voy. invi (a l'). 

ÉTREINDRE , voy. épreïndre. 

ÉTREINTE, voy, épreintes. 

ÊTRES, s. m. pl., disposition des pièces imt 
maison. Dites : Il connaît les êtres Recette 
maison; ne dites pas : Il connaît les aides de 
cette maison. 

ÊTRE, pour le verbe aller. 

Que de personnes disent : Je fus le voir, pour 
f allai le voir , j'ai été lui parler, pour je siéi 
allé lui parler , etc. 

Le verbe aller et le verbe être, dans aucun cas, 
n'ont et ne peuvent avoir de synonymie : aUff 
emporte une idée de tendance, de direction vert 
un lieu ; et être une idée de station. Deux idtfes 
aussi différentes ne peuvent être rendues par les 
mêmes expressions. 

ÉTRANGER,ÈRE.CetadjecUfdemandediffe; 
reuts régimes , selon les diverses acceptions : /» 
a des habitudes Étrangères a toute espèce d'in* 
trigue. — Il est étranger en médecine. — H est 
Étranger dans ce pays. 
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ÉVANGILE. Ce substantif est masculin. Dites 
un évangile Y le saint évangile, et non pas une 

IYAKGILE. 

ÉVÊCHÉ. Ce substantif, ainsi qu'ARCHEvi- 
cbé, était autrefois féminin; il est présentement 

Masculin. 

ÉVEILLER, RÉVEILLER, v. a. Ces deux 
rerbes ont une signification à peu près identique» 
Cependant éveiller se dit plutôt d'une cessation 
de sommeil, douce, ordinaire et naturelle. Ré- 
veiller suppose quelque chose d'irrégulier et de 
subit : il j'éveille tous les jours àsix heures.— Si 
le courrier arrivait dans la nuit, HÉVEiLLEZ-mo/. 

EVENTAIL. Ce substantif est masculin : un 
léger, un mobile Éventail. Au pluriel : des 

ÏYimiLS. 

Dentaire, inventaire, s. m. Ne con- 
fonde* pas ces deux mots. Uéventairc est un 
pkteau d'osier sur lequel les marchandes ambu- 
lantes parlent des fruits , des légumes, etc. L7/&- 
ven taire est le dénombrement par écrit des effets 
de quelqu'un : un long inventaire. 

ÉVENTER (S') , ÉVAPORER (S 1 ) , v. réfl. 

ÉVIER t s, m., conduit par où s'écoulent les 
eaux, les lavures, les immondices d'une cuisine. 
D vient du latin eviare. Beaucoup de personnes, 
quoique parlant assez bien leur langue , disent 
un lévier , un lavier, un lavoir, et c est une ra- 
reté d'entendre dire un évier , qui est le seul 
tenue propre. 

ÊVITABLE , adj. Corneille dit : 

Oui, par là seulement ma perte est *wa»mu 
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Pourquoi évitable n'est-il pas en usage, puisque 
inévitable est reçu? C'est une grande bizarrerie 
des langues d'admettre le mot composé, et d'en 
rejeter la racine. (Volt.). 

ÉVITER, voy. ÉPARGNER. 
EXACT, E, adj. Prononcez exacte. 

EXAMEN , s. m. , recherche , observation 
exacte. Prononcez examin. Cependant quelques 
personnes prononcent examène. 

EXAUCER, EXHAUSSER, y. a. Exaucer 
signifie écouter favorablement , accorder : Dieu 
exaucera vos prières. Vos vœux servit ixw 
ces. — Exhausser veut dire élever , placer plus 
haut : on exhaussera ce plancher, cette maison, 
De ces verbes se forment exaucement, ex- 
haussement. 

EUPHÉMISME, s. m., figure de diction, par 
laquelle on déguise à l'iinaginationr des idées qui 
sont peu honnêtes , ou désagréables , ou tristes, 
ou dures. 

EUPHONIE , s. f. , t. de gramm. Prononcia- 
tion facile , agréable. C'est par euphonie qu'on 
dit mon amie, et même m 9 amie , au lieu de m& 
amie , dont la prononciation serait dure et dif- 
ficile* 

EXCELLENT , E. Cet adjectif exprimant une 

Qualité absolue , une qualité non susceptible 
'extension , de restriction, n'a ni comparatif, m 
superlatif. Ne dites donc pas plus excellent» 
(rès -excellent : excellent suffit ; cette quaiw 
est le dernier degré de la bonté , de la supério- 
rité. Ne confondez pas l'adjectif excellent aftf 
le participe présent du verbe excellçr* 
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EXCELLER, v. n. Ce verbe demande après 
iii en, et dans ou sur. Les prépositions en et 
'ans avec un nom de chose : il excellait dans 
x poésie. — • Vous excellez en peinture. — La 
réposition surow par-dessus , avec un nom de 
ersonne : Bossuet excelle sur tous les ora- 

mrs. — // EXCELLAIT PAR -DESSUS tous les 

litres. 

EXCEPTE, part* passé. Ce mot, plate avant 
î substantif, est invariable : ils ont tous péri y 
xceptÉ cinq ou six personnes. — Excepté se 
apporte vraisemblablement au mot ceci sous- 
ntendu; c'est-à-dire, ceci excepté, cinq ou six 
personnes. — Mais on écrira : Ils onttous péri, 
inq ou six personnes exceptées. Ce mot, placé 
içrès le nom, en adopte le genre et les inflexions. 
Voy. la Grammaire , n° 584. 

EXCLURE, v. a. Ce verbe se conjugue comme 
conclure ; mais quelques grammairiens n'admet- 
tent au participe passé que exclu, exclue , lors- 
que l'Académie met exclu, exclue, et exclus , 
excluse. 

EXCLUSIVEMENT , est un des quinze ad- 
verbes qui, en exigeant un régime, font exccp- 
tion à la règle , qui veut que l'adverbe n'ait pas 
de complément. Kousseau a dit : Rëgulus aimait 
h patrie exclusivement à soi. Dans ce cas ex- 
clusivement à est une loc. prépositive. 

EXÉCRABLE, adj. Prononcez eg-zecrable. 

EXEMPLE, s. m. , ce qui peut servir de mo- 
dèle : bon 9 dangereux exemple. — Exemple , 
s. f. , modèle d'écriture : une belle exemple ; 
suivre, imiter /'exemple. Voy. suivre, 
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EXORABLE. Voltaire dit , en citant ce vers 
de Corneille : 

Rendez-la, comme à vous, à mes vœux ixoiablb. 

Exorable devrait se dire ; c'est un terme sonore, 
intelligible, nécessaire, et digne des beaux vers 
que débite Cinua. Il est bien étrange qu'on dise 
implacable 9 et non placable ; ame inaltérable , 
et uon altérable; héros indomptable, et non 
domptable , etc. 

EXPERTISE, s. f. , opération , procès-verbal 
d'experts : faire une expertise. — De ce sub- 
stantif on a lait le verbe expertiser, qui ne se 
trouve point dans le dictionnaire de l'Académie* 
mais qui nous semble utile et bien fait. 

EXPERTISER, voy. expertise. 

EXPIRER, v. n. L'abbé d'Olivet critique ce 
vers de Racine : 

A ce mot, ce héros expie* 

N'a laisbé dans mes bras qu'un corps déCguré. 

* 

On ne doute point, dit-il, que le verbe expiw 
n'admette deux auxiliaires. Dans le sens propre 
et appliqué aux personnes, il prend avoir. Dans 
le figuré, il convient aux choses, et se conjugue 
avec être. On dira donc : Mon bail expias; ^ 
trêve expirée , parce qu'on sous-entend étant; 
mais ayant ue se supprime jamais ; et par con- 
séquent ce héros expire n'est pas plus français 
que ce héros parlée pour ayant parlé. Cette 
critique de d'Olivet n'a pas empêché plusieurs 
bons écrivains d'employer expirer dans le roéntf 
tens» 
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EXPRÈS, àdv. 

Par exprès. Il ne l'a passait pât ëtpy^Êj 
Dites , il ne Pa pas fait exprès. 

EXCUSABLE, INEXCUSABLE. Ces adjec- 
tifs se disent des personnes et des choses, par la 
raison que le verae excuser peut avoir pour r£* 
ime direct un nom de personne. On dira : Cet 
omme est excusable , inexcusable. — - Cette 
faute est excusable, inexcusable. En effet, on 
dit excuser un homme, une faute. Voy. par- 
donnable. s > 

EXTRAORDINAIRE, adj. Ne prononcez pas 

extrordi/iàire. 

EXCUSE, s. f. Demander excuse et faire ear- 
cuse, sont deux expressions françaises; elles ne 
sont vicieuses que par le mauvais emploi qu'on 
eu fait en -prenant Tune pour l'autre. Un homme 
offense peut dire : J'ai été insulte , je demande 
Ï.WJSE , c'est-à-dire réparation de l'outrage. — 
L'homme qui a offense doit dire : Si je vous ai 
offensé , je vous fais excuse, recevez mes ex- 
cuses. — Ainsi ne dites jamais : Je vous DEB&AitpE 
îxcuse, dans le sens de demander pardon; c'est 
alors faire faire excuse, des excuses, qu'il faut 
employer. 

EXEAT. Au pluriel , des exéats. 

EXÉCUTER un dessein. Voy. Dessein. 

EXORBITANT, E, adj. Observez que Pon 
n'écrit pas exhotbitant avec un h. Exorbitant 
vient de ex orbitâ , hors du cercle, de Porbite. 

EXORDË , première partie d'un discours ora- 
toire. Ce subst. est masculin t im «xokde court 
et simple. 

EXPÉRIENCE, s. L Ce mot ne se dit an plu- 

16 
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rie) qu'én physique, en mathématiques, en mé- 
decine : la physique et la médecine ont besoin 
d'eùe aidées par les expériences que le hasard 
seul fait souvent naître. 

EXPERIMENTAL, E, adj. , ne Remployant 
ordinairement an'avec les mots féminins phy* 
si que , philosophie , preuve, etc. , n'a point de 
pluriel au masculin. 

i 

EXPERT, E, adj., r^git la préposition en, 
quand il n'est pas employé absolument : Cet 
homme est expert en chirurgie* 

EXPLETIF, IVE, adj., se dit d'un mot 
qui n'entre pour rieu dans la construction lo- 
. gique d une phrase, mais qui lui donne plus de 
force, comme moi et vous dans chassez-HOl ces 
gens-là. — Je vous le traiterai bien. 

EXPLICITEMENT , IMPLICITEMENT , 
TACITEM EN T. ExpUdtement^m^ en tei mes 
formels et clairs; implicitement^ c est-à-dire en 
termes non formels, mais par induction, par 
conséquence; tacitement, sans être exprime. 

; EXPLICABLE, adj. Voy. INEXPLICABLE. 

EXTRAVAGANT, E, adj. Ce mot, étant ad- 
jectif , s'écrit saus u : un homme extravagant; 
partic ipe prévent, il conserve Vu du radical ex* 
trava^uer : cet homme, extra vaguant dans Unit 

i ch quil dt y dans tout ce qu'il fait, est regardé 

- comme un fou. 

• EXTRÊME. Cet adjectif n'est susceptible ni 
-"d'extension, ni de restriction, ei n'a ni compa- 
ratif, ni superlatif. 

EX-VOTO, s. m. , offrande promise par uo 
tçbiu Au pluriel, des ex-voto* ' 
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F • 

FABRICANT. Ce mot, adjectif ou pris subs- 
tantivement , s'écrit fabricant; étant participe 
présent, il conserve l'orthographe de son radical 
fabriquer : cet ouvrier , fabriquant lui-même , 
vend moins cher. — C'est un bon fabricant. 

FApE (EN), exp. prép., veut être suivie de la 
préposition ife : eh face du th âtrc. Toutefois f 
dans le discours familier, on dit bienïN face 

LE*»»». 

FACILE. Ne dites pas : Ces livres sont fa- 
ciles à se procurer; dites : JTZ est facile de se 
procurer ces livres. — Facile ne peut être suivi 
que d'un infinitif qui a un sens passif. On dit 
bien : Ce livre est facile à tire, c'est-à-dire à 
être lu. 

• 

FAÇON* Des grammairiens ont trouvé de la 
difficulté daus cette phrase : De la façon que 
j'ai dit les choses , on a du m'entendrez Ils vou- 
draient que j % ai dite. Le que n'est point un pro 
no»n relatif à façon. — De la façon que est une 
expression conjonctive, signifiant comme. 

» 

FAÇONNEUR , voy. façonnier. 

FAÇONNIER , ÈRE \ adj., qui a des manières 
affectées, qui fait des façons, des cétémonies. 
Gardez-vous de dire : Façonneur ^façwmeuse. 

FACULTÉ. Ne prononcez pas fagulté. 

FACTUM , s. m. , mémoire d'une partie plai- 
dante. Auplur. des factunis (Acad. ). Prononcez 
factome. 
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FAILLIR , v. neut. et défect. Ce verbe n'est 
e% usage qu'ati passé défini , je faillis , nous 
Jaillîmes; aux temps composés, j 'ai, j'eus, j'a- 
vais , etc. Jailli. Le participe présent, f aillant , 
s'emploie rarement. L'Académie met je faux , 
tu faux, il faut, nous J aillons > vous j aillez , 
ils f aillent; mais ce temps est peu usité. Pour le 
futur, les uns voudraient je faudrai , comme 
l'Académie ; d'autres , je faillirai; mais on ne se 
sert de l'une ni dé l'autre forineé — Jouer à coup 
F aillant , à la place du premier manquant. 
A jour failli, c'est à dire fini. — Affaire faite 
ou faillie, faite ou manquee. 

Faillir s'emploie également bien avec ou sans 
les prépositions à ou de, employées comme 
compléments. On dit : faillir tomber, A tomber, 
où d« tomber* Ces locutions sont également 
boaues. 

FAIM ( TRÈS-). Voy. très. 
, FAîM-VALLE, s. f., appétit dévorant : vous 
avez la faim-vàmjs. Le peuple dit : Fous ami* 

yjUKGÀLE. 

FAlNÉANÏ , E , qui ne veut rien faire, oui 
reste oisif; d'où fainéanter , fainéantise. — Le 
peuple prononce faignant. 

FAIRE , v. a. La diphthongue ai ayant le son 
dé IV muet dans faisant , nous faisons , je fai- 
sais , ainsi que dans les dérivés bienfaisant, 
bienfaisance , contrefaisant , etc., Voltâire,et 
après lui beaucoup d'autres , ont substitue' \ e 
muet à Yai; mais 1 Académie et un grand nom- 
bre dë grammairiens ont formellement rejeté 
cette orthographe. Cependant on commence à 
écrire généralement je fesais, nous fesori$,fc' 
smt y comme ou écrit je ferai, je ferais. Citait 
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l'opinion de Rollin, et c'est aussi la nôtFe; car 
celte orthographe a pour elle l'analogie et la 
prononciation* 

tes composés de faire, contrefaire , défaire, 
refaire , surfaire et satisfaire se conjugufent de 
même. 

FAIRE, v. a* 

i° F aire une maladie : H a fait une grande ma-» 
ladie , gasconisme ; il faut dire avoir une grande 
maladie, — i° Faire le dimanche, le lundi, les 
fêtes y etc. Il faut , dans ce sens, dire célébrer 
ou ne point travailler le dimanche. On dit aussi 
chômer, d'où le proverbe, il ne faut pas chômer 
les fêtes avant qu'elles arrivent. — ô° Faire son 
embarras y ses embarras; Dites faire l'impor- 
tant, se donner des airs d'importance. — 4° Faire 
lumière à quelqu'un, dites éclairer quelqu'un. 
— 5° Fait à mesure , c'est à dire à mesure que. 
Ou àoitdire au Juretà mesure, ou à fur et à me^ 
swe, et non comme on l'entend quelquefois, 
for à mesure , à fur et mesure. Fur vient d'un 
root latin qui a signifié le prix auquel se ven- 
daient les marchandises. Au fur et a mesure si? 

gaifie donc littéralement selon le prix et la me- 
sure. 

Faire, précédé de la négative ne, et suivi de 
la conjonction que et d'un infinitif, s'emploie 
avec ou sans la préposition de; mais l'emploi ou 
la suppression de cette préposition change ab- 
solûmes le sens de la phrase : cet homme ne 
fa it que de sortir y ne fait d arriver , si- 
S 111 ^ qiiï£#r Outrés^ peu de temps qu'il est sorti, - 
W'il est arrivé.—^ Et cet homme ne fait qu'en- 
ter* et sortir , m hait* qu* jouer, signifie qu'il 
*H rfcm* ôrt, mouvement continuel * qu'il joue 
fans cesse, qu'il entre et sort sans cesse. — 
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Ainsi dites : Il ne fait que ob sortir de mala- 
die. — Agé à peine de dix -huit ans , et ne fu- 
sant que db ttirftr rfw écoles; et non comme 
Vertot, we faisant qub sortir. — Croyez-vwt 
qu'il le fera ? Croyez-vous qu'ïL le fasse ? Ces 
deux expressions sont très-différentes. Croyez 
vous quu le fera veut dire, êtes -vous asset 
simple pour croire qu'ih le fera? Et croyez* 
vous qu'il le fasse, exprime un doute; c'est 
comme si Ton disait : Je ne sais s'il le feba , 
qu'en pensez-vous ? 

Faire , remplace un verbe exprimé dans une 
première proposition : j'ai du vous estimer au- 
tant que je fais , ou autant que je le fais. Vol- 
taire, qui parle ici, critique avec raison ce vers 
de Corneille : 



Qu'elle m'estime autant que Rome vous a fait. 



FAIRE EXCUSE , voy. excuse. 

FAIRE JUSTICE , voy. justice. 

FAIRE UN PLAN, voy. plan. 

FALBALA, s. m., bandes d'étoffes plissles, 
û servent de garniture. Le peuple dit fol* 



FALLACIEUX, EUSE, adj. On trouve dans 
Corneille : 

Serments fallacieux, salutaire contrainte. 

Bossuet est le seul qui se soit servi après lui de 
cette beUe épiihète, fçulacieax. Pourquoi app*u« 



Albe montre en effet 



Ce vous est de trop. 
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rnrla langue? Un mot consacré par Corneille et 
Bossuet peut-il être abandouné f 

FALLOIR , v. imp. Ce verbe n'a ni impéra- 
tif, ni participe présent : il s'en faut de beau- 
coup ; il s'en faut beaucoup. Si lVyi veut ex- 
primer que la quantité qui devait être dans un . 
objet quelconque, n'y est pas , il faut dire, il 
s'en faut de beaucoup; vous croyez m' avoir 
tout rendu , il s'en faut de beaucoup . — // s'en 
faut de beaucoup que la somme y soit. — Mais 
si Ton a à spécifier une grande différence entre 
deux personnes ou deux choses, on doit em-. 
plover ils* en faut beaucoup : te cadet ri est pas 
si sage que l'ainé, il s'en faut beaucoup. — II 
s'en faut beaucoup que l'un soit du mérite de 
l'autre. 

FAMEUSEMENT. Il en a fameusement; il. 
est fameusement bête. Dites : Il en a beaucoup , 
il est bien bête. 

FANFRELUCHE, s. f. Ne dites ynsfanfen- 

luche. 

FANATISER. Le mot fanatiser , tant répété 
depuis plusieurs années, w'est pas français (La 
Harpe). Cependaut ce mot a passé dans la lan- 
gue et dans les dictionnaires modernes. 

FAON, s. m. Pi ononcez/tf/i , el non f a-on. 

FAQUIN, s. m. , homme de néant qui prend 
de grands airs , qui fait des actions basses. 

FAT, s. etadj., sot, impertinent, qui s'ad- 
mire. Ne dites pas // fait le faquin , pour d fait 
le fat. Que vous êtes faquin, aujourd'hui ! polir 
que vous êtes élégant ! 

FARCE* h (• Hudq*** pto** 49 JfWWrç 
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de véritables fàrcfs. —- Quelle tk*cÉ vont jôue^ 
ces gens-là ! Ce raot est toujours substantif, 
ne peut s'employer comme adjectif; ne dit 
donc point : Cet homme est farce ; une figui% 
FARCE; dites : Cet homme est fa&cjbua; cette, 
gure est grotesque , etc. 

FARCES, voy. faasqués. 

FARFOUILLER, v> a.ein., fouiller avec dé- 
sordre , eu brouillant* Gardez-vous de dire tti\ 
fouiller. 

FATAL , E , adj. On ne dit point fataux. ^ 
Lambert a dit des instants fatals , et en cefo| 
été imité par plusieurs écrivains modernes. Puq 
gue fataux répugne, pourquoi ne pas einploy* 
fatals? Voy. naval» 

FATIGANT, E. Aitisi écrit , ce mot ertuf- 
jectif : des exercices fatigants; Qùand il eA 
participe présent, il conserve Vu du redical/àû- 
guer : Ce n'est pas en le fatiguant que 
obtiendrez quelque chose de lui. 

FATRAS. Ne dites j\*&fratras. 

FAUCHEUR, s. m., celui qui fauche* 

FAUCHEUX, araignée à petit corps et i 
longues pattes. 



m 




M 


f 



ques substantifs une acception différente, selon 
qu'il les précède ou les suit : 

Va fauX accord choque l'oreille, pârce que 
les sons, quoique justes, ne forment pas un tout 
harmonique. 

Un accord faux est celui dont les intonation* 
ne gardètot pas êûttttt elles là justesse des intfer- 

VftUes, 
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Ifn fkvx Joiite&ile jour contraire a celui que 
i peintre a supposé dans sou tableau. 

Un jour faux est une partie éclairée contre 
Uuré dans un tableau, * 

Une t a wsk corde n'est pos montée au ton 

ste. 

Unecotdè paussf ne peut jamais s'accorder. 

Une fausse clé est destinée à un usagé illicite. g : 

Une clé fausse n'est pas propre a la serrure 
>ur laquelle on veut s'en servir* ' 

Une FAussE^orfeest une issue ménagée secrè- 
ment. 

Une porte FAussi est une porte simulée , une 
orte peinte. 

t 

ïÊÀL, E. Ce vieux mot, dit l'Académie, qui 
igni&e/îfiËfe, était, il y a peu de temps encore, 
au usage dans les ordonnances royales : à nos 
ûmés cî féaux conseillers. 

, FÉODAL, £. Au pluriel féodaux '.des droits- 

FER 1 , s. m. Comme tous les noms de métaux, 
fer ne s'emploie point au pluriel, parcequ'il dé- 
signe comme individuelle la masse d'un métal. 
— Mais- considéré comme mis en œuvre , divisé 
ea^usieurs parties; fer a nn pluriel; on dit des 
ttxtaîgres, comme on 1 dit des ors de couleur, 
& plombs ctun bâtiment. 

FERBLANTIER , s. m. Ne prononcez pas 

wblanquier. 

FERLA.TÉ , voy. febi aïs. 
FERLUQUËT, voy. rniUQDET. 
FERîlN, voy. FRETIN. 
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t FERIR , v. a. Ge verbe, qui signifie frapper- 
n est plus d'usage que dans cette phrase , son 
coup fekir , pour dire sans en venir aux mains 
sans rien hasarder. — «au , E , ne se dit qu'en 
ces phrases badines : // est réhv de cette femme 
pour * dire il en est bien amoureux. — Je suis 
fer o, j'en ai dans l'aile. 

On trouve encore une trace de ce verbe dans 
fier-à-bnas, c'est-à-dire qui frappe du bras. On 
devrait écrire fert-à-bras. 

FESSE-CAHIER , s. m. , copiste qui va bien 
vite. Au pluriel , des fesse-cahiers. 

FESSE-MATHIEU, s. m. Au pluriel, des 
fesse-Mathieu. Altération de // fait le St-Ma- 
thieu , qui , dit-on , avant sa conversion , 
usurier. 



rMK-DIEU, s. f. Au pluriel : des Féles- 
Dteu. Ne dites pas Fête de Dieu. 

m FEU, FEUE, âdj. Avant un article ou un ad- 
jectif possessif, ne prend ni genre ni nombre : 
feu la reine, peu mes oncles, feu ma mère. 
Mais on écrit la feue reine , ma feu* mère. 
voyez la Grammaire, n»4i8. 

FEUILLER, FEUILLETER. 

FeuiUer est un terme de peinture , et signifie 
muter les feuilles des arbres: ce peintre fe u i lie 
bien, satl bien ! feuille». — Feuilleter, c'est 
tourner les feuillets d'un livre en le parcourant : 
je n ai jait que feuilletés ce livre. — C'est 
aussi un terme de pâtisserie. 

FIBRE , s. f. C'est à tort que quelques per- 
sonnes font ce substantif masculin ; dites des 
fibres molles , délicates. 
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FIER , v. a*, s'emploie le plus ordinairement 
avec le pronom personnel. On dit : Se fier a, se 
fier en et se fier sur. — On se fie à quelqu'un, 
parce qu'on croit qu'il ne peut tromper. — On 
te fie en quelqu'un , par exclusion a d'autres : 
te me fie en vous seul. — On se fie sur quel" 
lu un, quia toute la capacité, tous les moyens 
)0(ir faire une chose : je me fie sur vos talents, 
Kir votre adresse , sur mo^i innocence. 

FIER- A-BRAS , s. m. Au pluriel : des/îer-4- 
bras , des hommes qui fièrent , frappent cfu bras. 

Vûy. FERIR» 

FIERTÉ , s. f. , ne s'emploie pas au pluriel ; 
on dit de plusieurs perso nés , leur fierté , et non 
pas leurs fiertés» Cependant on trouve dans Mo- 
lière, le bruit de ses fiertés. 

FIÈVRE , s. f., avoir les fièvres. Dites avoir 
lajusvre. 

■ 

FILIAL, E, adj. La plupart des grammairiens 
refusent à tort a cet adjectif un pluriel masculin. 
Et pourquoi ne dirait-on pas des sentiments fi- 
Itals? fl est temps de faire justice de cette pros- 
criiilion ridicule, qui ne tendrait qu'à appauvrir 
la langue. 

Voy. la Grammaire , n° 244* 

FILIGRANE, s. m. , ouvrage d'orfévrerie en 
filets à jour. Ne dites ni filigrame, ni filagrame, 
àifitagrane. 

FIN , E , ad). , s'emploie adverbialement dans 
cette phrase : vous avez pris la bille trop fin. 
Ne dites pas trop fine» 

FINAL f E , adj. Plusieurs grammairiens don- 
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lient à cet adjectif un pluriel masculin, et^ise 
des sons finals. 

« ■ * 

FINALE, s., L de - musique , la principa 
note du mode t et sur laquelle l'air ou la pièl 
doitifinir. Ce mot est féminin par ellipse : Laj 
nale , c'est-à-dire la n aie finale. 

FIL, s. m. Avoir le fil, dites e/r<? rusè.afci 
/m, etc. 

• 

^ FILS, s. m. L'usage est partagé sur la prono: 
dation de ce mot. Quelques-uns ne prononce 
Vs qu avant une voyelle. 

FISCAL, E, adj. Le pluriel de cet adjecl 
n'est point iqdtqné , mais on a toujours dit à 
: uvocats, .des procureurs fisc au x. 1 

FILLEUL. Ne dites pas jillot. 

FION, FIGNOLER, FRICOT, F WCOTTER 
sont autant d'expressions populaires qu'il îau 
soigneusement éviter. 

FIXEMENT , adv. Ne prononcez pas 
ment. 

FIXER, v. a. Ce verbe n'a jamais signifie <p 
rendre fixe , stable , constant : fixjçr son dit* 
tion y son imagination , ses goûts , ses 4éM 
— N'employez jamais ce verbe dans le sens i 
regarder , et ne dites pas fixer le soleil, fixi 
une personne ; mais dites : regarder fixement 
soleil , regarder fixement une personne. + 
« Quelques gascons , dit Voltaire , basardèreo 
de dire : J'ai fixe celte dame, pour 70 ZV 1 * 
gardée fixement, j'ai fixe mes yeux sureU 
De là est venue la mode de dire : fixer unep* r 
sonne. Alors vous ne savez point si l'on enteo< 

j>w çe mot rendu cette personne mçiftt # 
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} OU si l'on entend : jfc î ai observée , i*ai 
fixé mes regards sur elle. Voilà une nouvelle 
source d'équivoques. 

FLAIRER , FLEURER f FLEURIR. 
Flairer^ v. a. , signifie sentir par l'odorat , as- 
pirer l'odeur : Les chiens flairejit le gibier. IL 
a flairé cela de loin. — Fleurer , v. n. , veut 
dire exhaler, répandre une odeur : La rose 
fleure bon. Cela fleure comme baume. — 
Fleurir signifie être en fleur, pousser de la 
fleur : Les arbres fleurissent au printemps. 

FLAMBANT-NEUF , voyez fju"A*t-nkuf. 
FLANQUER , voyez flaquer. 
FLANQUETTE , voyez franquette. 

FLAQUER, v. a., jeter avec impétuosité de 
leau ou un autre liquide contre quelqu'un , 
ctmlre quelque chose : // lui a flaque un verre 
a eau au visage. Ce mot est de la famille de 
Mut, qui signifie petite mare d'eau. Ne dites 
donc pas : Flanquer un verre d'eau , etc., mais 
/laquer. — Flanquer veut dire appuyer, défen- 
dre : Des bastions flanquent la Courtine. Une 
muraille flanquée de deux tours. — On dit po- 
pulairement : // lui a flanque un bon soufflet. 

FLEURAISON, FLORAISON. Le premier 
de ces substantifs seulement se trouve dans 
1 Académie. La fleuraison est le temps où les 
plantes sont en fleurs. — La floraison est 
1 époque où fleurit une plante. Les botanistes 
emploient ce dernier mot dans ce sens. 

FLEUR DE LIS. Ne prononcez pas Jleur de 
"Mï ; dites \Jleifr de li, — Hors de là pronon- 
ce* * dans lis. 

«7 
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FLËTJR D'ORANGE , s. f. Cette expression 
est généralement adoptée, quoiqu'il soit plus 
exact de dire fleur d oranger, selon l'usage qui 
commence à s'introduire : Un bouquet de fleurs 
d'orange. ^ 

FLEURIR, voyez flairer. 

FLEURIR , v. act. et neut. Ce verbe est régu- 
lier dans le sens propre , et fait à Timpaifait, il 
fleurissait > et au participe présent fleurissant. 
— Dans le sens figuré y il signifie être en crédit, 
en honneur, en vogue, et il fait le plus souvent 
il florissait , à l'imparfait, et toujours florissant 
au partit *ipe présent. Cependant quelques au- 
teurs ont employé fleurissait dans le seus figuré. 
florissant vient de l'ancien verbe florir, qui 
n'est plus en usage* Refleurir se conjugue comme 
fleurir. 

FOIS, s. f. i« Une fois pour tout. Viles une 
fois pour toutes. 

2" Je le Wis des fois. Dites quelquefois* 

FIN FOND (AU). Il est au fin fond des 
forets. Michel, dans son dictionnaire corrige 
ainsi cette locution : Il est au fin fond de foret 
Ni l'une ni l'autre de ces phrases ne se trouvent 
dans les dictionnaires. 

FONCER , voyez enfoncer. 

FOND , FONDS , FONTS. 

Fond sans s final, signifie l'endroit le plft 
bas d'une chose : Le fond dun puits. Le fokd 
des abîmes, aller à fond ou au fond. — De 
fond en comble. Le fond d'un bois 9 dun 
cl itre. — Dieu connaît le fond du cœur. ~ 
Faire fond sur quelqu'un, — . Le fond et h 
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forme. — Traiter à fond. — Velours à fond 
d'or. 



Fonds avec 5 final , veut dire sol , bien , pro- 
priété, au propre comme au figuré : cultiver un 
fonds* — Dissiper, vendre son fonds. — Riche 
en fonds de terre. — Au figuré il se dit du 
saroir, de l'esprit, des mœurs, de la capacité 
d'un homme : Un fonds de science. — Un grand 
fonds d'esprit. — Un fonds d'humeur. — N'a- 
voir point de fonds. 

Fonts avec t et s final, se dit du vaisseau où 
Von conserve Peau dont on se sert pour bapti- 
ser : Les fonts baptismaux. — Tenir un enfant 
sur les fonts. Fonts est formé de fontaine. 

FONDAMENTAL, E, adj. Au pluriel mas- 
culin : Des points fondamentaux. 

FORFAIRE, v. n., ne s'emploie qu'à l'infi- 
nitif. C'est faire quelque chose contre son de- 
voir : Si un juge vient à forfaire, — Elle a 
*Wàit à son honneur. 

• 

FORMIDABLE, adj., régit la préposition à : 
Fohmidable aux parjures. 

FORTUNÉ, adj., signifie heureux : prince , 
P*ys, siècle fortune. — Cet adjectif n'a pas le 
sens de riche; ainsi au lieu de dire dans cette 
acception , un homme fortune , il faut dire un 
homme qui a de la fortune, ou simplement un 
nomme riche. 

FOUCADE , voyez foucade. 

FOUDRE, s. m. et f. Ce substantif, employé au 
propre et sans épithète , est le plus souvent fé- 
minin : Les prières ferventes apaisent Dieu et lui 
arrachent la foudre des mains. — Au figuré et 
a *ec une épithète, foudre est ordinairement 
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masculin : Le foudre vengeur. Le sublime ren- 
verse tout comme un foudre. 

FOUET, s. m. Prononcez : fouè et non Joua. 

FOUCADE , s. f. Au lieu de ce mot on se sert 
mal à propos de foucade , qui n'est pas français. 
Dites : // travaille par foucade» Quand su fôu- 
Gade ou sa fougue lui prend. 

FOULE , s. f. Lorsque ce mot est pris comme 
collectif partitif, les mots en rapport s'accor- 
dent avec le substantif pluriel qui le suit : On 
cite desjemmes Spartiates une fouie dp mots 
qui annoncent le courage et la force. Dans le 
cas où foule est collectif général , les mots en 
rapport s'accordent avec lui : La foule des sol- 
dats se pressait autour du général. 

Cette règle n ? est pas cependant sans excep- 
tion. Dans ce cas comme dans' tout autre où un 
substantif collectif est sujet du verbe , le sens 
commande généralement seul l'accOitL Voy* la 
Grammaire , 563 à 5 7 3. 

FOURBE. Ce substantif est des deux genres. 
lie fourbe est un trompeur; la fourbe est la 
tromperie. j 

FOURCHÉ , E , FOURCHU , E. On dit : 
Croix Fourchee , terminée par trois pointes. — * 
Queue fourchee , divisée en deux. Pied poua- 
ché, fendu. On dit : Arbre, menton % chemin 
fourchu , en fourche. 

- On appelle pied fourchu t un tlroit d'entrée 
dans les villes, imposé sur les bêles a pied 
fourché. 

FOURNIMENT, FOURNISSEMENT* Ne , 
Confondez pas ces deux mots : Le fourniment 
est une sortç d'étui dont les soldats et les chas- 
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seurs se servent pour mettre leur poudre : Cha- 
que soldat doit avoir un fourniment. Le four- 
nissement est wq terme de commerce et signifie 
le fonds que chaque associé doit mettre dans une 
société : Présenter un compte de fournissement* 

FRACTION , voyez effraction. 

FRAGILE h adj. On dit delà vi^ des hommes 
qu'elle est fragile; mais on ne le dit pas des 
hommes mêmes (Fëraud). Cependant il nous 
semble qu'on dit très-bien : Fragiles humains. 
Voy. casuel. 

FRAIS, voy. froid, 

FRANC-ALLEU, s. in., terre exemple de 
droits féodaux ; au pluriel : Francs- alleux. 

FRANC-RÉAL, s* m., sorte de poire. A» 
pluriel : Des francs-reals. 

FRANC-SALÉ , s. m. , ancien privilège de 
prendre certaine quantité de sel sans payer ; au 
pJur. des francs-salés, 

FRANCHIPANE , voyez frangipane. 

FRANGIPANE , s. f. , sorte de parfum. — 
Sorte de tourte. — Frangipane , inventeur de 
ce parfum , était un seigneur romain , de Pan- 
cienne maison des Frangipani. — Beaucoup de 
personnes disent improprement frangipane. 

FRANQUETTE (à la bonne), exp. adv. Sans 
façon : Recevoir, traiter à la bonne franqujktte. 
C est à tort qu'on, dit, flanquetjte. 

FRAPPANT NEUF. Un habit tout pêlawk*** 
new. L'usage veut , que Ton dise tout battant* 
*i&if* C x «t m* çxpressio* familière. 
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FRASQUES , f. Ne dites pas : II m'a fait 
plusieurs farces ; dites : plusieurs frasques. — 
Il signifie tour malin , extravagance avec éclat. 

FREDAINE, s. f. Prononcez fredaine et non 
ferdaine. 

FRELATER, v. a., falsifier le vin. — Alté- 
rer, déguiser. Ne prononcez pas : Ferlater ni 
ferlaterie. 

FRELUQUET, s. m. , homme léger, frivole , 
sans mérite. Ne dites pas : Ferluquet. 

FRETIN , s. m. , menu poisson. — Chose de 
peu de valeur. Ne prononcez pas ^fertin. 

FRICOT, s* m., mets quelconque, surtout 
de la viande. — Fricoter \ manger avec plaisir, 
avec avidité. Ce sont des expressions basses et 
populaires. 

FRIGOTTER , v. n. , se dit du cri dû pinson: 
Le pinson faigotte. Voy. animaux. 

FRINGALE , voyez faim-valle. 

FRISQUIN, voyez fausquik. 

FRIRE , v. act. et déf., s'emploie seulement 
aux personnes et aux temps suivants : Je fris , 
tu fris , il frit; Je frirai; je frirais; fris ;jrU , 
frite. — Pour suppléer aux temps qui man- 
quent, on se sert du verbe faire : Nous /esons 
f MAE , vous faites faire , etc. 

FROID , FRAIS , FROIDEUR , FROIDURE. 

Froid est opposé à chaud. Frais tient le 
milieu entre le froid et le chaud, mais en sorte 
pourtant que le froid est plus sensible que 1« 
chaud. — Froideur est la qualité de ce qui $ 
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froid; ou dit : La froideur du lieu, du marbre , 
du temps, de la vieillesse. — Quelques-uns ont 
douté que le mot froideur fût bon au propre ; 
ils ont cru qu'il ne devait s'employer qu'au fi* 
guré, et qu'il fallait dire : Le fkoîd de la saison, 
mais froideur au propre a été approuvé ; et 
l'Académie l'a confirmé: La froideur deVhiver 
a été excessive. Froidure signifie le froid ré- 
pandu dans l'air; il ne se dit qu'au propre : La 
froidure règne dans les lieux situés vers le sep- 
tentrion. 

FRUGAL, E. Féraud pense qu'on ne peut 
dire des hommes frugals , ni des hommes fru- 
uux. Cependant frugaux a été employé par de 
bons écrivains* 

? FRUITIÈRE , s* f. Ne prononcez pasfrutière. 

FRUSQUIN ( SAINT ) , s. m. , ce qu'une per- 
due possède en linge, effets, argent : II a 
> p^rdu tout son sàint-frusquin. Expression po- 
paiaire. Le peuple dit sàint-frisquin. 

FUIR , v. a. , éviter. — "V\ n. , courir pour se 
sauver d'un péril : je fuis; jefttyais; je fuis, 
nousjuîmes ; que je juie; que je fuisse. — Em- 
ployé activement, ce verbe a pour participe 
passé fui , fuie. Voy. s'enfuir. 

Le participe^!// est invariable , lorsque fuir, 
pris neutraleraent , est synonyme -d'échapper : 
Cette succession lui a fui. — Le temps qui 
nous a * ui ne reviendra jamais. — Quand^wir 
a . '? signification d'éviter, qu'il est actif, le par- 
jicipe/ui est susceptible de genre et de nom- 
bre : Il nous a toujours fuis. 

?UMERON, s f m M charbon qui n'est pas 



Digitized by Google 



( 200 ) 

assez cuit , et qui fume. N'employez ni fumereau 
ni fumaut. Fumeron seul est français, 

FUNÈBRE, FUNÉRAIRE, adj., signifient 
Tua et l'autre qui a rapport aux funérailles, 
qui concerne les funérailles. Convoi , oraison, 
chant funèbre. Funéraire n est guère usité quen 
cette phrase : Frais funéraires. Funéraire ne 
s'emploie point au figuré ; mais on dit : Images 
funèbres , pensées funèbres, etc. 

FUR n'est en usage que dans cette phrase au 
fur et à mesure, pour dire à mesure que. On 
dit aussi à fur et a mesure, pour signifier la 
même chose. Le premier est employé parles 
' notaires; le second est des discours ordiuaire et 
familier. * j 

FURIEUX, adj. Avant le substantif signife 
prodigieux, excessif, extraordinaire dans an 
genre: Un furieux menteur. Une FUAiEUsr^- 
torse. — Après le substantif , furieux veut dire 
transporté de fureur, en furie. Fou furuM; 
Lion furieux. — Cet adjectif a pour complé- 
ment de et que : Furieux de liberté, n'avoir 
manqué son coup. Furieux que toutes ces con- 
cessions ne fassent qu augmenter leurs Mmw* 
ches. 

FUS (JE). Voltaire, dans ses remarques *ur 
China, critique ce vers de Corneille : 

H ruT jusques à Rome implorer le Sénat. 

C'était, dit-il, une licence qu'on prenait autre; 
fois ; il y a plusieurs personnes qui disent : J* 
fus le voir, je fus lui parler; mais c'est une 
fonte, par la raisén qu'on va parler, qu'on ™ 
voir, mais on n'EST point parier, on n'EST point 
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employé; cependant on ne le trouve dans au- 
cun dictionnaire. L'usage Ta déjà consacré. 



GKACQUES (LES), s. pr. Ce substantif 
étant plutôt un surnom qu'un nom individuel, 
prend la marque du pluriel. 

GRAMMAIRE, GRAMMAIRIEN, fréquem- 
ment usités , ont subi le sort de tous les mots qui 
passent dans la langue usuelle; ils ont pris une 
prononciation adoucie, tandis que dans les mots 
grammatical , granimatiste, moins usité? , on a 
continué de faire entendre le double m, 

GRAILLON , voy. aoui. 

GRAMMATICAL, E, plur, grammaticaux. 
Des accidens , des rapports , des exercices 

C»AMM\TICXUX. 

GRAMMATISTE. Dénomination donnée par 
uwftergue à un mauvais g'amairien. 

* 

GRAND, E. Un ciund homme est un homme 
d'un grand mérite; uu hommeCft k \tie t un homme 
d une grande taille. — LV muet de grande s é- 
«de quelquefois dans la prononciation # t même 
daqs l'écriture;, avant des substantifs féminins 
qui commencent par une consonne : grand*. 
mèré y grand' tante , grand 'ni'esse, graïuVcham- 
bre , grand! salle , grand'chère , grand* emix , 
grand pitié. Cependant il n'y a que les mots 
&**nd?mè?e, gfand'tante, pour lesquels la rè^le 
f oit générale ; car, dans bien des occasions, et 

particulier quand le mot grande est précédé 
jjfc quelque prépositif on 'équivalent de l'aride , 
' f muet final ne souffre pas d'élision, et Von 
"j* : Une grandi chambre , la plus grande 
chère*, un* Uvr-grande mess^ etc. . 
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-qui pensent qu'elle aurait dû dire que cela soit, 
sont en opposition avec l'Académie, les princi- 
pes et l'usage* s ' 

GAGNE DENIER , s. m. , celui oui , sans sa- 
voir de métier , gagne sa vie pàr le travail de 
son corps. — Quelques-uns écrivent un gagne- 
deniers; cette orthographe nous semble égale- 
ment bonne. Mais, à quelque parti qu'on se dé- 
cide , le singulier et le pluriel doivent avoir la 
même orthographe. 

GAGNE-PAIN , au pluriel , des gagne-pain ; 
outils avec lesquels on gagne son pain. 

GAGNE-PETIT ; plur. , des gagne-peVt, des 
rémouleurs qui gagnent peu , qui se contentent 
d'un petit gain. 

GAGNER , REMPORTER , v. a. Il faut ëxt 
gagner une bataille , remporter une victoire. 

GALANT, E. Cet adjectif donne une accep- 
tion différente au substantif, selon qu'il est 
placé avant ou après : un galant homme est un 
homme poli, d'un commerce sûr et agréable, 
qui a des talents, des mœurs. — Un homme ga- 
lant cherche à plaire aux femmes, leur rend dé 
petits soins. — On ne dit pas une GkikKTxfemme* 
Une femme galante a des intrigues , une con- 
duite déréglée. 

. GALIMATIAS , s. m. On donne , pour éty- 
mologie ace mot, la méprise d'un avocat qm, 
plaidant en la* in pour un client nommé Ma* 
thias , qui réclamait un coq , répéta plusieurs 
fois gallus MATHL& (le cocj de Mathias); puis, 
par un lapsus linguœ, finit par dire gallima- 
thias. Dès lors , galimatias a voulu dire m£ 
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lange confus de mots, qui semblent signifier 
quelque chose, et qui n'ont point de sens* 

GALIOTE , s. f. Le peuple prononce commu- 
nément gaïote ; prononcez ga-liote. 

GALLICISME, s. m. C'est une façon de s'ex- 
primer particulière a notre langue. Les locutions 
particulières à chaque langue s'appellent idto- 
tismes. Les idiotismes de la langue française 
s'appellent gallicismes, comme ceux du grec ou 
du latin ont reçu le nom d'HELLBNisif es ou de 
latinismes ; ceux de l'anglais , de l'allemand , 
^anglicismes ou de germanismes. Ainsi idio- 
tisme désigne le genre, dont les autres mots sont 
les espèces. 

GANGRÈNE , s. f Dans ce mot, le g initial 
prend le son accidentel de k : kangrène. 

GARANT (A), loc. adv. Il faut écrire je les 
prends A garant. Je vous prends tous A garant. 
C'est une expression où garant figure comme 
adverbe. Voy. témoin. 

GARDE. Ce substantif est des deux genres. 
Le garde est préposé pour garder quelqu'un ou 
quelque cho e. — hagarde est le guet; c'est 
aussi l'action de garder; c'est une réunion de 
geus de guerre qui font la carde ; c'est une 
femme qui sert, garde les malades. Garde en- 
trant dans la composition d'un mot, demande 
une attention particulière. S'il se dit dune per- 
sonne, il prend le sens de gardien, et prend Vs 
au pluriel: des gardes -champêtres , des sardes^ 
marines , des gardes-magasins , etc. Mais, si 
garde se dit d'une chose, ou se rapporte à une 

chose, alors il est verbe, et par conséquent in^ 
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variable : des garde-vue, des garde-manger , 
des garde-robes , etc. , etc. 

GARDE COTE, voy. çaboe. 

GARDE-GHAMPÊTRE, voy. gjihdb. 

GARDE-MAGASIN . voy. cardï. 

QAflDE-FOUS , voy. garde. 

GARDE-ROBES , voy. garde. 

GARDE-MEUBLES, voy. garde. 

GARDE NATIONAL- Quand ce mot désigne 
;un ou plusieurs individus fesant partie de la 
garde, il est masculin : un garde national; 
gardes nationaux. Mais, employé dans un sens 
collectif et désignant le corps entier , il est /?* 
roinin : la garde nationale de Paris ; les Gtfitf 
nationales de France. 

i 

GARDE-NOTES v voy. garde. 

GARDE (PRENDRE) , voy. garder. 

GARDER (SE), v. réfl. Ce verbe est ordi- 
nairement réfléchi ; ou voit les poètes remployer 
neutralcmenl. 

Gaude* qu'une voyelle à courir trop hAtée. 

(Bon.) 

Mais eti prose il fout dire se garder : gairm- 
vous de.... — Garder, employé neulraltment, 
exige ne dans la proposition subordonnée. 

.Gamvz. qu'un sot orgueil m voua Tienne enfumer. 
£ftJU9*s çaiiw > f^i^m^/mre attention^ 
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server, est sttivi d'une proposition positive ott 
négative, selon le sens : 

Prenez garde qu'on vous dit la vérité. 

Prenez carde qu il ne dit pas ce que vous lui 

prêtez. 

Si prendre garde signifie prendre ses mesures, 
la proposition subordonnée a toujours ne, parce 
que Ton prend ses mesures pour qu'une chose 
ne soit pas, et non pour qu'elle soit, la négation 
seule peut exprimer cette intention : prenez 
carde que cela n'arrive. Prenez garde que cet 
enfant ne tombe. 

Prendre garde à c'est être attentif a faire ; — 
Prendre garde de c'est être attentif à ne pas 
faire , se garder de faire : prenez garde à rte pas 
tomber ; prenez garde de tomber. 

GARNEMENT, s. m. , mauvais sujet , liber- 
tin. Mauvais garnement est un pléonasme. Ne 
prononcez pas garniment. 

GASTRIQUE, GASTRITE. U premier {gas- 
trique ) est adjectif, et signifie stomacal : suc 
gastrjque , qui sert a la digestion. Artères gas- 
triques , altères de l'estomac. — Le second 
(gastrite} est un substantif féminin qui signifie 
inflammation de. Testomac. Ne prenez pas ces 
mots l'un pour l'autre. 

GATE- MÉTIER. Au pluriel* des gâte-mé- 
tier: des hommes qui gâtent te métier, en don- 
nant leur marchandise ou leur peine à trop bon 
marclié. 

GATER , v. a. , signifie endommager, tnetttt 
au pire état: la pluie a gâte tes chemins. Gatér 
«we efffairc. Presque tous les grammairiens di- 
sant W, ipar une méprise inconcevable, on 
emploie gazouiller pour gâter. Gazouiller, ajou- 
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tent-ils , ne se dit que d'un chant doux et 
agréable des oiseaux, et des premières parola 
d'un enfant. J 
Nouspensons que l'emploi de gazouiller poui 
gâter n est point l'effet d une méprise; c'est l'aï* 
té rat ion d'un ancien mot, qui était sans dotitj 
gas touiller , analogue de patrouiller , barbouiller^ 
gribouiller, etc. , et qui n'avait pas la même si^ 
gnîfication que gaster, (gâter) ; aussi gazouiller 
perd il a être remplacé par gâter, qui n'exprime 
pas l'idée accessoire. On a dit gassouiller. ! 

_ GAUDRON, GAUDRONNER, voy, coudwh, 

GOUDRON>ER. 

GAZOUILLER , tov. gâter. 
GEAI, voy. jais. 
GÉANE, voy. géant. 

GÉANT, GÉANTE , homme ou femme dune 
très-haute stature. Beaucoup de personnes di- 
sent au féminin géane, mais à tort. Le bon 
usage et l'analogie veulent qu'on dise géante.— 
Les Amazones passaient pour des géantes. 

GELER, v. n. Le / ne se redouble pas daus 
la conjugaison de ce verbe : il gèle, à gèlera, 
etc* j etc* 

Geler de froid. Je gèle de froid est un pléo- 
nasme ; dites : Je gèle. 

GÉMEAUX, JUMEAUX. Ces deux mots si ; 
gnifient également deux ou plusieurs en fans Dés 
dun même accouchement. Mais gémeaux ne 
s'emploie qu'au pluriel, et seulement pour signi- 
fier l'un des douze signes du zodiaque : le sign* 
4e* g?ueaux. — Hors de là , ditçs toujours jh- 
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miàu, jvmbiii : deux frères jumeaux, des sœurs 

JUWLLES. 

GÉMIR, v. n., se dit du ramier: le ramier 

GÉMIT. Voy. ANIMAUX* 

GÉNÉRAL , s. m. Ce mot est un des substan- 
tifs qui, sous la même inflexion et sous le même 
genre, serrent à désigner les deux sexes : Mar- 
pterile d'Anjou fut active et intrépide, général 
et soldat. Jeanne d*Arc fut un général célèbre. 

GENEVOIS, E , adj. Prononcez génevois , et 
non genevois. 

GENERANIUM , voy. géranium. 

GÉNIE. Il v a une grande différence entre un 
général de génie et un général du génie. Le pre- 
mier est un homme d'un esprit , d'un génie ex- 
traordinaire ; le second appartient au corps du 
g^nie militaire. 

GENISSE, s. f. , jeune vache qui n*a pas en- 
core porté. Quelques personnes prononcent ge- 

tisse. 

GENIÈVRE , s. m. , arbrisseau toujours vert , 
[upn appelle aussi genévrier; son fruit, sa 
raine. Ne prononcez pas genèvre. 

GENS. L'adjectif qui précède immédiatement 
î substantif gens , se . met toujours au féminin 
luriel; dans les autres cas, il se met au mascuiin. 
ta dit : Les bonnes et vieilles gens. Mais on dit : 
es bons et honnêtes cens , parce que l'adjectif 
onnéte est des deux genres. On dira encore les 
ieilles gens sont soupçonneux. — Dans gens de 
Ures, gens d'affaires , gens de robe, jeunes 
^5, le substantif gens est toujours masculin, 
ta dit : Tous gens sensés > tous gens de bien 



vous blâmeront. *m Certaines GKKS vous ap- 
prouvent. — Quelles gens. — Certaines gers 
d'affaire peu délicats. — De telles gens sonl-Us 
estimables? Tous les gens sensés ; tous k$ hon- 
nêtes gens ; toutes les bonnes gens ; toiités les 
meilleures gens ; certains honnêtes gens ; cer- 
taines vieilles gens ; quelles sottes gens ! Ne se- 
rait-il pas bien d'écrite : Quels sont ces gens! 
Quelles étaient ces bonnes gens ? Quelles que fus- 
sent ces sottes gens , comme on dit : Quelyuts- 
uns de ces bonnes gens , ceux de ces. bonnes 
gens i certains dé ces bonnes gens". Vbye* la 
Grammaire , n 08 4 21 * 455* 
GENS. Ne prononcée Y s qu'avait* ufcevoyëHè. 

GENTIL. Dans la signification; âie joli, afré*- 
ble, le / de ce mot në: se fait entendre que de- 
vant une voyelle, et prend le son mouillé ; cerf* 
à-dire qut? gs n til énf ant se pronoiicecômniesïl 
y avait gentillenfant ; mais au pluriel le / reàe 
muet; on fait sentir le/ final de gentil, pris dam 
le sens $ idolâtres*, les gentitf, prononcez ^n- 
ùlles. 

GÉOMÈTRE. Ce substantif sert pour lesdeux 
genres, on dit : Cettà fèitM est un Ùoh CKO- 

METRE. 

. GÉRANIUM, s. m. (prononcez gëraniome). 
Ceux q ni dise ut géhéraniunv forituii barbarisiak 
Au pluriel , des géraniums. 

GÊROFLE, vdy. CtRbFir. % 

GERMAINS, CONSANGUINS , UTÉRINS. 
Des frères germains son* enfants du même père 
et de la même, mère. Des frères consa'tgw* 
sont enfants du mên>e père, mais de diffeVeiHes 
marcs. Pes frères utérins sont enfants de lame©* 
wère, mais de pères différents* 
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GERMANISME, s. m. , idiotismé prfeprfe k la 
langue allemande. 

_ 9 _ 

GESIER, s. m., deuxième ventricule de cer- 
tains oiseaux qui se nourrissent de grains*. C'est 
faire une faute que de prononcer gigier. 

G'gier, du latin g'ger/a n a certainement élé 
le mot bien prononce', et gésier en a été l'alté- 
ration; c'est aujourd'hui ce dernier qui prévaut* 

II en est ainsi de je vas elje vais. 

GÉSIR, v. n. f être couché. On dit encore': 
Hgit, nous gisons, ils gisent; il gisait \> gisant. 

(3 oit Vert* Vert , ci gis bat tous le* cœurs. 

Le s se prononce avec le son propre de sm. 
dans gisons , ils gisent, il gisait, gisant. Pro- 
noncez nous gissons, ils gissent , etc. Ce verbe 
* fait au futur je girai, etc. 

Ci gît au chœur de cette église 
Là petite éminenc« % gtûse t i) ; 
fit quand au Seigneur il plaira. 
L'éminence rouge y gis a. (a) 

6ESSNER! , s. prop., célèbre poète suisse, 
prononcez guesnéae. 1 

GESTION f s. f. Prononcez ges-tion > et non 

pas gécion. 



GICLER , faire gicler de Veau : gicler de l'eau 
a quelqu'un. Dites faire jaillir, jeter. 




(0 Le père Joseph favori de Richelieu f qui lui prq< 
fcetUU ausbi de le faire élever au cardiuaUU 

(») le cardiaal de lUçMea, 
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GIFFLE. C'est un terme d'écolier qui a le 
sens de tape , soufflet. 

GIGIER , voy. gésier. 

GINGEMBRE , s. m. , racine des Indes qui a 
un goût de poivre. Le peuple 4it gingenvre. 

GIROFLE ou GÉROFLE. Ce substantif est 
masculin : le girofle est parfumé. 

GIVRE. Ce substantif est des deux genres : 
le givre est une espèce de glace, de frimas qui 
en hiver s'attache aux arbres , aux buissons. — 
La givre, en terme d'armoiries, est une grosse 
couleuvre , une vipère , ou un serpent à queue 
ondée» 

GLACIAL, E, adj., n'a point de pluriel 
masculin , disent les grammaires. Cependant La- 
veaux dit des vents glacials , et il a raison. 

GLAPIR , voy. clàpir. 

GLAPISSANT , E , adj. Voix glapissante. Ne 
prononcez pas clapissant. 

GLISSADE, GLISSOIRE. Ces deux mots, 
cruoique très-différens , sont bien souvent con- 
fondus. — Une glissade se dit de Faction de 
glisser ; c'est aussi un pas de danse. — - La gjis- 
soire est un chemin frayé sur la glace pour j 
glisser. 

GLISSOIRE , voy. glissade. 

GLOIRE , s. f. Ce mot, employé au pluriel, 
est un terme de peinture : des gloires admi~ 
râbles, ouvrages représentant le ciel ouvert arec 

les personnes divines, les anges, les bienheu- 
reux 
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GLORIEUX, appliqué aux choses, signifie 
)lein de gloire: un règne clokïevx. Quand il se 
lit des personnes d'une manière absolue , il a le 
ens d'orgueilleux, de vaniteux : un glorieux, 
tn homme glorieux. Cependant il est permis de 
(ire : de glorieux conquérants , des princes 
lorieux , c'est-à-dire pleins de gloire. 

GLOUGLOUTER ou GLOUGLOTER, v. f se 
lit du cri du dindon- : les dindons glou- 
;loutent. 

GLOUSSER , v. , se dit du cri de la poule : la 
mile glousse. Voy. animaux. 

GOBELOTER , boire à petits coups et sou- 
vent; hanter les cabarets. Ne dites pa* gobe- 
'eter. 

GODAILLER , v. u* , boire avec excès et à 
plusieurs reprises. 

GOD4ILLEUR, s. m., celui qui godaille. 
Tous ces mots sont familiers. 

GOBE-MOUCHES, s. m., s'écrit ainsi au sin- 
gulier et au pluriel. C'est un petit lézard fort 
adroit à gober les mouches. Figurément, il si- 
gnifie un homme crédule, qui n'a pas d'avis à 
lui. 

GODRONNER , voy. ci-après. 

GOUDRONNER, c'est enduire de goudron. 
Ne confondez pas ce mot avec gaudronner , qui 
signifie tourner des têtes d'épingle à l'aide d'un 
rouet, ni avec godronner, (jui veut dire faire des 
moulures à l'argent, au bois , des plis au lince, 
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GRANDIR , v. n. , pris dans le sens d'une ac- 
tion progressive , prend avoir : cet enfant A bien 
grandi en peu de temps ; mais si Ton attache à 
grandir l'idée d'un état actuel et passif, on doit 
employer être : vous êtes bien grandi. 

GRAND-MAITRE t s« m,; au pl. , des grands- 
maîtres. 

GRAND-PÈRE , s. m. ; au plur. , des grands- 
père$. 

GRAND'MÈRE , s. f. ; au plur. , des grand' 
mères. 

GRAND'RUE, s. f.; au pluriel, des grand' 
rues. 

GRANDTANTE , s. f.; au pluriel, des grand' 
tantes. 

GRAVER, GRAVIR, GRAVITER, GREVER. 
Graver signifie tracer, imprimer : graver une 
inscription. 

Gravir signifie grimper : gravir contre un ro- 
cher , au haut d'une muraille , gravir une mon- 
tagne. 

Graviter , tendre , peser vers un point : Dieu 
Jait graviter les mondes. 

Grever, léser, faite tort : un pays grevé de 
gens de guerre. — grever un héritier. 

GRAVEUR, s. m. Ce substantif se dit des 
deux sexes : cette femme est un habile grave u a. 

GRAVIR voy. graver. 

GRAVITER , voy. graver. 

GRAVOIS , s. m. pl. , menus débris d'une 
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démolition, partie grossière du plâtre sassé. Ne 

dites pas gravats. 

GREFFE. Le greffe est le lieu où se gardent 
les registres d'une juridiction. — La greffe est 
une branche que Ton ente dans un arbre. 

GRELE , adj . , long , menu ; faible. On l'em- 
ploie quelquefois à tort au lieu de grêlé ; dites : 
Cet homme a Voir bien grêle , et non pas grêle, 
pour dire est bien mal vêtu. 

GRESILLONNER, v., se dit du cri dujgriilon: 

fe grillon GRESILLONNE. Voy. ANIMAUX. 

GREVER, voy. grayer. 

GRES, s. m. , pierre formée de grains de 
sable fin. Ne prononcez pas grés. 

GRIBOUILLAGE, GRIBOUILLER. Ces deux 
mots qui ne se trouvent point dans l'Académie , 
soot indiqués dans les dictionnaires modernes. 

GRIÈRE , voy. gruyères. 

GRIFFE , s. f. On dit les griffes du chat, du 
tigre, de l'épervier^ etc. Voy. animaux. 

GRENADIER, s. m., arbre qui porte la gre- 
nade. — Soldat qui lançait des grenades. — Sol- 
iat des compagnies d'élite. Ne prononcez pas 
pénqflier. 

GRIGNON , s. m. , morceau de l'entamnre du 
)ain du côté le plus cuit. Les écoliers disent 

pignote. 

GRILLER. Ne prononcez pas crier, mais 
aites sentir les deux // mouillées. 

GRINGALET. Ce n»ot bien expressif et <jtt* 

1 
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est sans doute ttttê altération de ffriW^gWa 
valet y ne se trouve dans aucun dictionnaire* 

GRINGOTTER ,v.d., se dit du cri dw rossi- 
gnol : Le rossignol gringotte. Voy. ANIMÀOX. 

GRIPPE SOU , s. m. Au pl. des gripper, 
des gens d'affaire qui, moyennant le sou 
livre , reçoivent les rentes. 

GRISER, GRISAILLER, GRISONNER. G* 

ser qtielqiiVn, c'est le faire boire j'isquà le rcfr 
dte demi-ivre : Si vous le faites boire, fow^j 
griserez* // se grise aisément. — Grisaille?^ 
dire barbouiller de pris : Faire CRiSAiLLSfttfj 
mur. — Grisonner signifie devenir grison : l 
commence à grisonner* La barbe lui G%W }1 

GRISOLLER, v* n. , se dit du chant defr 
louelle : Les alouettes grisollent. 

GROGNER, v. n. Ce verbe ne s'emp* 
jamais activement, ne dites donc pas gboCjN 
quelqu'un. Fous me grognez. Dites : VousW 
Gnez coati e lui, contre moi. 

GROGNON, s. et adj., ne change point Jj 
forme au féminin : La vieille la plus grogsoj» 

GROIN, s. m., museau de cochon. Gard* 
vous de prononcer gjrouik. - 

G ROMELOTS. Dites grumeau * *» m. ^or 
de lait ou de sang caillés* 

GROS-BEC, 6. m. , au pluriel dès gros-b^ 

CROS-BLANC , s. m M au pluriel des caJ 

BLANCS. I 

GROS-TEXTE , s. m. , au pluriel desetoi 

TEXTES. 



ta 
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GUENUCHE , s. f. , petite guenon. Ne dites 

pas gueniche. 

GUERE, adv. Ne dîtes point : // ne s'en est 
de GuiaK fallu, mais : // ne s'en est cuiiiE fallu. 
Quand cet adverbe dénote une quantité ( empa- 
rée avec une autre , le de y est bon ; si l'ou me- 
sure, et que Tune ne soit pas beaucoup plus 
grande que l'autre, on dit fo» t b en qu'elle ne la 
possède guère. ( Vaui;elds , Thomas Corneille.) 
Cependant l'Académie observe qu'on dit fami- 
lièrement, // ne s'en faut de guère. Voy. beau- 
coup. 

GUÊTRE, s. f. , chausse qui couvre la jambe 
et le dessus du pied. Ne prononcez pas guète* 

GUET, s. m. Us oies sont de bon guet..-— Le 
chien est un animal de très-bon GUET ; de très- 
bonne guette serait un barbarisme. 

GUET-APENS , s. m. , embûche dressée pour 
maltraiter ou assassiner quelqu'un, ( formé de 
guelappensé, prémédité). Au pluriel des guets- 
apess. (L\y est nulle.) 

GUEULE , VOy. ANIMAUX. 

GUEUSARD, expression basse qui n'est pas 
française; dites : Un grand gueux, un grand co- 
quin , un pendard. 

GUIDE. Le guide est l'homme qui accompa- 
gne en montrant le chemin. — La guide est une 
longe de cuir pour conduire un cheval. Guide 
en ce sens s'emploie le plus souvent au pluriel. 

GUIDE (LE), s. pro. f célèbre peintre italien. 
Prononcez le Gùi-de et non ghide. 

GUIDE-ANE , s, m* Au pL des guide-ane. 

*9 
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GUIGNE , s. f. , grosse eêrise. ïte ïriH^tacéd 
pas guine. j 

GUIGNOL (AVOIR DU), j'ai bien du gu* 
gooti. Diles : Je suis bien engmignon. On ne (lit 
pas être enguignonné. 



ÏGIM 



GUIGNOLANT, GUIGNONANT et EN< 
'GNOINNER, formés du substantif guignon sont 
des barbarismes. 




GUISE (DE), s. p. L« se fait entendre 
ce mot* Prononcez le duc de Gui-se , et mu 
ghise* comme dans vivre à sa guise. Ou éci 
les Guises. Vny. César, Sluart, etc. 

GYRIES, farces, tours de bateleurs, \mt< 
noiement perpétuel (du latin g/rus y tour) grima A 
ces , douleur feinte. Ce mot ttt trn barbaritaf 
quoique très- usité. 



H 



HA ! voy. au ! ' 

1 HABILÉTÊ , HABILITÉ. Ne confondes ptf 
ces deux mots : L 1 habileté est la qualité de celai 
qui est habile; c'est une capacité, une intell^ 
£ence : II ne manque ni de bonheur ni d*à}il» 
lete. -— Habilité signifie aptitude, la qualité 
requise ; il n est guère d'usage qu'au palais. nAr, 
bilitÉ à succéder. 1 

HABITER , v. a. Né dîtes point : 7/ Hity* 
dans cette ville. Dites : // habiïk hettd vïiïe , H 
demeure dans cette ville. 
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HAIR , a. Je ha(s^ tu hais , il hait. Iinpér. 
hais. Toutes Içs autres personnes de ce verbe 
prennent liptréuia sur. 17. — Le h s'aspire clans 
ous les temps de ce verbe. Voltaire cependaut à 
lit sans aspiration : 

Je meurs au moins sans fitrc haï de vous. 

(LEufant prodigue* ) 

Et dan?» Àlzire : 

tarait rendu comme eux leur Dieu même haïssable. 

Mais c'est une faute qui ne doit pas être imitée. 
— Oh écrit noua //cr/ma, vous haïtes, qu'il 
te, sans accent circonflexe. 

i 

HANGAR, s. m. Ce mot vient, disent quel- 
ques grammairiens, du latin angariwn , lieu où 
l'on gardait 1 les chevaux dé louage {e(fuiangaria- 
les). Hérodote nous apprend que le mol a ga- 
rim^en ce sens, vient originairement de la 
tangue persane. On appelle encore en Flandre 
wtgra , un lieu couvert qui n'est point fermé : 
Pourquoi , d'après cette étymologie , écrit-on ce 
mot avec un h ? 

HARCELER , v. a. , provoquer, importuner. 
Le / ne se redouble pas : Je harcèle , je fiarcè- 
to™, etc. 

HAREM, s. in. L'Âcademie ne parle point 
ta ce mot; Waillg le met au nombre des mots 
dont le h ne s'aspire point, mais l'usage est con- 
traire^ cette décision. 

HARMONIE, s. f. Ce mot, disent certains vo- 
tabulaires, n'a point de pluriel. Corneille Ta 
e ^j4 : f9rt heureusement à ce nombre : 



Di 
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T: D c flûtes, det hautbois. 
Vu, tour-à-tour dans l'air poussaient des habmosus 
Vont on pouvait nomme* U* Jr,..~ r ..-. 



\finies. 



HARPIE, s. f. , aspirez le /* et prononcez une 
narpie , et non une arpie. 

HARNAIS, s. m. Ne prononcez pas karnois. 

HASARD, s. m., fortune, sort, cas fortuit, 
ce mot vient de l'espagnol azar. qui siqnifié 
un as; malgré cetle étymologie ifest mieux 
d écrire hasard que hazard. 

Quelques personnes disent à l'hasard j'ha- 
sarde ; qu'hasardez vous ? ce sont autant de 

sarZz-ïoTs^" ^'j'tesarde^ueha- 

HASARDER (SE). L'Académie et FérauJ 
sont d avis que se hasarder demande à; cepen- 
dant quelques écrivains ont employé de t e?U- 
Tcauxa établi une différence entre ces deux «- 
pressions. * 

Ur U J»A aSar t r ' dit - U ' ^ ,a Position à, 
ser q rhf,t Verbe A SU,VaD / indi< î ,,e ™e action q„ 
Ton H t*"" 1 *' à S«>>* une propol- 

, ïi g lors( I" e ,e *econd verbe indique 

3««nn y" a S V a,,Se et son eff <* dansas 
personne même : se hasarder de répondre. 

„, ? AVr .' c E 'P a, 't- pass. du v. a. et pron. havib 

cens d lûr/? ^WeniviE Beaucoup de 
K perusÈ Vimde W Ce verbe «* du 

^/ HA y SSE ," C0L * 8 ' m « ? an P 1 - » des hausse- 
çol , des plaques que les ofleiers d'infanterie 
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portent au-dessous du col, et non pas au-dessus 
des cols» 

HAUT , E , adj. Il y a une différence entre le 
haut ton et le ton haut : le haut ton est une ma- 
nière de parler audacieuse, arrogante. — Le 
ton haut est un degré supérieur d'élévation d'une 
voix chantante, ou du son d'un instrument. 

HAUTE-CONTRE , s. m.; au pluriel, des 
hautes-contre, des parties de musique, des voix 
qui sont opposées , qui sont contre une autre 
sorte de voix. 

HAUT-DE-CHAUSSES , s. m. ; au pl. , des 
hauts -de-chaus ses. 

HAUT-LE-CORPS , s. m.; au pluriel, des 
hauts -le -corps , les premiers mouvements d'un 
homme à qui on fait des propositions qui le ré- 
voltent. 

HAVRE-SAC , s. m. , au pK , des havre-sacs. 
Havre vient de l'allemand haber , avoine ( c'est- 
à-dire des sacs à avoine). On commence à écrire 
havres ac. 

HÉ ! voy. eh! 

» 

HEBREU, adj., ne s'emploie point au fémiuin. 
On dit le peuple hébreu. Ne dites point la lan- 
gue hébreue ; dites la langue hébraïque. Voy. la 
Grammaire, n° 240. 

HÉLIOTROPE. Ce substantif est des deux 
genres. Héliotrope, nom d'une plante, est mas- 
culin : le pâle héliotrope. C'est aussi le nom 
d'une pierre précieuse, qui est une espèce de 
jaspe; dans ce sens il est féminin ; une belle ni- 

llOTKOPEt 
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HELLENISME, 9, 

pre à la langue grecque. 

HÉMISPHÈRE. Ce substantif est. masculin . 
ux des deux hémisphères, 

HEMISTICHE. Ce substantif est raasoulia: le 
vers alexandrin se compose de deux muistichm 
égaux. 

HEMORRAGIE,. £» , foripié de- deux mots 
grecs dont la signilication est sang et je rompsity 
suit de là qu on ne dprt pas dire une hé/rwrraffc 
de sang. Ce dernier mot formant, avec bémoi- 
ragie , un pléonasme ridicule. 

■ 

HENNIR , v. n. (k aspiré). VrofrQixcez hajiir < 
et non pas hénir. 

HENRI, s. p. Le A s'aspire : les trois menais,; 
la mort tragique 4e henbi y. IfcJTais Taspiratià 
ne se fait plus sentir dans Henri IV \ la gr%, 
deur d'âme ^'henri iv. — Dans Henriette, lèfc 
ne s'aspire pas. 

HERBORISTE , §. m., celui qui connaît les 
simples, qui les vend. Le peuple de Paris ditar- 
borisle. 

HERITER, v. a. etn. , employé activement, • 
demande un régime indirect ce personne et un - 
régime direct dé chose : il avait hérité de son 
père cette haine implacable. — Employé neo- 
tralement, il admet un régime indirect de per- 
sonne ou de chose : hériter de son père; ui*i~ 
ter de ses talents. 

HERMITAGE, HERMITE, voy. ermitàci. 

HÉROS , s. to. (A aspiré). Les <te <£ 

mot, tels cjue héroïsme , héroïne, héroùfUQ- 
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ment, héro\£e, sont tous sans aspiration : Thé^ 

r oïne,Tliéroisme, des actions héroïques y etc. 

HEROÏQUE , adj. , qui tient du héros* Quel- 
les grammairiens prétendent que cet adjectif 
ie se dit point des personnes. Cependant il nous 
emble qu'on dit très-bien femme , fille ai- 

tOÏQUE. 

HÉSITER, v. n. Le h de ce mot était autre- 
dis aspiré. Bouliours a dit : C est une erreur de 
ifsiter à prendre parti , etc. A présent on dit 
l'hésiter. Et Corneille avait dit : 

Nk hésiter jamais , et rougir encore moins. 

HEURE. Ne dites point : // est venu à bonne 
[Eure ; vous venez trop à £o/i/;e heure ; dites : 
te bonne heure , de trop bonne heure. 

HEURE , s. f. Quelle heure est-ce qu'il est? 
Vîtes quelle heure est-il ? On peut dire égale* 
aent, quelle heure est-il? et quelle heure est- 
e ? mais avec cette différence que la dernière 
tcution signifie quelle heure sonnc-t-il ? 

HEUREUX , SE, adj. HEUREUSEMENT , 
Iverbe. Ne prononcez pas hureux , hureuse- 
ent. 

HEURLER, voy. hurler. 

HIATUS, s. m. Le h ne s'aspire point : L'àûz- 
des hiatus. 

HIC y s. m. , mot latiu qui se dit en parlant du 
eud, de la principale difficulté d'une affaire : 
>ilà le Hrc. 

HIER, adv. L'usage veut gu'on dise : hiçr rofh 
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tin, hier au soir, et non pas : hier au matin , 
hier soir. 

HO ! vov. o ! 

HOLLANDE , s. f. Le h de ce mot s'aspire, ex- 
cepté dans cette phrase : toile , fromage d boi- 
lande , où un usagé fréquenta effacé l'aspira- 
tion. 

HONCHETS, voy. jonchets. 
HOMBRE,voy, ombre. 

HONNÊTE HOMME. On a blâmé cette locu- 
tion, un parfait honnête homme \ il nous semble 
aussi permis' de dire ce parfait honnête homme, 
que ce pauvre* ce sévère honnête homme* comme 
on dit ce prudent jeune homme , ce noble grand 
homme, etc. 

HONGRIE, s. f. Le h est aspiré, excepté ctatf 
point d'HONGRiE, eau de la reine ^Hongrie ioi 
l'aspiration a disparu* 

HORACE , s. p. On écrit au pluriel les Ho- 
races et les Curiaces. Ces mots, sont plutôt (les 
titres , des surnoms , que des noms individuels- 

HORLOGE , s. f. : une belle horloge, et no» 
un bel horloge. 

HOROSCOPE , s. m. : un bon horoscope , H 
non pas une bonne horoscope. i 

HORS , prép. , est ordinairement suivi de de: 
hors de la ville. Cependant, dans le style fan& 
lier, on peut supprimer de : hors la porte de U 
cour, U y avait une terrasse. 

Employé pour hormis , il a le même régime 

HORS^DOEUVRE , s. m. ; auph, des horf 
fftvuwVt he h s'aspire, * 
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HORTENSIA. Ce substantif.est féminin : une 
belle hortensia ; la rose hortensia. 

HOSPICE est masculin : un pieux hospice. 

HOSTIE. Voltaire dit, à l'occasion de ce Yers 
de Corneille : 

De tous les combattants a-t-il fait des hosties r 

Hosties ne se dit plus, et c'est dommage ; il ne 
reste plus que le mot de victime. Plus on a de 
termes pour exprimer la même chose, plus la 
po&ie est variée. 

HOTEL, s. m. Gardez-vous de foire ce mot 
féminin : un magnifique, un vaste hôtel. 

HOTEL-DIEU, s. m. ; au pluriel, des hôtels- 

Oieu. 

■ >~ 

y 

ROURVARI, s. m. Le A s'aspire. Contre- 
temps dans une affaire : il a essuyé un terrible 
30&AVARI. — Bour^ari ou boulvari est mal dit. 

HOUSSARD, HUSSARD, HUZARD, s. Ces 
rois mots sont indiqués dans les dictionnaires. 
lussard se dit plus généralement. 

HOUSSER , HOUSSINER. Housser, c'est 
lettoyer avec un balai de houx , appelé hous- 
\oir : housser une tapisserie. — houssiner veut 
iire battre avec une houssine : houssinez ces 
habits y ce chapeau. 

HUER , v. , se dit du cri du hibou : le kibot4 
iu*. Voy. ANIMAUX. 

HUIRE , v. n. , se dit du cri du milaa : le mfr 
an huit. Voy. animaux. 
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HURLER , y; a* et n*., crie» commè le loup, 

Ne prononces pas heurlex. 

HURLUBERLU. C'est un uunivtt*iv> un 

homme hurluberlu. — Entrer burluberljj. 
Ce mot est à la fois substantif, adjectif et ad- 
verbe. Le peuple dit hustuberlu. Dans ce woih 
est aspire'. 

HYMEN, s. m. On prononce assez générale- 



11 




m 


LK 



également bonnes. 

HYMNE est masculin, quant il se dit d'un 
chant profane ou d'un dmnt particulier : dp 
hymnes, anciens des< bxhnes guerriers* — 
hymne, chant d'église, est féminin: les anciennes 
hymnes de l'église. 

HYPERBATE. Cette figure n'est autre ch<* 
que Y inversion; elle consiste dans le deplac*- 
ment des mots du discours , dans l'interversion 
de Tordre rigoureux déterminé par la- succession 
des idées , et fixé par la Grammaire. La phrase 
suivante offre un bel exemple de cette figure; 
Déjà prenait l'essor pour se sauver vêts lès 
montagnes, cet aigle dont le vol hardi avait d' 
bord effrayé nos provinces* (JfopsuK?.)» 

Je ne pute m'epipêcher, de, citer corn 
exemple de. l'hyperbate, les vers suivants de 
cine , que d!Qhvet a, critiqués : 

On accuse en secret cette jeunt Eriptule, 
Que lui-m^e^ap^e ( aïnepa de^fbo^ 

Que lui-même amena captive , serait Ta rran- 
gement de la prose ; mais cpx^luirmêni^cap^ 
amena y est une inversion ù*cée. . Àndrowaq 
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est me tragédie de Racine , qke Im^uéme nou- 
velle fit jouer en i65o : une inversion si'jrothique 
dans Ja prose , le serait-elle moins dansles vers? 

HYPQCONDRE, s. m., d'où hypocondrie, 
hypocondriaque. Ceux qui dans la pronouciî: 

faute S grave. ment * * h rP 0C0 ' ldre > f °«' «»e 

,HYPOTHÈQUE Ce substantif est féminin : 
w bonnes hypothéqués. 



m ■ ' IDEIV *' 1TEM « Ne confondez ptfs 
ces trois mots latins : ibidem, clest-à-di. e là 
■e«e, dans! Je même Heu ; idem, le même , la 
» e «ne chose ttem j aussi , même , de plus. 

ICI, voy. ci. 

të? P ° U f CI j! pst homme ici ; 'ce? livre ici. 
t"*es : ce/ homme ci ; ce livre-ci. 

Jî^ AL ' E * 0n tro »*e dans Bilffon : êtres 

S L CBtt 1 i auUM!ité ^ ^ Pour donner un 
"«nel masculin, » cet. adjectif. 

/i-w° LE " ee :w,bstantif est féminin : rfe g/w- 

J? Y ^ K ' ^ e genre dé ce substantif à ëté" lonc- 
™P*. douteux. «oileari a dit les OusïcauMs 
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IGNARE , adj. (gn se mouille), ignorant, 
ignorante. Ne dites pas ignarde. 

IGNÉ, E, qui est de feu , de la nature doi 
feu. Prononcez ig-ne. Autrefois cet adjectif s é- 
crivait ignée au masculin comme au féminin. 

IGNORER, v. a. On dit : J'ignorais que m 
dussiez venir; et je n'ignorais pas que vousde- 
viez venir. D'où Ton voit qu'iGNORER, sans né- 
gation, demande le subjonctif, et que le même | 
verbe, employé négativement, est suivi de 1mm 
dicatif.ee qui semble un peu bizarre. Maisceitd 
anomalie n existe réellement jpas; car ignorer 
est réellement négatif, puisqu'il signifie ne pas 
savoir , comme ne pas ignorer est affirmalift 
c'est-à-dire savoir. 

IL N'Y A PAS QUE MOI. Ne dites 
'il n'y a pas que moi de -cet avis, il n'y ëf® 
que cela , etc. Il faut dire : Je ne suis pas le 
seul de cet avis, il y a encore autre chose,» 
prendra un autre tour qu'avoue le langage. 

IL EST, IL Y A. Il est semble exprimer 
quelque chose de plus général ; il y a quelf 
chose de plus particulier : Il est des dan$A 
auxquels on ne peut échapper. Il y a danscM 
affaire des danger évidents. Dans le prémitf 
cas les dangers ne sont point déterminés; dans 
le second , ils sont supposés exister. 

ILLÉGAL, E. Le pluriel n'est point indiqué- 
Rien n'empêche de dire des moyens illégaux* 
puisqu'on dit des moyens légaux» 

ILLISIBLE, adj. On dit illisible et inlisMt* 
Sa main ne forme que des caractères inlisibles. 

(Voit.) 
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Pourquoi ces hommes n'ôut-ils écrit que dVtfi- 
sibles ouvrages? (La Harpe.) 

Il y a donc celte différence entre ces deux 
mots, q\ïi<lisible signifie, qui est si mauvais qu'on 
n'en peut supporter la lecture; et inlisible qui 
est si mal écrit qu'on ne le peut lire , qu'on ne 
le peut déchiffrer. 

ILLUMINER, ENLUMINER. Illuminer si- 
gnifie éclairer; faire des illuminations : La lune 
*st illuminée par le soleil. Enluminer veut 
dire colorier : Enluminer ries images. 

ILLUSION , voyez allusion. 

IMMANQUABLE, adj. rrononcez un-man- 
quable , et non in-manquable. 

IMMENSÉMENT, adv. Ne prononcez pas 
immensément. 

■ 

IMMÉMORIAL, E. Son pluriel immémo- 
riaux est peu usité. 

IMMINENT, voyez éminent. 

IMMOBILE, adj. Corneille a dit : 

Immobile à leur* coups.... 

Immobile, dit Voltaire , n'a et ne peut avoir de 
régime; car en toute langue on n est immobile 
ni à quelque chose ni en quelque chose. —Nous 
osons ne point partager cette opinion , immo- 
bile à leurs coups nous semble énergique , no- 
ble et correct. 

IMMONDICES. Ce substantif est féminin 
pluriel : De dégoûtantes immondices. 

IMMORAL , E. Cet adjectif çst nouveau. Des 

20 
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principes immoraux- — Cet adjectif se dit aussi 
despersonnes, et signifie qui n'apoiht de mœurs, 
comme moral veut dire qui a des mœurs^o^. 

MOEAL. 

IMAGINER , 81MAGINER. Imaginer, v. a., 
signifie créer, inventer : On ne peut rien imagi- 
ner de plus extraordinaire . S'imaginer veut 
dire croire , se persuader : // s'imagine être un 
grand docteur. — S'imaginer est suivi d'un infi- 
nitif ou de la conjonction que ; imaginer nerkt 
immédiatement après lui ni l'un ni Tairtre. ' 
(Cliapsal.) Ne dites donc pas : J'imagine 90'// 
viendra; mais dites : Je m'imagine qu'il uieidra. 

IMITER L'EXEMPLE , voyez suivre. 

IMPARDONNABLE . Cet adjecUf ne se iit 
point des personnes. Comme on me peut dire 
pardonner un homme , on ne dit pas non pUtf.' 
Un homme pardonné , pardonnable , impardon- 
nable. Dites : Un homme excusable. Voyez ce 
mot. 

IMPARTIAL, E , adj. Au pluriel impar- 
tiaux. ! 

IMPLICITEMENT, voyei explicitement. 

IMPORTER, v. imp. Ce verbe n'est d'usage 
.qu'à l'infinitif et à la troisième personne : Que 
nous importe sa conduite. Qu importent tes 
plaintes ? i 

IMPASSE , s. f. Ce mot, que nous devons à 
Yôitaire, remplace généralement cu&ie-sac, 
mais seulement encore dans le sens propre ; car 
,pa dit : cet erpploi est un véritable ?ul*de~sac. 

IMPOSER , ; EM" IMPOSER. Imposer signifie 
inspirer dairespect , causer de l'admiration : La 
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sagesse impose à la témérité. — En imposer, se 
prend en mauvaise part , il signifie mentir, faire 
accroire, abuser : te théâtre doit en imposer aux 
yeux. Fous m 'en imposez. Voy. la Grammaire, 
n° 5o2. 

IMPOSSIBLE, adj. Ne -dites pas : // est im- 
possible qu'il puisse ré ssir. Il est possible 
qu'il poisse venir. C'est une négligence Je 
mettre pouvoir avec possible, imposst ble , parce 
que ces adjectifs sont formés de pouvoir. Voyez 

PEUT-ÊTRE. 

IMPRÉGNATION, IMPRÉGNER* Uu.grand, 
nombre de grammairiens prétendent qu'où doit 
prononcer impreguenation , quoiqu'on mouille 

gn dans IMPRÉGNER* 

IMPROMPTU, s. m. Au pluriel des im- 

prvràpties. 

Ujfoet tous les matins six impromptus an net. 

(BoiLKAIK ) 

IMPUDENCE , IMPUDEUR. ï: impudeur si- 
gnifie la non pudeur, le contraire de la pudeur, 
ou de la boute excitée par ce qui blesse l'hofinê- 
tetcf de la morale. — L impudence est ce qui est 
contraire à la, pudeur, c'est une. hardiesse à com- 
mettra de gaité de cœur, des actions dont les 
lois,, soit naturelles, soit morales, soit civiles , 
ordonnent qu'on rougisse. 

IN APPRÊTÉ, voyez INCLORIEUX. 

INATTENTION , voyez attention. 

INCAPABLE, voyez inhabile. 

INCARTADE , s. f. , insulte faite inconsidé- 
rémentl Au pl. extravagances , folies, pfé dites 
P«* écartadés. 
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INCENDIE, s. m. Malgré sa terminaison, 

ce substantif est masculin : Un violent incendié.^ 
Lors du grand incendie de l'Opéra , une dame 
de qualité dit a M lle Arnoult : Hé bien <jûe 
m'apprendrez-vous de cette grande incendie ? 

— Tout ce que je puis vous apprendre , madame, 
c'est qu'incendie est masculin. , 

INCERTAIN , E. Cet adjectif prend de pour 
régime avec le pronom ce : Je suis incer- 
tain de ce oui arrivera. Mais on blâme générale- 
ment les phrases suivantes : Je suis incertain 
de son amitié, de sa protection. Cette décision 
nous paraît peu fondée. 

INCIDENT, voyez accident. 

INCLINAISON, INCLINATION. Le pre- 
mier est un terme de géométrie. L'inclinaison 
d'un plan est l'angle qu'il fait avec un autre 
plan. — Le second signifie action de pencher : 
Une inclination de tête. — Disposition k faire 
une chose : inclination douce et bienfaisante. 

— Affection, amour : Cette file est son incli- 
nation. 

INCLUS , E , adj. L'usage vent qu'on écrive : 
Vous trouverez ci-inclus copie de ce que vous 
demandez. Et : Vous trouverez c/'-incluse la 
copie que vous me demandez. Dans le premier 
cas , inclus semble s'accorder avec ceci , sous-en- 
tendu : Ceci inclus , copie. Mais dat s le second 
cas , renonciation étant précise , la copie , l'ac- 
cord a lieu. 

INCOGNITO, adv. On prononce maintenant 

le gn comme dans agneau. 

INCUIT f E, adj., qui n'est pas cuit, qui 
n'est pas bien cuit* Nous n'avons point de mot 
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qui le remplace , et il finira par être adopté , 
ainsi que Font été les mots inobservance , incom- 
plet sance , insoumis , invendable , incalculable , 
inédit, etc. 

INCONSULTÉ , voyez inglomeux. 

INCONVENANT, INCONVENANCE. Ces 
deux mots ne se trouvent point clans le diction- 
naire de l' Académie; et quelques grammairiens, 
pour cette seule raison, les rejelteut; mais ils 
sont depuis long-temps employés par de bons 
écrivains. L'augmentateur du dictionnaire de 
l'Académie a adopté le mot inconvenant. 

INCULTE. Cet adjectif se dit ordinairement 
des choses : esprit, mœurs, naturel inculte; 
Cependant on a dit un héros inculte ; un jeune 
homme inculte. 

INDEMNE, adj., t. de palais, dédommagé. 
Prononcez indèm-ne. 

INDEMNISER , INDEMNITÉ. Prononcez 

indamniser , indamnité. 

INDÉPENDAMMENT. Dieu peut agir par 
lui-même indépendamment des causes secondes. 
Ici cet adverbe est employé' comme préposition. 

INDICE. Ce substantif est masculin : de 
bons, de surs indices. 

INDIGNE. Cet adjectif ne se prend qu'en 
mauvaise part : il est indigne de vos bontés, de 
pardon. Ainsi pour exprimer que quelqu'un , 
par exemple , ne mérite pas les malheurs qu'il 
essuie , on ne peut pas dire qu'il en est indigne. 
Vigne se dit du bien comme du mal ; digne de 
Ipuançe, #gne de mépris. 
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INDIGESTION, s. f. Prononcez iûdiges-tion, 
et non indigécion. 

IN-DOUZE, IN-SEIZE, IN-FOLIO. Au plu- 
riel , des in-douze , des in-seize , des in-folio* 

INESTIMABLE. Cet adjectif n'a pas la signi- 
fication de son simple estimable. Inestimable 
signifie d'une valeur si grande, qu'on n'en sau- 
rait fixer le prix : ce diamant est d'un prix ines- 
timable. Cet adjectif ne se dit point dés per- 
sonnes. 

INESTIMÉ, voy. inglorieux. 

INEXORABLE, voy. exorable. 

INEXCUSABLE, voy. excusable. 

INFECTER , INFESTER. Infecter signifie 
gâter, corrompre, empuantir. La peste ayait 
infecte toute (avilie. — Infester signifie piller, 
ravager : les pirates infestent toutes ces côtes. 

INFATUER , v. a. et pr. , donner , prendre 
une prévention excessive et ridicule. Ne dites 
pas s'effatuer. 

INFÉRER, INSÉRER. Inférer c'est tirer une 
conséquence : qu'ixrinEZ-vous de cette propos 
sttion ? — Insérer, c'est mettre parmi, ajouter 
à • etc. : // inséra cette clause dans le contrat. 

INFÉRIEUREMENT. Cet adverbe admet un 

régime : deux auteurs ont écrit sur cette ma~> 
tière , mais l'un a écrit bien inferieurement, 
bien supérieurement à l'autre. 

INFINITIF, r infinitef 'devient quelquefois un 
véritable substantif susceptible de détermination 
et de modification : le mentir n'est pas toujours 
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rêpréhensible. Le taire est mieux séant à la 
femme, et /e répondre, à l'homme .—Le manger 
et le dormir , etc. 

! 

On lit dans Corneille : 

La vie est peu de choie , et le peu qui t'en resta/ 
Ne Tant pas VkcvmvA par utn prix si funeste» 

C'est ici le tour de phrase italien : non vale 
ilcomprar; c'est un trope dont Corneille en- 
richissait notre langue. (Volt.) — Et ailleurs : 

loin* le vûvmm& des dieux à leur autorité. 

Préférés, lorsque la construction et la clarté le 
permettent, l'in/initif à l'indicatif ou au subjonc- 
tif : il vaut mieux être malheureux que crimi- 
nel. 

Bans les phrases suivantes , préférez par élé- 
gance l'indicatif ou le subjonctif à l'infinitif: il 
chargea ses compagnons de voyage , de dire de 
sa part à ses concitoyens , de songer de bomie 
heure à se procurer des biens qu'ils pussent 
SÀuyÈn du naufrage. Dites : qu'ils songeassent 
de bonne heure , etc. 

Tout infinitif doit être en ranport avec le sujet 
ou les régimes d'un verbe : l'homme vit pour 
travailler. — Dieu nous a crées pour tra- 
vailler. Je vous conseille de travailler. Ces 
phrases sont correctes , mais les suivantes ne lp 
fcont pas : sa vie ne fut pas assez longue pour 
accomplir ses projets. Dites pour qu'il put ac- 
complir , etc. , ou prenez un autre tour. — J'ai 
ordonné de travailler. Dites qu'on travaillât. 

Qup ftkft cherche partout mes tablettes perdue* , 
£t <jue , bans les ei'VRii f eiùs we ment raadots. 
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Il fallait et que , sans qu 'on les ouvre, ou bien 
et que sans être ouvertes , etc. 

Cependant, l'infinitif peut être employé , s'il 
ne présente aucune ambiguïté ; on ne peut , en 
vérité, blâmer Racine d'avoir dit : 

Qu'ai-je fait , pour vkkir accable» en ces lieux, 

Un héros sur qui seul j'ai pu tourner les yeux! i 

Voy. la Grammaire , n° 63o. 

INFLUER, v. n., agir par une vertu secrète, 
régit sur ou dans : //influa beaucoup sur le 
parti quon prit. On le trouve même au propre 
avec un régime direct : les astres influent di- 
verses qualités sur les corps subalternes. Voyex 

INFLUENCER. 

INFLUENCER, v. a., ne s'emploie qu'au 
figuré, pour dire exercer une influence : il in- 
fluença beaucoup l'assemblée. Ne confondez 
pas ce' verbe avec le précédent, 

INFLEXIBLE , adj. Son simple se dit au 
propre et au figuré : un rameau , un esprit, une 
voix flexible; mais l'aveugle usage ne permet 
pas d'employer inflexible au propre. On dit J 
bien cœur, caractère inflexible; qui oserait 
dire une branche inflexible? 

• 

INFORMER , v. a et pron. Dans ce vers de 
Racine, 

* 

Ne vous informez point ce que je deviendrai, 

il faudrait ne vous informez point de ce que, etc., 
parce qu'aucun verbe ne peut avoir deux ré- 
gimes simples , quoique plusieurs verbes puis- 
sent avoir deux* régimes i Vun simple , Vwtw 
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particule!. (L'abbé d'Ouvet.) — Il fallait dire: 
ne me demandez point ce que , etc. 

INGLORIEUX* Cet adjectif n'est pas encore 
adopté. Delille Ta employé , ahisi que Quelques 
autres d'une formation analogue : mes jours in- 
Giorikux et mon destin obscur. Le même poète 
a risqué aussi les adjectifs inconsulté > inestimé \ 
inapprété : Dodone inconsultée a perdu ses . 
oracles. — Cet art inestime semblait cacher sa 
gloire. — Les mets inappaêtes qui forment leur 
repas. Ceci nous rappelle le bras invaincu du 
Cid, que toute l'autorité de Coftieille n'a pu 
faire aaopter : , 

Ton bras est invaincu f mais non pas invincible. 

INGRAT, E,adj., s'emploie ordinairement 
sans régime ou avec envers; mais l'exemple de 
Racine autorise à lui donner pour complément 
la préposition à : 

.* • • • • Ces mêmes dignités 

Ont rendu Bérénice ingaatk à vos bontés. 

INGRÉDIENT, s. m. Prononcez ingrédian, 
et non pas ingrédi-in. 

INHABILE , INCAPABLE. Inhabile marque 
seulement le défaut de qualités requises pour 
un emploi; incapable dénote proprement un dé- 
faut de talents *t de lumières : on est inhabile à 
posséder une tharge 3 sans être incapable den 
remplir les fonctions. 

INHABILETÉ, INHABILITÉ, voyez habi- 

IETE. 

INHÉRENT , adj. Prononce? i-nj-mn* 
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INHIBITION, voy. probibitio». 

INITIAL, E.On dit des sons iNiTULS, comme 
des sous finals. 

INITIER , v. a. Ce verbe régit à, parmi, 
dans. «— Initier à un secret. Il n'est pas ui- 
tie parmi nous, dans notre compagnie, dans 
cette matière. 

IN-OCTAVO, s. m. Au plûriei , des IN-OC- 
TAVO. 

INNOVATIUR est un barbarisme; Dites m- 
valeur^ trice , s, et adj. , qui introduit des choses 
nouvelles. 

INQUIET , ËTE , INQUIÉTÉ , E. L'afcbé 
d'Ohvetdit, à l'occasion de ces vers de Racine: 

Mon amc irvQuiiiTÉK, 

D'une crainte si juste est souvent agitée. 
La Grèce en ma faveur est trop ikqc iktke. 

inquiet y adjectif, et inquiété, participe ne 
présenten t pas le même sens. Il flrilkie, dam le 
premier exemple, mon ame inquiète, et dansje 
second, est trop inquiète, ou mieux encore s -in- 

s A : * _ r 1 - *. • 




sans qu'on ait égard à la cause d'où celle situa- 
tion peut venir. — Etre inquiété renferme tout 
à la fois, et l'idée de cette situation, et Ticlee 
d'une cause étrangère d'où elle vient. Par sin» 
quiéter, nous entendons quelle est la situation 
de r ame, mais aussi nous entendons* qtie FAho 
est la cause qui agit sur elle-même. — Cette re- 
marque a été combattue, non sans raison , par 
Racine le fils. 
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INSÉRER* voy. inférer. 

INSPECTEUR, s. et adj. Contre l'analogie, 
ce mot fait inspectrice au féminin : des inspec- 
trices de pensionnats , des dames inspectrices. 

m 

INSPIRER demande pour régime de avant un 
infinitif : ce prophète inspire de laisser à ta 
'postérité le portrait de , etc. ( Boss. ) 
Li'abbe' dOlivet cite ce vers de Racine : 

«•«•••••••.•.• • Vos bonté», k leur tour , 

Daws les cœurs les plus durs iuspibkiojit l'amour. 

Inspirer, dit-il, ne me paraît pas français. On 
dit inspirer à. Pour conserver dans, il 'faudrait 
dans les cceurs les plus durs feront naître ïa- 
mour, ou feront entrer. — Nous ne partageons 
pas cette opinion. La formation de spirare in 
permet bien au poète de dire inspirer dans, ex- 
pression heureuse et hardie. 

Hî-PETTO>Foy»P£TT6. 

INSPIRATEUR. Cet adjectif fait au féminin 
inspiratrice : les muses inspiratrices. 

* 

- La l?mpe Inspiratrice éclaire encor sa veille. 

'(Del.) 

INSTANCES, s. f. pl. Dans le sens de sollici- 
tation pressante, ce mot ne s'emploie point au 
singulier : faire instance ; je l'ai fait à son in- 
stance ; à* son instance n'est pas de l'usage ac- 
tuel. 

INSTANTANÉ, E. Cet adjectif s'écrivait avec 
deux e au masculin comme au féminin. Cette 
anomalie a pparu. 
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INSTRUIRE , v. a. , suivi de la préposition 
de , signifie donner connaissance : on l'm^ in- 
struit de cette affaire. Construit avec à, il 
veut dire former par renseignement : on Va ir- 
struit aux armes > aux iiffaires^ à travailler. 

Nous lisons dans l'abbé d'Olivet : 

Je puis l'instruire au moins combien sa confidence. 

On ne peut donner ici à instruire que Tun de 
ces deux sens, ou enseigner ou informer. Or, la 
phrase de Racine n'est française, à ce qu'il me 
semble, ni dans l'un ni dans l'autre cas, puis* 
qu'il faudrait qu'on pût dire je puis ti/tstruire 
telle chose , je puis l'instruire que, pour pouvoir 
dire je puis l*instruire combien , etc. 

Remarquez qu'on peut dire très-bien au pas- 
sif ; 

Bérénice est instruits 

Que vous voulez ici la voir seule et sans suite. 
Bientôt de Jézabel la fille meurtrière 
Instruite que Joas voit eucore la lumière. 

INSTRUMENTAL , E , n'a point de pluriel 
masculin reconnu. 

INSTRUMENTS DE MUSIQUE. Ou se sert 
du mot jouer pour tous les instrumens. On peut 
dire jouer du piano, du violon, ètc. Cependant 
on se sert du verbe pincer en parlant de quel- 
ques instruments de musique à cordes, dont on 
tire des sons en les touchant du bout des doigts: 
pincer la guitare , le luth , la harpe. 

Toucher s'emploie également au lieu de 
jouer : toucher C orgue , le clavecin , le piano. 

On dit encore donner et mieux sonner du cor, 
de la trompette. Voy. tambour. 

partout en même temps la trompette a tonné. 
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INSULTE, s. f., était autrefois masculin. L'A- 
cadémie, au commencement du dernier siècle, 
le fesaît encore de ce genre* Il est aujourd'hui 
féminin. 

INSULTER, faire insulte, est actif : insulter 
quelqu'un de paroles. — Dans le sens de man- 
quer à ce qu'on doit aux personnes et aux choses, 
il est neutre : insulter aux malheurs, au bon 
sens. Cependant Racine , qui a dit ce même 
Agamemnon a qui vous insultez, a dit aussi , 
ami, n'insulte point un malheureux qui t'aime; 
et Marmontel : il insulte les malheureux. Cet 
exemple n'est pas à suivre. 

On insulte un malheureux en l'accablant de 
paroles outrageantes; on insulte à un malheu- 
reux en lui fesant sentir sa misère. 

INTERDIRE, v. a. fait, à la seconde personne 
plurielle du présent, vous interdisez, réguliè- 
rement. 

INTERLIGNE est masculin quand il signifie 
l'espace blanc qui reste entre deux lignes écrites 
ou imprimées. Il est aussi féminin; c'est un 
terme d'imprimerie et le nom d'une lame de 
fonte mince qu'on place entre les lignes afin de 
les espacer. 

INTERLOQUER , v. a. et n., ordonner par 
jugement l'instruction d'une cause. N'employez 
pas ce verbe pour exprimer embarrasser , cou- 
per la parole. 

INTERVALLE. Malgré sa terminaison fémi- 
nine , ce substantif est masculin : un grand in- 
tervalle. 

INTRIGANT, INTRIGUANT. Le premier 
est adjectif ou substantif: un homme intrigant! 

21 



Digitized by Google 



un intrigant. I^e second est participe prient : 

il parviendra eu intkiçu^t. . i 

INTRUS, E, s. et adj., qui s'est mis sans 
aucun droit en possession d'une chose : c'estwi 
intrus. Prononçez //i&t/. 

INTESTAT. Mourir intestat, c'est mourir 
sans avoir fait dé testament. Ûénier ùb intestat, 
c'est hériter d'une personne qui n'a pas fait de 
testament. 

INVAINCU. Voy. inglqrieux. 

INVECTIVER, v< n. Ce verbe est^neutre et 
se construit avec la préposition contre. Dites:!/ 
a invective contre moi, et non : // m'a inyec- 

TIVE. 

INVENTAIRE , ÈVENTAIRE , s. m. On en- 
tend souvent confondre ces deux mots. — Uit\ 
ven taire est le dénombrement écrit des effets de 
quelqu'un; Yéventaire est un plateau d'osier 
que portent devant elles les n^rcliand es de fruils 
ou de légumes. 

INVERSION , voy.. hyperbàte. 

IRRÉLIGION i IRRÉLIGIEUX f voyez un- 

CION. • * 

IRRÉPARABLE. CeUdjsctif se dit ; cks choses 
et non des personnes : une, perle jR&Bmm^ 
parce qu'une perte p^ut être^ J répa^rée. Riais on 
ne peut pas dire : Un homme irréparable. Ce- 
pendant, qui oserait blâmer Lefrçnç^de JÇom- 
pignan d'avoir dit si heui cusemeut : 

Quand le destin inexorable 
; Ravit %Qvm<*Mpàfaîte, 
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, vôy. érupt ioU. 
ISSIR , v. n. Çe vérbe qui s'est dit ancienne- 
ment pour sortir, n'est plus eh usage qu'au par- 
ticipe passé 'issu r issue; on s'en se.'t pour signi- 
~er venu, descendu d'une personne , d'une' 



ISSUE. On lit dans Polyeucte : 

Oîeux , faites que ma peur paisse enfin se tromper I 
Mais sachons-en l'issue. 

Cettëissue së ii*p\ilktë h peur. Une peur nV 
point d'issue; 

ISTHME. Ce substantif est masculin : un 
rsTHWE fameux* 

Ï*TEM, voy. ibidem. 

WOIflîEs s. m: Dîtés : de bel ivoire; le Btànè 
iVWte , et itfm de là belle ivoire. 



J 



JAIS ou JAIET, s. m., bitume d'un noir 
Ximiïïl Dites: cëldèsi noir comme jais , et nou 
pas comme geai. 

JAMBÉ, il 0&bim f ambëé Ktcfe : il a la jferibe 
bien faite. 

JARÇONNER , sédit dà cri du jars et de 
Poie : le /ors JAncoîfîtB. 

JAN, s. m., t, ( de jeu de tric-trac : petit jak, 
frandïAVjjkx dé retour. Rïqhelet est le seul dés 
lexicographes qui écrive Jean. 
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JE , pron. pers. L'usage ne permet pas de 
placer le pronom je après un graud nombre de 
verbes dans les phrases interrogatives. On ne dit 
point : vis- je, ris-je, dors-je, perds-je, etc. 
Cependant J. J. Rousseau a dit : Ji-je un sen- 
timent propre de mon existence , ou ne la sens- 
je que par mes sensations ? 

JET D'EAU. Gardez-vous de dire : Jeu d'eau. 

JETER , v. a. Ce verbe double le t dans sa 
conjugaison , quand, après cette lettre, on en- 
tend un e muet : je jette , je jetterai , ils jettent, 
etc. ; je jetais , je jetai , vous jetez , etc. Voyez 

DEJETER. 

JOINDRE , v. a. Ce verbe , employé dans le 
sens d'ajouter, de mettre une chose avec une 
autre, en sorte qu'elles fassent un tout, demande 
à : Il faut joindre ce petit traité à ce livre. — 
Mais dans le sens à! unir, allier, il demande avec 
aussi bien que à : il faut joindre l'expérience hM 
raisonnement, les vertus morales avec les intel- 
lectuelles. 

JOINT, E, part. pass. Même règle que pour 
inclus* Voyez ce mot. 

JONCHER, v. a. A l'occasion de ce vers de 
Racine, 

Et de «ang et de morts voscaœpagnesjTrac/têé*, 

L'abbé d'Olivet dit : « J'ai deux doutes à pro- 
poser sur ce vers. Premièrement, des campagnes 
jonchées de sang, est-ce une métaphore qu'on 
puisse recevoir? On doit dire, ce me semble, des 
campagnes arrosées de sang et jonchées de 
morts. Une métaphore doit être suivie , et M 
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idées , dont Tune exclut l'autre. 

JOAILLIER , s. m. , qui vend des joyaux. Ne 
prononcez pas jouaillier. 

JONCHETS, s. m. pl. On jouait autrefois 
aux jonchets avec de petits brins de jonc ; c'est 
de là qu'est venu jonchets. — Honchets , qu'on 
emploie pour ce mot , est un barbarisme. 

JONQUILLE, s., s'emploie quelquefois ad - 
jectivement , et reste invariable : des gazes jon- 
quille , c'est-à-dire couleur de la jonquille. 

JOUER du violon , du piano, etc. Voy. in- 
struments. 



part : jouir de son bien , de la félicité, etc. 
C'est donc mal s'exprimer que de dire : Cette 
personne jouit d'une mauvaise réputation. Mas- 
sillon a dit de l'ambitieux : // ne jouit de rien 
nue de ses mallieurs. Celle expression est très- 
belle. — On ne peut pas jouir de cet enfant} 
dites : On ne peut pas maîtriser cet enfant. 

JOLI, E , adj. , se dit des choses petites, dé- 
licates, élégantes, qui ont de l'agrément , de la 
grâce. 

Beau y belle se dit des choses grandes, majes- 
tueuses , nobles , magnifiques. 

JOUR, s. m. On dit communément : vivre au 
jour le jour , c'est au jour la journée qu'il faut 
dire. 

JOVIAL, E. Malgré l'autorité des lexicogra- 
phes et de plusieurs grammairiens, ne craignez 
pas de dire des discours joviaux, 




end toujours en bonne 
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JÙGÉR , v. a. ét n, fie verbe , etnplbyé aiiïi- 
vement, signifie décider une affaire, un diffé- 
rent : je vous jugerai sur le vu des pièces. 
juger de y verbe neutre, a le sens de décider dîi 
mérite, des ouvrages, des opinions, etc. // juge 
bien dè la poésie , de là peinture , etc. 

JUSTICE, FAIRE JUSTICE. L'abbé d'Oii- 
vetdit, à l'occasion de ce vers de Racine: 

Quand je oie fais justice , it faut qu'on se la fasse, 

je consens que cette phrase , à force de revenir 
souvent dans la conversation , ait acquis le droit 
dé ne pas paraître irrégulière ; mais elle rie laisse 
pas de Têtre dans le style soutenu. — Eu effet , 
Î^OTQpoin l* ne peut remplacer le mot justice, 
quiêst indéterminé. 

Voyez la Grammaire , n° 54g. 

JUIF , fait ati féminin juive. 

JUIVRESSE ne se trouve dans aucun diction- 
naire. Voy. juif. 

JUILLET , s. m. Prononcez juillè, sans faire 
seûtir le /. 

■ 

JUJUBE. Ce mot est généralement du fémi- 
nin : la jujube. Voy. la Grammaire, n°4io. 

JUMEAU, voy. gémeau. 

JUIN, s. m. Prononcez Vu comme dans juge. 
Né dites pas jouin. 

JUSQUE , prén. On écrit jusque qvant une 
consonne, et indifféremment jusque et juiqùes 
avant une voyelle ; jusqu'au ciel, jusque* àu 
çiel. 
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AtfïOURD'fitTI, voyez àujour- 



JUSTE, adj. Ce tttot qui est essentiellement 
adjectif, s'emploie aussi comme adverbe : j'ai 
pris des mesures justes, dira un ouvrier; j'ai 
pris mes mesures juste , c'est-à-dire justement, 
dira un homme prudent. 



K 



K se prononce que. Cette lettré, inutile én 
latin , ne sert pài davantage en français; elle ne 
> est conservée qué pour le môt kirieUe, formé 
de kirie eleison > pour quantité de mots bre- 
tons, ou des langues du Nord et de l'Orient, 
te/s que kan± kabach^ kabin, kétmès, kermesse, 
kilomètre y kiosque, etc. 

KIRSCH-WASSER. Snhstantif formé dedeux 
mots allemands qui signifient eau de cerise. On 
prononce indistinctement kirchevaz oïi kirch. 



LA, àfdf. Nè a«eS jprài : Vèst U où jë dè- 
rheu^è; c'est là oùjéi/çux altJr. Ditès : C'est 
là qùè je dtmeùhe, que jë veux àllëh, pour ëft- 
\*t m pléofcasmè, ^ Lk Vit j>eut s'enapltfyér 
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dans le sens de lorsque : Y analogie n'a lieu que 
la ou l'usage C autorise. 

LABIAL, E, adj., qui appartient aux lèvre*: 
un son labial , des sons labiaux.— Les muscles 
et les nerfs. 

LABOUR, LABOURAGE , s. m. Le labocr 
est la façon qu'on donne aux terres. Le labou- 
rage est Fart de labourer, le travail du labou- 
reur. Dites : chevaux de labour, et non chevaux 
de labourage. 

LACRYMAL, E, adj. qui a rapport aux 
larmes : sac lacrymal , points lacrymaux. 

LACS , s. m. Prononcez un là. 

LADRERIE , s. f. , lèpre. Hôpital pour les 
, lépreux, et familièrement avarice sordide. Quel- 
ques personnes disent, dans ce cas, c ras sent 
pour ladrerie, parce qu'on dit crasseux, vivre 
dans la crasse. Expressions familières. 

LAIDERON, s. m., jeune femme ou fille 
laide, mais non sans agréments : voyez cette pe- 
tite laideron qui fait la coquette. — Laideronne 
est un barbarisme. Fam. 

LAISSE, s. f., lien pour conduire des lévriers* 
Dites : mener des chiens, quelqu'un E*r laisse, 
et non à la laisse. 

9 

LAISSE, E. , part. pass. Autrefois beaucoup 
de grammairiens voulaient que ce participe, suivi 
d'un infinitif, fût invariable , comme le parti* 
cipe fait. Les grammairiens modernes ont, avec 
raison , soumis laissé à la règle de variabilité 
comme tout participe. Ecrivez : je les ai laissés 
parler. Us se sont laisse conduire , ete, 
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LAISSER , v. a. Employé sans la négative , de- 
mande à : je vous laisse a penser s'il profite de 
l'occasion. — Employé avec la négative , laisser 
régit de : il ne faut pas laisser n'aller son che- 
min. — On préfère aujourd'hui ne pas laisser 
ie , à ne pas laisser que de : un opéi a bien écrit 
ne laisse pas d'échouer. 

LAMBINERIE, action d'agir mollement, non- 
halamment. Diles lenteur, nonchalance. 

LANCÉES, VO)\ ELANCE MENS* 

1ANTIBERNER, amuser par deî discours 
frivoles ; dites traîner en longueur. 

LAON, s. p., ville de France. Prononcez 

LAN* 

LAPIS , s. m. Prononcez le s. 

LARMES, voy. pleurs. 

LARRON , s. m. , celui qui dérobe , qui prend 
furtivement. Au féminin on dit larronnesse ; 
larronne serait une faute. 

LAS , SE , adj. Prononcez la au masculin. 

LAS ! interj. Prononcez le s. 

LATÉRAL, E, adj., qui appartient au côté 
l'une chose. Au pluriel, latéraux. 

LATINISME , s. m. , idiotisme , ou manière 
de parler particulière aux Latins. 

LAVE-MAINS , s. m. , s'écrit ainsi aux deux 
nombres , c'est-à-dire vase à laver les mains. On , 
commence à écrire lave main, 

LAVIER i yoy. évier, 
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s. ni. , manière de laver «n 
Prononcez lavi. 

LE, art. s. m. L'article se répète avant chaque 
substantif exprimé ou sons-entendu : le préfet 
et les moites de Paris* Le sieur et la dame. Le 
j?ère erf la mère; le premier et le second vo? 
lume > de préférence a les préfet et maires de 
Paris, les s/e*/r e* damé, les père et mère, lis 
premier et second volume, etc. — Le, précédant 
un superlatif absolu, est invariable : c'est. en so- 
ciété (/utile est le plus aimable. Le varie lors- 
que le superlatif, est relatif : c'est la femme la 
plus aimable que nous connaissions. 

Voyez la Grammaire, n° 474* 

LÊ, s. m., largeur d'une étoffé entre ses aéux 
lisières. Ne prononcez pas lè. 

LE, pronom personnel, après rittmératif, doit 
se placer avant le pronom régime indirecte Dites 
Donnez-tx-moi , accordez-lk-lui , renctëz-tis- 
notts , et non* : donnez-moi-LE , accordéz-lui- 
Isk , etc. 

Le , tenant la place d'un adjectif, d'un verbe, 
d'une proposition entière , doit rester i inva- 
riable : Étés -vous lasse ? fé l e suis. Êtes-vow 
malade ? je ne le suis pas, etc. Dites : jEtés-imas 
Pauline ? je la suis ; êtes vous mariée ? jè le 
suis; étés -vous Ici ntcù^iée ? je la suis. 

On lit dans Racine : 

Je në veux point êWë liéé , 

Je ne la serai point. 

Le poète a peut-iêfrè fait cette fiflitc! S desseiriVEt 
dans Corneille : 

Vous êtes satisfaite , et je ne la suis pas. 

Il fallait /<% Voyez la Grammaire , ri° 5qo« 
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liE, LÀ «LES. Cesjmmoms peuvent donner 
éd a des ëqriivoqués.' iVOiïvet cite ces yèh A de 
acine : 

Hélas! je cherchée a vaîn; rien ne s'offre à ma ^e. 
Malheureuse! comment puis-je 1 avoir perdue» 

\a remplace une lettre , mais , dit d'Olivet , on 
>etît crqjre quil ^ rmnpUce La vue. Çgur^e'viter 
:eije eqimqque , i\ f p>j)f$e de ço^mencer, par 
é second vers. 

LECTEUR ,,I4§EÎ3R. Le lecteur est celui qui 
it, celui dont la fonction est de lire : un lec- 
teur royal \ chaque élève est lecteur à son 
our. — Le liseur est celui qui aime à lire, dont 
a passion est délire : un liseur de romans. Une 
fraude liseuse. 

LÉGAL, E, a un pluriel masculin : des 
moyens légaux. 

LÉGALITÉ. On trouve dans Corneille : 



77 









ie l'&ût Jg$sé j ivre ,.et sa légalité 
N'eût point forcé les lois de l'hospitalité. 

Légalité n'a jamais signifie justice, équité, 
magnanimité; i il signifie authenticité d'une loi 
revelue des formes ordinaires. ( Volt. ) 

LÉGUME, s. m. C'est une faute erossière de 
faire çe substa^if ic ^ininin , dites de bons lé- 
gumes , des légumes secs. 

LEGS , s. m. $rQïm$e*J è ^s feire jentir 
le g. 

LÈp^EF^ITE y s. f. , usfcj^ie & ^ine. 
Garde*-vou$ de dire UcfriftiAfi* 
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LENTE , s. f. Ne prononcez pas tende : il a U 
tête pleine de lentes* 

LENTILLE , s, f. Sorte de légume. Ne dites 
pas des nanti lie s. 

LEVANTINE, s. f., étoffe de soie. Ne pro- 
noncez pas levantine. 

LEVÉE , s. f., au jeu de cartes, main qu'oi 
a levée. J'ai fait deux, trois levées. Ne dites pas 
fait trois plies. 1 

LEVER UN PLAN, voy. flan. 

LÈVERAI (JE) et autres personnes du futur 
et du coudilionuei. N écrivez ni ne prononcez je 

lèverai , je lèveinis. 

LEVAIN. Mot employé abusivement poiir 
alevin* c'est-à-dire du menu poisson. Dites fm 
mis de l'alevin dans mon réservoir. 

LEVER UN PLAN, voy. lever. 

LIAIS , s. m. , pierre dure, d'un grain très- 
fin. Dites pierre de liais , et non pas pierre dt 

L1EKE. 

LIMITES , s. f. pl. , s'emploie quelquefois & 
singulier : cette rivière e*t ta limite de sa pwt* 
sance. 

LINCEUL, s. m. On n3 dit plus linceoil. 

LINGUAL, E, aij. Prononcez fingoual; te 
nerfs linguaux. 

LINTEAU , voy. liteaux. 

LIQUÉFACTION, s. f ; , changement d'«» 
folnie vu liquide: la LiQUEFACriO* delaciru 
Prouontez Ukuéf action* 
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\ LIQUEFIER. Prononcez likêfier : te feu li- 
quéfie le plomba l'agent. 

LIQUOREUX , adj. Prononcez likoreux. 

LIRE, v« a. On entend dire tous les jours, 
j'ai lu sur le journal , sur le registre; il faut 
dire : j'ai ru dans le journal, de. Quelques-uns 
font une faute encore plus grosMÙie en disaut : 
iisé-je bien* Dites : lis je bien , ou prenez uu 
autre tour. , 

* 

LIS, s. m. Prononcez lisse ^ excepté dans 
fleur-de-lis ou le s est nul. 

LISEUR , voy. lecteur. 

LITEAUX , s. in. pl. , raies colorées qui tra- 
versent les toiles : des servie les à liteaux, et 
non pas à linteaux. — Un linteau est une pièce 
de bois qui soutient la maçonnerie. 

LITTÉRAL , E. On trouve des exemples du 
masculin pluriel de cet adjectif : des commen- 
taires s des car acte, es littéraux. 

LOCAL, s. m. Au pluriel, des locaux. 
— adj. des usages locaux. 

LOIN . adv. DE LOIN A LOIN, LOIN A 
LOIN, DE LOIN EN LOIN, sont des locutions 
dont plusieurs se sont servis indifféremment. 

LOMBRICAL, adj. Ou dit les muscles loh- 
bricaijx. Ce sont les quatre muscles qui font 
mouvoir les doigts de ia main. 

L'ON. Pour la douceur de la prononciation on 
met, avant on, la lettre euphonique /; et les 
mots après lesquels Von doit être employé plu- 
tôt que on. sont : e/, si, ou, que et qui. Cepen- 
lao* , après ces mots, on ne fait pas usage dut', 
A le son est désagréable : je ne veux pas que 
/oh le tourmente. On m'a promis de la lire , et 
/on la lira. Il faut supprimer t. Voy. on. 

LOQUACITÉ , s. f. Pjroaoucez lokouacitë. 

22 
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LONGIS, LONGIN,LONCITDpiNÈ>IE. Ne 
von* st?rvV pmiai* de tes ekprt&toiii* pdtit 
qualifier un lioinuu d«uû« leàileur insuppor- 
table. 

LORS, adv. Gomme dans dè$~lorv, pour Ions, 
alors* Se prononcée pas Vs. 

LORSQUE, voy. quand. Ne prononcez pas 
lofyue; ni lorseque. 

LOSANGE. Ce mot est du genre ferai n m> : 
une ios\nge. Mais l'usage, plus fort que la 
Gratmiiaiie, autorise le masculin. 

LOUCHES (PHRASES). Voici des exemples 
de quelques expression* qjii rendit les cou- 
slru< lions louches ou du moins embarrassées* 

Toi»* leji jtuirs» rf/ *€ê r*r.f qu'à grand bruit il récite, 
il met c'ut z lui vofeiur, patents , ami* «m fuite. 

(Boil.)î 

Il met de ses vers chez lui en Jkite. La syntaxe 
de noire langue ne permet pas dépareilles con* 
stnn lions* 

Ft ne sawx-f ous pa* , que sur te mofif gacr^ , 
Qui lie iû'& uu soiimui , Itntbc aii l'his biti* A-^ic. 

;B6it.) 

Vole au sommet sur le mont, tombe aup'us 
bas flî^i^stif le mont ! 

Py n'allrz pas ton join s tTuuc poini» frivole 
Mfiuutr par tu queue une e^igrainnie folle» 

(Bon..) 

Aiguiser <Vune pointe par la queue ! 
LOUETTR, voy. lultte. 
rOGP'fâEIiVlÈn, s. m. An pluriel, des 

loups vfrfri>iers. 

fcDOV (ÎAKOU , s. in. Au pluriel, îles hups- 
garous. 
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LOUP MAiWN , s; m. Au pluriel , des loupe- 
marins. 

LOUTRE, animal amphibie, e t #minjn. — 
Loutre est masculin par ellipse : un U^L p, c£»t- 
à- cl ire un chape qu de loutre* 

LOYAL. E. A 11 p' l|ri e! ioyaujc. 
LUETTE, s. f, f partie glanduleuse semblable 

L un grain de raisin , qui jpend dans le fon i fie 
bouche. Les persouues qui parlent mal disent 
louttte. 

LDI, EUX, ELLE. ELLES. Ces pronoms 
employas < munie régimes, lté se ili»eut pus or. K- 
lia ir eurent de* cl roses. Ne dites pas : est iwtrtte 
demeure? c'est jîlie ; dites : ee fest*~-$ nît re 
VA ruas gants ? ce soi* t eux» Dites : ce les <sotM — 
Ne dîtes pas d'un arbre : t e mutilez pas sur tôt 
pour cueillir ses (fruits. Dites : n'y montez pris 
pour <en cueillir fas J'rwzs. — Ne dites ,ps : 
c'est avec ivi (le ranif) q e je taille ma futune. 
Cest avec ili.f (ma plume) que /Vtvv$. jDïles , 
en ré| étant le nom , c'est avec mon canif "< tue je 
taille tua plume. Ve si aveen a phnne ffuej ^cns. 

ffc dites pas : c'est i et (le c dtitéàu ) qui est 
bon ; c'est tu t (la c/taise) qui est cnmmotte. 
Dites : c'est ce couteau, c'est celui-èi qui est 
bon. etc. 

LUI. Ce pronom étant des deux penres , peut 
douuer Iren « line équivoque. L'abbé d ? 0livêt 
cite cet exemple de Rac ine : 

Je l'aime Mais enfin cette veuve inhumaine 
N'a payé jusqu'ici son ameur qnede lià<nt» , 
Etchaq jour eoeort* on un \ vu il tout tenter 
Pour fléchir «a c*ptiv< 

ic\ le sens et là GratnwWirë ue s'accordent point; 
car le sens veut que ce lui du troisieinfeVei^^bit 
rapporté a PyrrliuR, et la Grammaire /qu'il le 
soit à cette veuve inhumaine. Voy. sou 
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LUIRE , v. n. Ce verbe n'a ni prétérit défini , 
ni impératif, ni imparfait du subjonctif, et son 
participe passé n'a pas de féminin. 

LUNETIER , s. m. Ne prononcez pas lunetier 
avec IV fermé. 

L'UN ET L'AUTRE , L'UN L'AUTRE. L'un 
et l'autre veut dire tous les deux : ils travaillent 
l'un et l'authe. — L'un l'autre exprime un 
rapport de réciprocité el s'emploie avec un verbe 
réfléchi : ils s'aiment l'un l'autre, c'est-à-dire 
l'un aime l'autre , et réciproquement. ISun 
l'autre ne se dit généralement que de deux per- 
sonnes ; cependant ce n'est pas une faute de 
remployer pour un plus-rand nombre» 

Voy. la Grammaire, n° 5^7. 

L'un et l'autre demande le verbe au pluriel : 
l'un et l'autre sont bons. Les poètes ont sou- 
vent fait usage du singulier après Cun et l'autre. 

L'un et l'aitrb est toujours en modèles fertile. 

L'UN OD L'AUTRE demande les mots en 
rapport au singulier : l'un ou l'autre le fera. 

NI L'UN NI L'AUTRE demande les mots en 
rapport, tantôt au singulier , tantôt au pluriel, 
suivant le sens : ni l'un* ni l'autre ne nia p/ai- 
se/.t. c'est- a-dire tous les deux me déplaisent. 
— Ni l'un ni l'autre nattra cette place* Tous 
les. deux ne pourraient pas l'avoir en même 
ti'inps , d'où le singulier. Voyez la Grammaire, 
n° 55 1 . 

LURON. Ce mot ne se trouve dans aucun 
dit 'tionnairc. 

LUSTRAL, E./owr lustral; eau lustrale, 
de la purification. Cet adjectif est peu usité au 
jduriel , niais rien n'empêcherait de dire des 
jourj lustraux. • 

LUTHÉRANISME , s, m. , doctrine de Lu- 
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ther.Beaucoup de personnes disexxiluthérianisme, 
mot plus c onforme àTanalogij, mais que l'usage 
n'a pas autorisé. 

M 

MACHELIÈRE . adj. et s., dent molaire qui 
sert à broyer les alimens. Ne dites pas mâchil- 
litre. 

MACHIAVEL, s. p. Prononcez ch à la fran- 
çaise, comme dans Achille. 

• MACHIAVÉLIQUE , MACHIAVÉLISME , 
même prononciation que Machiavel. 

MACHIN , MACHINE. Ne vous servez jamais 
de ces mots pour exprimer une chose , une 
personne, dent vous avez perdu le souvenir. 

MACHINAL , E , adj. Buffon a dit des mou- 
vemens machinaux. 

MADEMOISELLE , s. f. L'e muet de la v 
syllabe est très-faible. Ne prononcez pas Mam 
zelle. 

MAGNÉTISME, s. m. , propriété de l'aimant. 
Le gn se prononce mouille. Prononcez de même 
magnétiser , magnétique , magnésie. On appelle 
magnétisme animal, les effets, les propriétés du 
fluide magnétique introduit et mis en mouvement 
dans le corps de l'homme ; au moyen de certains 
procédés. 

MAGISTRAL, E, adj. , n'a point de pluriel 
masculin reconnu. 

MAGNIFIQUE , adj. Mouillez gn, et ne pro- 
noncez pas mani/ique. 

Magnifique, adj. , magnificence, s. f. 
MAI, s. m. Prononcez mè % comme dans bq^ 
lai* essçi, geai. Ne prononce* pas m<f, 
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MAIRIE, s. f. Mairrie ou maire rie est \me 
prononciation très-vicieuse. Prononcez ee mtf 
comme prairie. 1 

MAITRE-EZ-ARTS , s. m. Au pluriel, des 
maîtres • èz -arts. 

f | 

MAJESTE, s. f. Diles : votre majesté trop 
pmdente , est suppliée. Mais quand cé mot est 
joint à des substantifs employés adjectivement, 
les senlimens sont partagés sur le çenre. Les 
uns disent: votre majesté est maître de... .; les 
autres : votre majesté est maiù^esse. Mais 
comme on dirait : Sa m vjesté est le père elle 
protecteur de son peuple , nous croyons qu'ail 
doit dire : 6a majesté est mtutre de... 

MAL > s. m. On dit : j'ai eu bien du mal à me 
procurer votre adiesse , à gagner cet argent 
Ces manières d<e parler sont au torisees que 
dans le langage familier. Préfe'rez : j'ai eu bien de 
la peine à.... 

MAL-AISE, $. m., s'écrit pluriel comme 
au singulier. On commence à écrire malaise» 

MALGONTENT, RÉQQNTËNT. he second 
dit plus que le premier. M. t %lcmtent signifie qui 
n'est pas assez content ; mécontent , qui ne Test 
pas du tout. 

MALADIE , s. f. On dit assez communément 
faire une m aladie. C'est , dit Voltaire , une ex- 
pression du peuple de province. 

MALCOMPLAISANT. Ce mot tf est pas fon- 
çais. Dites peu complaisant. Il n'en est pas «le 
même de malcontent , malfamé, wq/grçcieitx , 
malhabile, qui se trouvent dans tous les diction- 
naires. 

MALENTENDU , s. m. Gardez-yous de flre 
un mésentendu. 

MALGRÉ , employé avec les verbes forcer ; 
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mirvwdr* , etc. , fait » » pl&Msmé vicicti < : il 
fut foixé, èmkm»* MAtGUE lut. Maigre Uu*>l 
e trop. 

MALGRÉ QUE, coni. t n#t plus d'uwge 
U'avec le verbe aoir; précède de en : mipas 

>-j -. juc». — - Mais fluiis 



m iivn iu tout «•■,... j ^- ■ — — - _ .,■• > 

u il en ait, MAi-CRÉ que j'en eusse.—- Mais dans 
mit aulre cas , remplacez ma/gré que par 
unique. Cette conjonction ne se «lit pïu«, 
nlsjre l'autorité de Bossuel qui l'a sèment 
mployée. 

MALHONNÊTE. Un malhonnête humme MA 
ii probité, ni honneur.-- Ut homme malhoti- 
tek- ai$it conjUje la c ivilité , 4» bienséance. 

MALIN, adj. , fait au féminin maltgug. Ptt> 
lOucez * oranie dans ligne. 

ÇJÂL ÊÀR.LER , roy. r>au» 

MALVOISIE , a. I , vin çrec de l'île de Gai>- 
l\e; vin muscat de Provence , etc. 

MANDER* DEMANDER. Le premier veut 
lire envoyer dire , faire savoir ; /e lut ai M>N,n« 
•ela.J lui ai m a noé te/. Tput le niojitle 

:onualt le sens du second. 

MANES. Ce subst. est masculin : tes M SUES 
heureux ; les mânes plauUiJs, Il n'a point de 
ibîîidier. 

MANIER , v. a. Prononcez Vu pure. JNe 
pas magm'er. t 

MANOEUVRE. Ce substantif eat .féminin ; U 
devient masculin par e«ip*e : un m v*p&u.vnB , 
c'est-à-dire homme, ouvrier employé a la ma- 
'tœuvre , à un travail , etc. 

MANQUER. Dans le sens dé ne pas faire te 
m'oû doit â l'ë>rd dè quelqu'un , ou de quel- 
que chose, ce verbe régit à : on mësesUnte celui 
qui manque a remplir ses devoirs. «— D»n< le 




sens d'omettre ou d'PWbUer de faire quelque chose, 
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manquer répit de : Afe manquez vw$ 
trouver. — Enfin, cîr.ns le sens de faillir, être sur 
point , manquer est suivi de^fe : il a manqoé 
/(;//£ ber. 

MANUFACTURE , s. f. Ne diles pas manijec 
turc. 

MARC, s. m. Prononcez mar : pay er aumoÂ 
la la re. — M a ne de cajé > de raisins. 

MARCHE, voy. bon marché. 

MARCOTTE, s. f. , branche, rejeton quoi 
mrl eu terre pour lui faire prendre racine. S 
diles pas margolte. Diles de même ma/cotter. } 

Le c ne se prononce g que dans second Alt 
mois de la même famille. 

MARIÉ EN CARÊME. On dit proverbial 
ment : il est arrive comme nanti en carême, céd- 
a-aire à propos. Le peuple dit comme mars* 
carême» ' ' 

MARITAL , E , adj. qui ne s'emploie guère 
qu'au singulier. Pouvoir marital. 

MARMONNER, MARRONNER. Marmonn* 
signifie murmurer tout bas, marmotter. — Mar- 
ronner veut dire friser les cheveux en gros* 
boucles. Il signifie aussi imprimer fui tivemeA 
Le peuple dit : que maronnes tu entre tes dénis) 
C'est marmonner qu'il faut dire. CepemM 

Îilusieurs dictionnaires donnent à marronnè, 
'acception de marnonner. 

MARS EN CARÊME , voy. marie en cm*i 

MARTIAL, E. Son pluriel masculin est peu 
usité; néanmoins on dit, eu pharmacie,^ 
remèdes martiaux. On trouve encore, des jeux 
Martiaux. 

MAJVTRJ;, s, m M quadrupède carnassier, 
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très-rusé, plus gros que la fouine; sa peau en 
r ourrure. Ne prononcez pas marte. 

MARTYR, MARTYRE. Martyr se dit de ce- 
ui qui souffre la mort pour la foi. Saint Etienne 
i été le premier martyr. — Sainte Cécile est 
vierge et martyre. — Martyre , qui prend tou- 
ours e final , signifie le supplice souffert : Les 
wffrances du martyre. — Martyr, qui souffre 
î mort pour une croyance religieuse ou poli- 
ique. 

MASSACRANT , E. Cette expression , être 
ïu/te humeur massacrante , est très-usitëe. 
Quelques grammairiens l'ont rejetee; mais il 
uffîL que que rjue'ques autres Paient adople'e, 
our qu'elle soit reçue , puisqu'elle a pour elle 
autorité de l'usage* 

MATÉRIAUX, s. m. pl. Baaucoup de per- 
dues disent matéraux et font une faute gros- 

ière. 

MATIN , SOIR. On dit, dans le style sou- 
fnu, hier au soir , demain au soin , hier au 
f ATiy, demain au matin. Mais, dans la conver- 
sion, on peut dire : fue» soir y demain soir, 
{ er matin , demain matin» 

MATINAL, MATINEUX , MATINIER. Ma- 
hier n'est d'usage que dans celte phrase : J'ai 
l'étoile matinibre.— Matinal , qui se lève 
lalin : vous êtes matinal aujourd'hui. — Mali- 
Mer, qui a I l'habitude de se lever matin. 

MATRIMONIAL , E. On doit dire , au plu- 
el, des bieus matrimoniaux, comme on dit des 
• ns patrimoniaux. 

MAUVAIS, E. Celui qui a mauvais air a un 
iteVieur ignoble, un maintien gauche; celui 
"i a l'air mauvais peut effrayer, a un exlé- 
eur redoutable. 
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MÉCHANT, E. Vtx ùtc*k** wtmrn 
détalent ; une méchante épikïààémè . est uéi*uét 
de sël, d'esprit : up auteur^ mec h à rît se pfàîli 
médire ; une épigramme méchante est itialign 

et piquante. 

MÉCONTENT, adj. , voy. malcontent. 

MÉDICAL , E. , <piî appartient à la m& 
cine : art médical ; matière médicale ; dts ' 

MEDICAUX. 

MÉDICINAL, E , qjti Remploie pppr rd 
la santé : plante médicinale. Cet adîediT 
Vemploïe guère qu'avec les noms plante, Uef 
potion. Ne prononcez pas mëdrcinàL 

MÉDIRE , v. x\. , fait à la secqnde persoi 
vous médisez. Cependant on dit proverb 
ment ne médites jamais. 

MEFAIRÈ , v. faire une mauvaise artio^ 
ne s'emploie guère qu'a Tinfinitif : // ne fouit 
mÉfube ni médire. 

MÉFIER (SE ) , voy. se détier. 

MEGARDE , s. f. Faire une chose par m 
garde. Ne prononcez pas mégard. j 

MEILLEUR , comparatif de bon. Prononce 
meilleur et non pas mélieur. I 

MÊLER, y. n., b rouiller ensemble phisieiif 
choses. Mêler demande h .prém^sition ayee 
mêler de l'eau avec dit vin. — Mêler signii 4 
joindre, unir, est suivi de 4 : mêler atixdw 
ceurs de ce monde des aqierip,n&s solitaire** 

MÉLISSE,, * f. pitçs de ïewde mélisse ,H 
non pas de Veau de milisse. 

MEMBRP, E, MEMBRE . E , tfembru, 
a les membre? gros et forts ; Hercule est rep**' 
seiitéfurt et memmuj. r- fyemhre est un terme 
de blason. 

MENTAL, E. Cet adjectif ne s'emploie quV 
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ec les substantifs féminins oraison , restriction, 
f lë substantif masculin singulier calcul. 

MENUISIER , s. m* Beaucoup de gens pro- 
vient mai ce iriot et disent menusier. 

MÉPHITIQUE, adj. , de qualité malfaisante: 
/r, vapeur méphitique. Méphétiqfw est une 
ronoiic ia t ion trè*-vi Ci euse. 

MERCANTILE, MERÇANTILLE. Le pre- 
uer est adjectif et signifie qui a rapport au 
>mmerce : esprit , prtfessio* mebcàntile. Le 
îcond est substantif, et veut dire trafic de peu 

* valeur : faire la me kcantille. 

MERCREDI , s. m. Autrefois on prononçait 
técredi ' , mais actuellement il est mieux depro- 
oncer mercredi. 

MESANGE, petit oiseau, genre de passereau, 
'révoux le marque masculin et féminin ; mais 
Académie le fait féminin* 

vayj. if a iflsn tendu. 

MESSEOIRi Verbe neutre qui signifie ne pas 
onvenir, n'être pas .séant, n'est plus d'usage à 
infiuitif, et s'emploie aux niâmes temps qjie 
toir dans le sens d'èire convenable : // mes sied; 
I messiëent; il messevait: il me s siéra; il 
assiérait; qu'il messiêe. 

MESSIRE JEAN, s. ni. , sorte de poire cas- 

nle. Au pluriel- , messires-jecuis. Missirjtan, 
nsi que misse/Jean est mal dit. 

MESURER eV SE MESURER , t. a. et pro. 
e dites pas rfukidw. 

METAL, MBTAIL, MÉTEIL, Le métal est 
n corps minéral : l'hret le fer sont des métaux. 
■Le méfait es! unè composition, un mélange 

* métaux : le similor est un métail. — Le 

» est un mélange de froment et de seigle ; 
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cêtte terre donne du meteil. Le mot métailne 
se trouve point dans l'Académie. 

MÉTEMPSYCOSE , s. f. , passage d une ame 
dans un autre corps après sa mort. Ne dites pas 
métenimsicose. 

METTABLE, adj., qu'on peut mettre : cet 
habit n'est plus mettable. Ne dites pas cet ha- 
bit n'est plus portable. Portable est un ternie de 
coutume. On appelait cens portable celui que le 
tenancier portait au manoir du seigneur. 

METTRE À MÊME , ÊTRE A MÊME. L'A- 
cadémie est d'avis que cette façon de parler ad- 
verbiale s'emploie avec les verlîes être , mettre, 
laisser, mais elle fait observer que cette loca- 
tion est familière. 

MEURT-DE-FAIM, s. f., ouvrier inhabile 
et saus occupation. Au pluriel , des meurt-dt- 
faim. 

MEZZO-TERMINE. Prononcez medzo ter- 
miné , parti moyen. Au pluriel, des mezzo-ter- 
mine. 

MI -AOUT, s. f. Prononcez mi-ou. Au plu- 
rîel , mi -août. 

MIAULER , v. n. Ne dites pas mâler. 

MI -CAREME, s. f. Au pluriel , mi-carêmes, 

MICHEL-ANGE, s. prop. Prononcez. Mikel- 
Ange. 

MIDI, MINUIT, s. m. Ces leux mots signi- 
fient littéralement milieu du jour, milieu de la 
nuit. L'un et l'autre sont du masculin : j'irai 
vous voir à midi précis. Il est minuit et demi. 
J'y serai sur le midi, le minuit, et non pas à 
midi précise , sur les midi, sur les minuit. 

On dit midi est sonné, minuit est sonnée mais 
on dit l'horloge a sonné , parce que c'est l'Uor- 
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logerai sonde, au lieu que midi et minuit sont 
sonnés par l'horloge. 

MIE, s. f. MIETTE, s. f. La mie est toute la 
]x>rtion de pain qui se trouve entre les deux 
croûtes. Une miette estime parcelle de pain. 

MIEUX , adv. Ne confondez pas cet adverbe 
wecpius. Ne dites pas j'ai gagné mieux de cent 
francs. Cette terre vaut mieux de cent mille 
mille francs ; mais dites foi gagné plus de cent 
francs , etc. 

MILLSSE, YOV. MELISSE. 

MILLE.MIL. Mille, adjectif numéral, est in- 
variable. Dans la supputation des années, on 
écrit mil: l 9 an mil huit cent trente. Mais s'il s'a- 
git d'un millésime rarement employé, le mot 
mille reste tout entier : on éciit l'an mil huit 
ceut^ et l'an cinq mille huit cent. — Mercier a 
fait un ouvrage qui a pour titre : L'an deux 
mille quatre cent quarante. 

MINABLE. Ce mot dont on se sert pour dire 
<ju une personne ou une chose fait pitié, n'est 
pas français. Ne dites poin; : cet homme est mi- 
nable, a l'air minable; dites : est pauvre , a 
F air pauvre. 

MINIATURE , s.f. Ne prononcez pas mignx- 
lure. 

MINISTRE , s. m. Ce mot est toujours mas- 
culin , même lorsqu'il modifie un nom du genre 
féminin. On a reproché avec raison à Racined'a- 
voir dit : 

l> n* je? prendre pnur juge une troupe insolente, 
D'un fier usurpateur uinuthe violente ? 

Il fallait ministre violent. 
MINUIT, voy. midi. 

MISE , s. f. Ces expressions , une mise recher* 
chée, sa mise wt élégante, condamnées par les 

33 



< 



Digitized by Google 



( 266 ) 

grammairiens, n'en sont pas moins reçues» C'est 
aux? dictionnaires d'enregistrer cette nouVèllàf 
acception. 

M ITOUCHE , voy. nitoucïie. 

MOEURS, s. f. pl. La prononciation deT$ est 
généralement adoptée. 

MOI, pro. pers. se place après Padverbej, 
par raison d'euphonie, dans les phrases sui- 
vantes : Fous allez à l Opéra , mènez-x-Hbi'; 
vous allez en voiture, donnez ~x -wo\ une place. 
Au contraire , l'adverbe^ , dans le même cas, se 
met après le pronom nous : menez- soti$~Y; 
donnez-tiovs-Y une place. — Lorsque le vèrbe 
est au singulier et qu'il finit par un e muet, oa 
ajoute un s an \erbe : mènes- y-moi , donnes-y- 
moi une place. — Moi , régime indirect après un 
impératif, suit le régime direct le, ld, les : 
donuez-le-MGi , montrez- la~wn. Ite dites pas : 
dormez Mai" le , mon trez- îàoi- la. Il en est dé 
même de a nous : donne *ie*noits , montrez-le- 
nous. 

Moi, suivi du relatif qui, demande le verbe? à 
la première personne; ainsi on dira : c'est moi 
qui ai, qui suis , et non : moi quia , qui esl.Qn 
dira de même : si c'était moi qui le proposasses 
qui le voulusse , et non qui le /.roposéti * qfd le 
voulut, faute assez ordinaire. Les exemples sui- 
vants ne sont pas à suivre : 

B/itannicua est «oui: quelque ennui qui le presse, 
Il ne voit dans son sort que moi qui s-' intéresse. 

( Rac. ) 

ni ces vers (7e Sedaine : 

0 Richard! ô mon roi 1 
L'univers t'abandonne ; 
Sur la terre il neat donc que Mot 
Qui s intéresse à ta personne. 

Molière a dit aussi : ce ri est pas moi qui se 
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ferait prier, .vr II fallait : moi qui ni intéresse \ 
moi qui me ferais prier. Même remarque sur toi 
suivi de qui. Voy. qui, Voyez h Grammaire, 
n°* 559 à 562, 

MOIGNON, s. m., reste d'un membre coupé. 
Ne proponcez pas mognon. 

MOINDRE , voyez plus petit. 

MOINS , adv. Quand on répète l'adverbe 
moins , on ne doit point faire usage de et : moins 
on prend éC exercice , moins on a de santé. Ne 
dites pas et moins on a de santé. Voyez PLUSt 
Voyez ne. 

MOINS QUE (RIEN) , voyez rien. 

MOINS QUE. voyez \ moins que. 

MOMENTANÉ, E. Cet adjec tif s'écrivait avec 
deux e au masculin comme au féminin. Ou a eu 
raison de faire disparaître celte anomalie. 

MON, MA, MES. On met l'article et non pas 
Jfljectif possessif ma//, etc., avant un nom en 
régime, quand un des pronoms personnels, su- 
jçt ou régime, comme je. tu, il, me , te , se, 
vous , y supplée suffisamment, ou que les 
circonstances ôtent toute équivoque. Ainsi ne 
dites 4 pas f ai mal à ma téte ; il a reçu un coup 
de feu à son bras. Mais si le pronom personnel 
a^t^pajs l'équivoque, employez l'adjectif posses- 
sif : je vois que ma jambe s'enfle. Il adonné har- 
diment son bras au chiriu^gien. Il perd tout son 
sfl'tg. Les adjectifs possessifs se répètent avant 
chaque substantif exprimé ou sons-entendu : 
Mpx père et ma mère sont venus. Mes frênes et 
>iés scwrs ont été calomnié^. Je lui ai mon{rë • 
mes peaux et #es vilains habits. Mais lad jectif 

Çpssessif ne se répète pas quand (es adjectifsqui 
aaompagîiçni moA'i&evt je même substantif : 
il a vu mes beaux et riches habits. 
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MONACAL, E , adj., qui fait monacaux au 
pluriel : des ordres monacaux, (dictionnaire de 
Noël et Chapsal.) 

MONNAYAGE , MONNAYER. Prononcez 

moné-iage , moné-ier. 

MONTER, v, a. etn. , prend l'auxiliaire avoir 
et être* selon qu'il exprime l'action ou l'état ; il 
est monte dans sa chambre. — Notre Seigneur 
est monté au ciel. Avec le verbe avoir : il a 
monté quatre fois à sa chambi*e pendant la 
journée. Il a monte pendant trois heures pour 
arriver au haut de la montagne. La rivière a 
monte cette année de vingt pieds. Dans ces der- 
niers exemples, le verbe monter est accompagné 
de circonstances qui indiquent une action. 

MONTER EN HAUT, voyez pléonasme. 

MONTICULE. Ce substantif est masculin 
comme animalcule , tubercule , etc. C'est une 
faute grossière de dire une monticule. 

MOQUER (SE), v.pro. L\Acadc<mie cite cette 
pli rase : S< vous en usez comme cela , vous vous 
ferez moquer de vous; et cependant il ne nous 
semble pas plus correct de s'exprimer ainsi <jne 
de dire : vous vous ferez rire de vous , qui ne 
signifie rien. On pourrait admettre celle phrase: 
vous vous ferez moquer , comme celle-ci : vous 
vous ferez aimer, battre , etc., car il semble (jnc 
moquer puisse s'employer activement, puisquon 
dit : les moqueurs sont moqués (Acaa. ) Diles, 
avec plus de correction : on se moquera de 
vous. 

MORAL, E, adj., fait au pluriel moraux : 
les contes moraux de Marmontel. — Moral si- 
gnifie qui a trait aux mœurs , qui est propre à 
inspirer les bonnes mœurs. Moral et immorale 
devraient pas s'appliquer aux personnes; cepiB- 
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fiant r Académie dit : c'est l'homme le plus im- 
moiial que je connaisse. Voyez immoral. 

MORAL, adj., MORALITÉ, s. f. Depuis la 
révolution, ces mots onl nçn une extensiou de 
sens; un homme moral est tîn homme qui a de 
bonnes mœuis. La moralité d'un homme est son 
caractère moral. 

MORALE , MORALITÉ , s. f. La morale est 
la science des mœurs : enseigner la morale : /e- 
çon de morai e. — La moralité est le rapport des 
actions avec les principes de la morale : la mo- 
RUité des actions , de la vie, de la conduite. — 
I-e mot moralité , pris dans le stns de caractère 
moral d'une personne, est un néologisme qui est 
fort en usage. 

MORDORÉ a passé à l'état d'adjectif; on 
écrit : des souliers mordorés , des étoffes mor- 
dobbes. 

MORGUE, s. f., endroit où Ton dépose les 
corps morts dont la justice se saisit; — endroit à 
l'entrée d'une prison où le geôlier examine ceux 
qu'il écroue. Le peuple de Paris dit la Morne. 

MORIGENER, v. a., former les mœurs. — 
Corriger, faire rentrer dans le devoir : morigé- 
ner un enfant. Les gens qui parlent mal disent 
moriginer. 

MORON, voy. mouron. 

MORPHINE, s. f. , principe amer auquel ou 
attribue la vertu somnifère de l'opium. 

MORT, donne une acception différente aux 
substantifs bois , eau, selon qu'il les précède ou 

3u'il les suit : du mort bois est du bois de peu 
e valeur, qui n'est propre à aucun ouvrage ; du 
bois mort çst du bois séché sur pied. On donne 

w nm de wq«tjs mu m* plus Ws« mar&s \ 
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Veau morte est celle qui ne coule pas , comme 
Feau des étangs , des marcs , etc. 

MORTEL, LE, adj. <^uand mm tel signiûe 
qui est sujet à la mort, il ne peut se mettre qu'a- 
près le substantif : durant cette vie moutêiic. 
Quand il précède le substantif, il signifie grand, 
excessif : Boileau était le mortbl ennemi du 
faux. — Il y avait trois mortelles lieues d'ici 
là. D'Olivet, qui fait cette remarque, critique 
ce vers de Racine sur la place du mot mortel y 

Parlez. De vos dessein* le succès est certain , 
Si ce succès dépend d'une mortelle main. 

MORT-IVRE, adj., ivre au point, d'avoir 
perdu tout sentiment. Au pluriel, morts -ivtys. 
Ert parlant d'une femme, on dit ivrç-morte. 
Au pluriel, ivres-mortes. 

MORTE-SAISON, s. f., temps où l'ouvrir 
est sans ouvrage. Au pluriel , morte s -saisons. 

MOU, MOLLE, adj. Ou écrivait autrefqîs iaf 
homme mol et efféminé. LAeadç'mie écrit ju* 
homme mou et efféminé. Cependant on Jit da#s 
Bufibn : tes Chinois sont des peuples yoLS. — 
Mou s'emploie aujourd'hui généralement; ce- 
pendant on dit : le mol édredon , le mol aban- 
don, etc. 

On lit dans Corneille : 

Qui le souffre a le cœur lâche, mol. abattu. 

MOUCHER doit être, selon quelques gram- 
mairiens, employé avec le pronom réÙéchi , et 
selon eux , ce serait mal s'exprimer que de dire : 
/> mouche beaucoup, au lieu de : je me Moccfa* 
beaucoup, souvent, etc. Cependant cet usage éét 
suffisamment aotorisé, et Ton ne craint pas pli» 
dédire si cet enfant pouvait moucher, Userait 
SQulàgé , que ce cherfrljatigue beaucoup ; car il 



Digitized by Googl 



(27») 

y a évidemment une différence entre moupher^t 
se moucher, fatiguer et se fatiguer. 

MOUDRE , MOULER. Ces deux verbes, sur 
la signification desquels on ne peut se méprendre, 
ont les temps formes de leur participe toniituin 
moulant, absolument semblables : je mouds; je 
moule ; je monta* s ; je moulus; je moulai; je 
moudrai ; je moulerai ; q e je moule; que je mou* 
luçse; que je moulasse , etc. 

MOUFLE. Le moufle est un assemblage de 
plusieurs poulies qui multiplient la force mou- 
vante. La moufle est une sorte de gant. On dit 
aujourd'hui mitaine. 

^QUILLE-BOUCHE , s. f. Au pluriel, des 
rnmdle-bouche, des poires qui ont beaucoup 
<!eau , c|ui mouillent la bouche. 

MOiULEft, voy. moudrï. 

MOURIR, v. n. Je meurs, je mourais, je 
toàWus ,/ë mourrai, je mourrais, que je meure, 
*jue je mourusse . mourant; mort , morte. 

Par une inadvertence inconcevable, le gram- 
mairien Blond in donne mouru, e comme parti- 
cipe passe de mourir. 

Ce yerlîe s'em ploie souvent avec le verbe faire, 
^ais il ne se dit pps avec le passif de ce verbe : 
* 0 été f dit mourir est une construction bar- 
bafç et très-vicieuse. Dites : on l 9 a fait mourir ; 

a (été exécuté. 

.MOURON, s. m., plante que Ton donne au* 
oiseaux. Ne dites pas du moron. 

MOUSSEUX , MOUSSU. Mousseux, euse, se 
ait 4e ce qui oaqusse, de ce qui fait beaucoup de 
pousse : ce vin de Champagne est mousseux. 
°e la lierre mousseuse. -—Moussu signifie cqu- 
»m de mousse : cette pierre est moussue, 
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Cette carpe était si vielle , quelle avait la téle 
toute moussue. — Marschal dit avoir vu, dans 
les montagnes , une infinité de sapins si mous- 
sus et si blancs , au'it semblait que la mousse y 
fût crue au lieu ae brandies. 

Cependant, par une bizarrerie qu'on ne peut 
guère expliquer, l'usage semble autoriser à dire 
une rose mousseuse; mais ou déviait dire wte 
rose moussue. 

MOUVER, MOUVOIR. Mouver veut rtre 
donner une sorte de labour à la terre d'un |K>t, 
d'une caisse. On dit aussi mouver le sucre , c al 
à-dire le détacher des parois de la forme.— 
Mouvoir, v. a., signifie remuer, faire changer 
de place :je meus, nous mouvons ; je mouvais; 
je mus; je mouvrai ; je mouvrais ; que je meuvt; 
que je musse; mouvant , mu > mue. Ceverbebt 
mis au nombre des verbes defertifs, quoiquï 
ait tous ses temps , parce que plusieurs ne sort 
jamais employés. — Conjuguez de même < mou- 
voir, promouvoir. N'imitez pas Regnard , qui a 
dit : 

Et je vais lai dicter une lettre d'un style 
Qui de madame Argante émuuvera la bile. 

Emouvera est un barbarisme; il fallait émou- 
vra. 

MUCOSITÉ , MUSCOSITÉ. Le premier si- 
gnifie humeur épaisse : le cerveau se déc/iarge 
de ses mucosités par le nez. — Le second 
une espèce de mousse qui se trouve dans les*en- 
tricules de9 animaux ruminants. 

MUFFLE, voy. animaux. 

MULATRESSE. Ce mot ne fait point partie 
du dictionnaire. Dites une mulâtre , une femme 
mulâtre. 

MUNICIPAL ? Ç , <jui apjrçrtiqrt » une mW 
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municipaux. 

MUR, E, adj., prend l'accent circonflexe, 
mur y parce qu'autrefois on écrivait meur. 

MUSCAT, adj. Son féminin est muscate et 
mieux muscade : rose muscade. 

MUSEAU, voy. animaux. 

MUSICAL, E. Cet adjectif ne s'emploie guère 
qu'avec les subst. fém. soirée , réunion , plu ase , 
et le subst, masc. art. 

MUTUELLEMENT , adv. , fait un pléonasme 
vicieux daus les phrases semblables à la sui- 
vante: il se faut entr'aider mutuellement. La 
réciprocité d'action e>t suffisamment exprimée 
par $'e/itt % 'aider ; supprimez mutuellement. 

MYOPE , PRESBYTE. Ou appelle myope ce- 
lui on celle qui a la vue courte, et qui ne peut 
*oir les objets éloignés que par le secours d'u:i 
verc concave. Presbyie s'oppose à myope \ c'est 
felui ou ceVe qui qui voit de loin, à cause de 
l'applatissement du cristallin. 

MYRTE, s. m., arbrisseau toujours vert. Ne 
prononcez pas myrt. e. 

N 



NACRE, s. f. C'est à tort que beaucoup de 
personnes font ce substantif du masculin ; dites 
rfe/aïucRE. 

NAGEMENT. Ce mol, risqué par Mercier, a 
lté admis pai Laveaux. Il est certain qu'il man- 
quait; mais sera-t-il admis? l'usage en décidera. 
Le vol des oiseaux, le uagement des poissons. 
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NAIN,; NAINE, homme ou femme d'une 4#e 
beaucoup plus petite que la taille ordinaire, 
— Nine e$t un barbarisme. 

NAITRE, v. n. Je nais; je naissais; je wa- 
quis; je naîtrai ;, que je naisse ; que je naquisse ; 
naissant; né. Çe yerbe se conjugue toujours 
avec l'auxiliaire être , quoique exprimant *roe 
action. 

NARRER , v. a. , raconter. On prononce na- 
rer et non pas nar-rer. 

NASAL , E. Beauzée l'a employé <au pluriel 
masculin : des sons nasals. 

NATAL, E. Selon l'Académie, on ne dit si 
patals, ni nataux. Toutefois Trévoux a dit des 
jeux nataux ; les quatre nataux (les quatre 
grandes fêles de l'Apnée.) 

Xaveaux dit an rputr^ire des jeux natals. 
R ien ne nous paraît i ^pousser le pluriel donné 
par le dictionnaire de Trévoux. 

NATIONAL , voy. carde. 

NATURELS, s. m. pl. L'adjectif naturel est 
employé substantivement : nous avons subjugué 
les naturels du pays. Mais ce mot ne peut se 
dire au singulier : c'est un naturel, une natu- 
relle du pays serait une faute. Il ne peut même 
être employé au pluriel d'une manière absolue: 
le navim a été brûlé par les naturels , est une 
mauvaise phrase. Enfin on ne dit point des Eu- 
ropéens : les naturjsljs d'Espagne r de flr&iêcè. 

'NAVAL , E, adj. L'Académie dit positif?- 
ment que cet adjectif n'a pas de pluriel . mâscù- 
lin. .Cependant il nous semble (pian peut dire 
des combats n^valf. Trévoux pense 4jnlH faut 
préférer combats^ wr mer k tombais navatt. 

NAVIRE , s. m. Ce mot était autrefois fêtai- 
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qîq comme l'indique son orthographe. On a 
uême long - temps préféré en poésie navire fé- 
iiiniaà /lav/Vt* masculin. Selon l'Académie , ou 
lit encore navire -^rgo. 

NE. La négat'du se compose de ne, ne pas, 
t$ point : je n'ose pas , je s'ose point. — Ne est 
a plus faible des négatives ; Ne point est la plus 
brte, ne pas tient le milieu. Voyez la Gram- 
maire, u°* 699. 

i° Les locutions conjonctives à moins que , de 
wur que , de crainte que , et le verbe empêcher , 
retileut toujours la négative ne : à moins que 
vous ne lui parliez ; de peur qu'on ne vous 
l ampe* — Les fautes d'Homère n'ont pas em- 
pêché qu'd vrsljût sublime. Voy. la Grammaire , 
a 0 * 7 1 3 , 720. 

2° La négation ne s'emploie également après 
wtre, autrement, plus, mieux, moins (fbr- 
mni un comparatif), et le* verbes crdindrè , 
avmr peiw > tremble**, appréhender. — // est 
tout autre qu'il n'était. Il parle autrement qu'il 
v'dgit. Il est plus modeste qu'il ne le parait. Je 
Muas qu'il vienne. 

Exception. L'emploi de ne cesse d ? avoir lieu 
juaud le verbe précédent est accompagné d'une 
lotion , ou employé interrogativement : il ne 
tarte pas autrement qu'il agit. Il n'est pas plus 
nodeste m qu'il le parait. Ja ne crains pas qu'il 
>ienne. Cruignez-vous qu il vienne ? 

Voyez la Grammaire, n os 4<>4» 
3° Nier, désespérer , disconvenir , douter, 
0 t suivis de ne, seulement quand ils sont ac- 
compagnés d'une négation : je ne nie pas, je ne 
foule pas que cela ne soit. Mais oh dirait sans 
u itegutiou : je doute que cela soit , parce que 
lier, douter sont employés affirmativement. 

Voyez la Grammaire , n° 7 10. 
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4° Les locutions conjonctives avant que et 
sans que sont quelquefois suivies de ne, comme 
dans reniions avant qu'il ne pleuve, il ne nou- 
vail parler sans qu'on ne se mo(|uât de lui* C'est 
lorsque la proposition qui suit avant que ex- 
prime une chose éventuelle, et que celle qui 
précède sans que est négative. Voyez la Gram- 
maire , n os 710, 719. 

5° On supprime pas et point, quand il y a 
dans la proposition une expression dont le sens 
est négatif, comme jamais, guère, nul , nulle- 
ment , aucun ', rien , personne , ni répété, /?e, 
que signifiant seulement : un méchant ne s<;ut 
jamais pardonner. — TUus ne passait pas un 
jour sans faire une bonne action. Voy. ne pas, 

ne POINT. 

Vollaire blâme Corneille d'avoir dit : 
Kb me revoyez point qu'avec le diadème. 

NEANMOINS, adv., quoi qu'il en soit, lft 
prononcez pas néamoins; voy. pourtant. 

NEFLE, s. f. Dire nèfe pour nèfle est une 
prononciation vicieuse. 
NÉGATION, voy. ne. 

NEGOCIABLE, adj. , qui peut se négocier; 
se dit seulement des effets publics, des billets, 
des leUrcs de ebange , ue se dit point des mar- 
ebandises. 

NEGKILLON, s. m., petit nègre. Négrichon 
est nu barbarisme. 
NENTILLE, vov. lentille. 

NENUPHAR, s. m. , plante aquatique, fte 
dites pas néniphar. 

NEOLOGIE, NÉOLOGISME. La néologie 
annonce un genre nouveau de langage, des ma- 
nières nouvelles de parler, l'invention ou l'ap- 
plication de termes nouveaux* Le néologisme 
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marque l'affectation de se servir de mots nou- 
veaux , d'expressions nouvelles el de mots indi- 
rectement détournés de leur sens naturel, ou de 
leur emploi ordinaire. — La néologie est un art ; 
le néologisme est un abus. 

NE PAS, NE POINT. Ne pas nie moins for- 
tement cjiie ne point : tes idoles que le monde 
adore i à combien de tentations délicates ne sont- 
elles pas exposées? Ne point est la négation 
la plus prononcée : 

Je ru cherche pnmT , je nk veux point d'excuse , 
Un eu eal poiht pour moi, lorsque l'amour m'accuse. 

Voyez la Grammaire, n°* 699 et 700. 

^ NE QUE. Quand le verbe faire est précédé 
«e la négative ne et suivi de la conjonction que 
et «l'un infinitif 9 il s'emploie avec ou sans de ; 
niais l'emploi ou 1^ suppression de cette prépo- 
sition change absolument le sens de la phrase : 
homme ne Jait que de sortir, signifie il y a 
Ms peu de ten.ps qu'il est sorti. — Cet homme 
xtJaU que sortir, signifie // sort à chaque *>#- 
stw.t. 

NERF , s. m. Prononcez le f au singulier 
connue dans vif\ ne le prononcez pas au pluriel, 
dites nères. Le f de nerf ne se fait pas sentir 
«ans n^rf de-bœuf. 

NEUF FERRURE, s. f. , coup/pi'un cheval a 
wçusur le tendon de la partie postérieure d'une 
de ses jambes. Au pluriel , des nerf ferrures. 

NERPRUN, s, m. , arbrisseau. On dit souvent 
noirprun : c'est un barbarisme. 

NET, TE. Ce mot, essentiellement adjectif, 
remploie aussi comme adverbe : /V en est sorti 
les mains nettes, c'est à-dire les mains pures. 
■7 Cette maison rapporte dix mille livres net, 
c est-à-dire nettement. 

- *4 
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NETTOIEMENT, NETTOYAI- he htoMï- 
ment est faction de nettoyer. Nettoyage eit un 
barbarisme. 

NEUF, adj. Quelques grammairiens veulent 
qu'au singulier le f de neuf se prononce, et 
qu'au pluriel cette lettré nè se proriorice pas : 
des souliers îîeufs (riëas.) Mhis le sileiicé de 
r Académie sur là prononciation de ce mot, in- 
dique qu'aux deux nombres le f final doit se 
faire entendre. Voy. nouveau. 

A NEUF , DE NEUF , e*p. adv.qui ne signi- 
fie il t pas tont-a-faît la même chose. — A neuf 
se dit des choses qu'où renouvelle en quelque 
sorte en les raccommodant : refairè un bâti- 
ment k neuf , remettre uà table ail à KEtr. 
Blanchir des bas k neuf. — Mais oirditqu'tw 
homme- a fuit habiller ses gvns de neot , pour 
dire qu'il leur a fait prendre des* habits neufs. 

NI , particule conjonctive et négative. Au 
lieu de et on emploie rit 9 

i u Pour uiiir deux prdpositioris incidentes qui 
dépendent d'une principale négative : je ne crois 
pas que tes méchants prospèrent, ni qu'ils soient 
heureux. 

2° Pour unir les parties semblables d'une pro- 
position négative : il ri aime pàs la musique M 
la peinture. — ^.vec ni répétée oir supprime 
et point : ni les biens m les honneurs ne valent 
la santé. 

Corneille a eu tort de dire : 

Vous ne connaissez point ni l'amour m ses traits* 

Quand un verbe a deux où plusieurs sujets 
précédés chacun de m\ on met ce verbe au plu- 
riel : ni ràltaire, ni Crébilion ri égalent Racine ; 
M l'un ni l'autre ne peuvent lui être comparJs. 

Exception. Quand un des sujets précédés de 
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* ' V peut seul faire l'action marquée par Je 
irerhe , celui-ci se m^t au singulier : m le duc ni 
k conUe ne sera ambassadeur ; ni l'un i l'autre 
n'obtiendra le prix» 
Voyez la Grammaire , n 09 770 à 775, 

NIER, Ce verbe demande de à l'infinitif, lors- 
|ue le verbe régi se rapporte an sujet de la 
>lirase : il a nié d * avoir tenu ce discours. — Il 
Jemande que pt le ^qbjonettf lorsqu'il ne s'y 
apporte pas : Je nie que vous soyez instruit de 
Mtftffcrfi. 

NI L'UN NI L'AUTRE , pron. indéf. Après 
ùl'un ni l'autre, le verbe se met ordinairement 
m pluriel : ni l'un ni l'autre n'ont fait leur 
iwnir. Pour 1 exception , voy. ni. 

NINUPHAR , vov. NÉNUPHAR. 

. WTGUCHE ( SAINTE) , s. f. , hypocrite qui 
dit semblant de n'y pas touclier : c'est une 
&Um nitouchf , (crase de n'y touche.) île 
dites donc pas sainte mitouche. 

NOBLE ÉPINE, voy. aubépine. 

N0EL, s. m. Ne dites pas à la Noël; ce sub- 
tantif étant masculin, dites : à Noël. 

NONANTE , adj. de nombre indécl. , qualre- 
îngt dix. Ce mot est usité dans le midi de la 
frapce. Voyez septante , octants. 

NONE , se dit au singulier pour celle des sept 
terres canoniales qui se récite ou se chante après 
*Nte. Au pluriel , il se dit pour le cinquième 
our de certains mois chez les Romains , le 7» 
lans d'autres, et toujours le jour avant les 
ies. 

NON PLUS, exp. adv. , s'emploie pour aussi, 
areillemenl , quand la phrase est négative : 
>ous ne le voûtez pas , Je ne le veux pas non 
10s. — La phrase suivante n'est donc pas 
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exacte : Vame de Matarin , qui n'avait pas h 
barbarie de celle de Cromwel, rien avait pas 
aussi la grandeur. Il faut : n'en avait pas ko* 
plus la grandeur. 

NON PLUS QUE , exp. conj. Quand deux 
sujets sont liés par non plus que, c'est le pre- 
mier sujet qui règle l'accord : lemaiu % e,wi 
plus que le valet , ne fut écouté. 

NON-PAIEMENT, s. m. Au pluriel, des non- 
paiements. 

NON-SENS, s, m. , ne change point au plu- 
riel. 

NON-VALEUR, s. f. Au pluriel , des non- 
valeurs. 

NOTAMMENT , adv. , vient de l'adjectif actif 
notant, du verbe noter. 

NOTRE, NOTRE-DAME. La prononciaîiw 
de /' est très adoucie dans notre, voUe, surtout 
dans la conversât ion, excepté dans Notre-Dam 
( la sainte Vierge), où il reprend sa prononcia- 
tion ordinaire. 

NOTRE, VOTRE, adj. poss. Pour leur en 
ploi , voir mon , ton , etc. 

NOURRICIER, s. m., mari d'une nourrice 
Nournsseux est un barbarisme. 

-a I 

NOUS , pro. pers. Lorsque nous est pris pour 
je, le participe, l'adjectif mis en rapport arec 
nous, doivent être au : ingulier ; ou écrira : per- 
suadé comme nous lç sommes; nous sommes 
décidé à faire tout pour réussir. Voy. moi. 

Voyez la Grammaire, n° 422. 

NOUVEAU, VELLE, adj., donne an anb- 
stautif une acception différente, selon qu'il 
placé avant ou après lui : le nouveau vin e5t le 
vin nouvellement mis en perce, ou du vin aotrt 
que celui qu'on buvait* ^- Le vin nouveau tft 
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vin nouvellement fait.— /V nouveaux livres. 
(esonl d'antres livres, îles livres différents. Mes 
livres nouveaux, ce sont des livres imprimes de- 
puis peu. — Ui nouvel habit &l un habit diffe- 
rent de celui qu'on vient de quitter. Un hab t 
aouveau est un liabit de oouvelle mode. 

NOUVEAU, ad* . Cet adjectif peuls'cmplovcr 
adverbialement: il signifie alors nouvellement : 
du Leurre nouvi au battu. D<>s vins nouveau 
pe/vés.Des e'tfh'ts nouveau nés. Mais nouveau. 
jouit a un substantif, a un adje< lif ou a un pa- ti- 
<ipe employé substantivement , ne cesse pas 
d être adje< lif : ce sntU de nouveaux t*e ws . de 
nouveaux débarqués* — Le mot nouveau ne 
Veiiiploit? pas dans le setis adverbial avec un sub- 
stantif féminin ; on ne dit pas une Jille nouveau 
i née. mais nouvellement née. 

NU, E, adj., pfa^é avant le substantif, ne 
prend ni genre, ni nombre, et placé ap ,% ès lui , 
ventre dans la classe des autres adjectifs : \u- 
P'tds . pieds nus : NU-fcte. tète nue, etc. Mais il 
font observer que l'invariabilité de nu n'a Ken 
quand il forme, avec le sub<tau 9 if, nue ex* 
pression adverbiale, car ou dit : la nue pro- 
priëtë. 

NUITAMMENT, adv.. est formé de l'inusité 
nuittih t , qui passe la nuit. 

NUL. LE, adj., aucun, pas un. L'adjectif 
n \d signifiant pas un y rejette la nnrquc du plu- 
r, el : nulle pmposition ; à moins qu'il n'accom- 
P H Rne un substantif qui n'a pas de singulier , 
comme pleurs , ancêtres , on qui au pluriel a uu 
autre sens qu'au siu^ulier, comme troupes* gages : 
Mis pleurs, nulles troupes. ~- Avec nul on 
Opprime pas et point. 

WULI^B^^NT ? «4?» } ne peut «wdiflter 
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participes et les adjectifs que par le moyen de ^ 
nêpnltve ne et du vèrbe être : un savant NULLE- 
MENT versé dans lés humanités , n*êsï qu* un pé- 
dant érudit. II fat Tait, qui n'est wULlBMfeVT , etc. 
Là négative ne étant indispensable avec nulle- 
ment. r 

NUMÉRAL, E,adj. Au plural masculin: 
les adjectifs numéraux. ' 

NUMÉRO, s. m. L'Académie écntau pluriel 
des numéros. 

NUPTIAL. E, adj., a un pluriel masculip: 
Des habits ^bjik^. 



O 



0 ! OH ! HO ! interj. Oh ! et ho ! s'emploie* 
dans Pexclamatioii : oh ! ■ l'étrange chose qui 
Ravoir affaire à des bâtes ! ho ! qu'il est crt$ 
de n'espérer plus! Màis l'interjection fo? 
ntarqne Pétonnement : ho ! que me dites-vous 
là ? Elle sert aussi a appeler : tfo ! venez un peu 
ici. Enfin l'interjection 6 s'emploie le plus son- 
vent jointe a un substantif: ô temps ! o mœurs! 

OBÉIR, v. n. Ce verbe , étant neutre, ne de 
vrait point avoir de passif; cependant on dit : je 
veux être obéi. Vous serez obéi. C'est une ex- 
ception. 

OBÉLISQUE. Ce substantif est masculin? 
dites : un bel, un ^Wobbusquk. 

OBLIGER, a. Dans le sens d'imposer l'o- 
bligation de... , ce verbe prend à ou de : la fa 
nauï oblige a respecter le bien eC autrui. Les 
fidèles sont obligés n'obéit* à Céglise. Ce verbe, 
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vivre ainsi. — * Observez que quand être obligé 
marque un devoir moral, il se dit des persoonnes 
et non pas de? choses ; on dira : lp$ jeunes gens 
sont obligés (l'ayçir du respect pour les per- 
sonnes âgées ; mais on ne dirait pas : la jeunesse 
est obliges , etc. De même, ku fieu de dire : la 
critique est obligée if être sévère ?, lorsqu'un 
livre contient des maximes contraires à la mo- 
rale ; dîtes : la critique doit être sévère , ou un 
critique est OBLIGÉ détre, etc. 

OBSERVATOIRE est du genre masculin. 

TT P \ 

Voyez oir , oire. 

OBSERVER, v. a. , signifie remarquer , con- 
sidérer : y 'observe vos actions. Prenez garde, 
on 'vous observe. Ces phrases sont correctes. 
Qn dira bien encore : j'ai OBSERVÉ que vous lui 
ayez parlé, c'est-à-dire j'ai remarqué. — Mais 
on ne pourrait pas dire ^vec un régime indirect: 
je lui ai observe qu'il se trompait, /'observe 4 
rassemblée que; je vous observe que, etc. Eu 
effet, que signifierait je lui ai remarqué que , 
fat considéré â l'assemblée que.... Dites, pour 
parler correctement , je lui ai fait observer 
que ; je prie l'assemblée ^'observer que /etc. 

ë 

OBSTACLE. Ce sub^ta^tif estjnasculin : un 
grand obstacle. 

OBSTINER v. a., (S ), v.pr. Ne prononcez 
1 as ostiner. 

OBTENIR , v. a. Ce verbe dçmande de k l'in- 
finitif , lorsque le second verbe $e rapporte ail 
sujet de la phrase : il a obtenu de partir. — Il 
demande que et le subjonctif, lorsqu'il ne s'y 
r *BJfPrte p^s : il cf, obtenu que je partisse. Ne 
prdnoncez pas optenir. 

OBUS, s. m. Prononcez le s comme dpns ré- 
bus , çnfnibus ♦ ' ' 1 
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OCCASION, s. f # Avez-vnus occisto* rfW 
belle montre? Il faut dire : avez-vous besoin? 

OCCIDENTAL, E, adj. Pluriel masculin, 
occidentaux : des peuples occident aux. 

OCCIPUT, s. m. , le derrière de la tête. Pro- 
noncez le t tinal. Voyez sinciput. 

OCCUPER , v. a. et refl. Occuper à , s'occu- 
per à réveille une idée de travail : // Ja tt occu- 
per te pauvre a des choses utiles. — Il vaut 
mieux s 'occuper à jouer qu'à médire. — S'oc- 
cuper de réveille une idée d'attention el ne 
s'emploie qu'avec les substantifs : sachons nous 
occuper de quelque chose qui plaise. On a blâmé 
la phrase suivante : Henri if' s'occupa de rap- 
peler les sciences et tes lettres fugitives. Do- 
mergne veut qu'on dise : s'occupa du soin, à 
projet de rappeler -, etc. Cependant, nous pen- 
sons que s'occuper de rappeler est préférable i 
s'occuper du soin de rappeler, et que cette à- 
lipse e<t même élégante. 

OCRE, substance minérale en pondre jaune 
ou rouge. Ce substantif est du féminin. 

^ OC TANTE , adj. de nombre indéel. , quatre- 
vingt* Dans plusieurs provinces, on dit oclanit- 
un , octante-deux , etc. Il est à regretter que l'u- 
sage n ait point admis cette nomenclature : 
trente , quarante , cinquante , soixante , sep- 
tante , oc tante, nouante et cent. 

OEIL , s. in. , a deux pluriels : yeux et œfa 
Ce substantif pris hors de son acception pro- ; 
pre, organe de la vue, fait au pluriel j 
On dit les oeils de la soupe, du fromage; des 
oeils de bœuf y de chat, de serpent (t. de lapi- 
daire) ; de perdrix (t. de brod.); de caractère 
(t. d'imprim.) Cependant on dit des veux d'i- 
m#llt L Académie dit aussi des yeux de pw 4 
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de fromage. L'usage esl de dire des œi/s dans ces 
deux ras. 

OEUF, s. m. Prononcez le/* au singulier ? un 
oeuf: ne le pronom ez point au plut ici : des 
oeufs (œus.) Le feM nul aussi dans o&vf J'ras, 
oeuf aur 9 au singulier. t 

OECVRF. Ce substantif e«t des deux genres; 
il e>t masculin cpiand il sipnifi : i° le recueil de 
tonales ouvrages d'un milic ien, (1*011 graveur, 
etc.. etc. : /e premier, le .vécu/, r/ oeuvre de Gré- 
try.Twtt /'oeuvre de Cad* 4. *?° La pi »rrc pliiln- 
sopliale, le giand oeuvre. >° On dit, i!au> le 
style soutenu , un c uvre de génie; un sa ; *t 
ofuvke. — Ce substantif e>t féminin uuand il 
signifie i° ce ipii e t fait, ceipii e>\ produit par 
<|»ip|(|ue agent : /*obuvre de la rédemption fut 
accomplie sur la crbix. 2° La place et le banc 
des itiargii il tiers : /'oeuvre de cette paroisse est 
belle. 5° Une action inonde et chrétienne : ut e 
h<me oeuvre. 4° Au pluriel, une production 
</ esprit ; les oeuvres sérieuses d'un auteur. 

OFFENSIF, IVE. Cet adjectif ne s emploie 
qiran féminin, et en terme de guerre : Hg e 
offpvsive . armes offensives, pour attaquer. 

OFFICE. Ce substantif e t des deux geures. 
Il e-t masculin uuand il >i< r >nifie : i° devoir, pro- 
fession , emploi {vous me rendre ce bon office. 
2° Le service divin : f office divin. 3° L'art de 
préparer le dessert. — Il est féminin ciuand il 
signifie le lieu où Ton tient la vaisselle; où 
mangent les officiers d'un grand seigneur; où 
Ion prépare tout ce qu'on met sur la table pour 
le des.se*'t. 

OFFICIER DE GÉNIE, s. m. On dit un ofr 
ficier de génie * si Fou veut exprimer qu'il a du 
f^nie, comme on dit un homme de gé ie; mats 
pour designer seulement un officier employé 
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dans le corps du génie, il faut dire un officier du 
génie. ...... •;■> 

OFFICIEUX, EUSE, adj. Flécbier ]w lait 
régir la. proposition à : il tyjfcçite / p ?J pu^P, 
OFFicteux a cewtf ,71a W< Qu-jessaus de U», 
àomme à ses égaux. Féraud peusé avïenvers 
vaudrait mieux. ' 

OFFRE.. Ce substantif estféminjp : weqFru 
sérieuse; des offres élégantes. On repiocliel 
jRaçine d avoir dit : 

.L'qtfbb de mon hymen l'eût-il tant effrayé? 

époque™ dC Ce mot é - ait encorc d <>U,teux à «Me 

OFFRIR {S) , v. xéû. Ce verbe , selon l'A»- 
mie, reçoit également les prépositions à «ide: 
tl s est offert de bonne grâce k y aller, v) 
aller. — Le premier exemple, dit Poruin, nor- 
<jue mjeux l'empressement, et le second lebirt. 
4&S. une préposition de mouvement, et indique 
une chose qm , pour ainsi dire , paraît déjà 
commencée; de, au contraire, semble i laisser 
mi intervalle qneleqnque entre la propositk» 
et lexéciilioii. Ainsi, Ton dira à une personne 
près dè partir, je m'orras a vous açcompa- 
g/ier ; et a une autre dont le départ ne sera'' 
pas instantané : Je /«'offre de vous accompa- 
gner. 

_ QGNOPÎ, s. m. On écrivait autrefois oignon. 
Prononcez ognon. 

OH! voy. o! 

OINDRE , v. a. J'oins , tu oins , // o/njt, .fHWJ 
oignons; j'oignais; joignis; f oindrai; fW 
drais; oins; oignez; tjue j \ngne; çuèfofcfuMi 
oignant; oini; ointe : autrefois on çiGxkyf lçs 

attttèles pour la lutte. - tes wiciçns tpf&Wfl 

• * * * 
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oimt au sortir du bain. — 0;i oint une tu-, 
meut avec de Vongûtiit. 

Oignez vilain , il vous poindra ; 

ruigoez vilain , il vous oindra. («novEnife; > 

Ce verbe est peu usité, 

OISEUX, OISIF, adj. Osifse dit plutôt de* 
personnes que des choses : hommes oisïïfs , gen* 
mus ; el oiseux , des choses que des personnes : 
uscours oiseux , vie oiseuse. 

OLOGRAPHE, voy. autographe; 

OMBRAttEUX, OMBREUX- Ombrageux, qui 
j peur de sou oiribte : cheval ombrageux ; 
wnme y esprit ombrageux, soupçonneux. Cet 
ujectif ne se dit point au propre ; on né dit 
>omt des lieux ombrageux , mais ombragés. — • 
hnbreux, qui fait, qui donne dë lombre, né 
é ait qu'au propre et en style poétique : vallée 

'MBRÉUSE. 

OMBRE. Ce substantif est des deux génres. 
mbh> est masculin quand il signifie une sorte 
^jeo, ou uh poisson assez semblable k la truitè. 
bos ses autres acceptions , ombre est féminin. 

OMBRELLE, s. I. , OMBRETTE, s. f. Vont- 
relie est un petit parasol ; Yombretie est un ôi- 
ïau du Sénégal, de Tordre des échassiers. Beau- 
oup de personnes disent ombrelle pour om- 

OMBREUX , voy. ombhagbux. 

OMELETTE, s. f. Ne prononcer pas àme- 
Ue. r 

OMNIBUS. Ce nouveau substantif doit être du 
asculin , comme le sont les mots latins non fé-, 
mins, introduits dans la langue française. 
OMOPLATE. Ce substantif est féminin : une 

rge OMOPLATE. 

ON , VON. Ce pronom ue se dit absolument 
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que (1rs per?r nnes ; mais ou n'en fait point usage 
cil parlant de Dieu : au jugement dentier, os 
nouà detnai deta compte 'de nos actions. Dites: 
Ut eu nous demandet a r , etc. Le pronom on est 
ordinairement masculin singulier. Cependant 
<|iuriti le sens iiidii|iie préc^éinent qu'où parle 
d i ne femmes ou de plusieurs personnes, ce 
pronom devient féminin et même pluriel : 05 
h 'est / as toujours jewte et jotie, — A ta campa- 
gne , on est toujours sépaies, mats ou se rap- 
proche par de longues et fréquentes visites. Ici 
om est gaux (inscription placée sur la porte 
d un cimetière, j — Le pronom on ne doit être 
répété dans u e phrase qu autaut cpTil e.st em- 
plo\é dans le même 1 apport ; par conséquent la 
phrase* sui.anl^ ne hOtit pas coirec les : on dit 
t/u 'on a / ris la ville. On croit n'être pas trimi- 
pé n cependant on nous trompe sauver. t. Dmk 
première phrase, le premier on se i apporte » 
ceux qui parlent, < l le deuxième on à cetu<|»û 
ont pris la \ille, etc. Il faut dire : on dit quêta 
v*lle a été prise. On croit nêti e pas tt*omp : . ce- 
pendant on t'est soiwent. Voy. la Grammaire, 

ONCE. Ce substantif est fi'minin : une seul* 
o\C6« 

ONCTUEUX, EUSE. adj., qui est dune 
substanc e passe et huileuse : bois onctueux. H 
sij;n fie aissi plein d'omtion : discours, sermon 
ovCTUEUX. — L'A« adciuie I a appliqué aux per- 
sonnes : un pi éducateur onotukux. 

ONCLE est masculin : des o«gi.es hr gs. L't 
onci es émoussés. — Oîi dit les oncles d'un lioiu- 

in s d*nn lion. Voy. amm\ux. 

ONGUENT. Ce substantif est masculin :dc 
bon QbGVtM. 
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ONZE , ONZIÈME. Ces deux mots se pro*. 
noncent comme s'ils commençaient par un h 
aspiré : dites le onze, le onzième. Ils étaient 
onze , sans faire entendre le t final. On disait 
autrefois l'onze , l 'onzième. 

OPERA, s. m. Au pluriel, des opéras. 

OPINIATREMENT , adv. Ne prononcez pas 

opiniâtrement. 

OPPOSER , v. a. Opposer contre. L'usage est 
de dire opposer â y quoique Racine ait dit : 

Qui donc opposbz-vous contre ses satellites ? 

OPUSCULE est masculin : un léger opus- 
cule. 

ORAGE est masculin : un violent orage. 

ORAGEUX , EUSE, adj. On a souvent cité 
ces mots tempête orageuse, comme exemple d'un 
pléonasme vicieux , car une tempête est toujours 
orageuse. 

ORANG-OUTANG, s. m. Prononcez oran- 
goût an. Au pluriel , des ourangs-outangs. 

ORANGE, s. , s'emploie quelquefois adjective- 
ment et reste invariable par ellipse : des cein- 
tures orange, c'est-à-dire couleur de l'orange. 
Voyez fleur d'ôrange. 

ORCHESTRE est masculin : un bon or- , 
chestre. Prononcez orkestre. 

ORATEUR , s. m. En parlant d'une femme, 
dites wi orateur , un bon orateur. 

ORDINAL, adj. Au pluriel , ordinaux : les 
nombres ordinaux, 

ORDONNER, v. a. Quand ce verbe a un ré- 
gime indirect , il demande de à l'infinitif : on 
vous ordonne de le faire. Quand il n'apoint de 
régime, il demande que et le subjonctif: votre 
père A ordqnne que vq us le fissiez. Après ordon- 

a5 
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ner , on peut aussi employer le conditionnel t 
le gouverneur ordonna que nous irions Jusau'à 
Thèbes pour être présentés au roi. ~- Apres le 
passé du verbe ordonner, on n'emploie le condi- 
tionnel mie lorsque l'ordre tombe sur quelque 
chose d'éloigné, voyez la Grammaire , n° 64o. 

0RDR£ , s. m. Manger l'ordre , locution vul- 
gaire qui signifie oublier un ordre , une recom- 
mandation. 

OREÏLLE-P OUR3, niante à feuilles grasses. 
Ne prononcez pas oreille douce. 

OREILLER, voy. taie. 

ORGANDI , s. m. , sorte de mousseline. Ne 
prononcez pas ourgandi. 

ORGANE. Ce substantif est masculin : un bel 

ORGANE y Wl ORGANE flatteur. 

ORGE. Ce substantif est féminin lorsque l'on 
parle de Forge qui est sur pied : de /'orge bien 
levée; de belles orges ; mais lorsqu'on parle de 
Forgé en grain, il est masculin , et c'est dans ce 
cas seulement : de /'orge mondé; de /'orge 
perlé. 

ORGUE. Ce substantif est masculin au singu- 
lier et féminin au pluriel : un bon orgue ; un bel 
orgue ; des orgues harmonieuses. En parlant de 
l'instrument même, il vaut mieux employer le 
singulier : un grand et bel onùvz ; si les jeux di- 
vers fixent notre attention , il faut préférer le 
pluriel : des orgues bien harmonieuses. — Faut* 
il dire : c'est un des plus beaux orgues , ou 
c'est une des plus belles orgues ? La première 
phrase est approuvée par plusieurs grammai- 
riens. Nous pensons qu'il faut éviter cette tour- 
nure , et dire : il y a peu Morgues aussi belles. 

ORIENTAL, E, adj. Au pluriel, orientaux: 
les peuples orientaux. 
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ORIGINAL, E, adj. Au pluriel , originaux : 
iiires\ozi€ixkv.X y esprits originaux. 

ORIFICE. Ce substantif est masculin : un 
large , un étroit orifice* 

ORTHOGRAPHIER , v. a. Beaucoup de per- 
sonnes disent orthographer , c'est une faute* 

ORTHOGRAPHIE , s. f. Autrefois on em- 
ployait ce mot au lieu du mot orthographe. Le 
vieux mot était préférable, car orthographe ne 
devrait s'entendre que de celui qui sait ou en- 
seigne l'orthographie , comme géographe se dit 
de celui qui sait la géographie. 

ORTIE-GRIÈCHÉ, s. f. An pluriel ; des or- 
ties-grièches. 

OS, s. m* Quelques personnes disent un osse, 
des osses; cette prononciation est ridicule. Pro- 
noncez un A, des 6. 

OSCILLATION > s* f. Ne mouiller point les 
l ; dites : oscillation. Prononcez de même oscil- 
latoire , osciller. 

OSER, v. a. Après ce verbe, l'usage permet 
de supprimer pas : on /j'ose Vaborder. Cepen- 
dant , s il n'est pas suivij d'un infinitif, il prend 
pas : vous k'osez pas. 

Corneille dit : 

Crois-tu que sur la foi de tes fausses promesses 
Mon amc osb descendre à de telles bassesses F 

Ose est ici contradictoire; on n'ose pas être bas* 
(Volt.) 

OU, conj. Quand deux sujets de la troisième 
personne sont unis par ow, le verbe se rapporte 
au dernier sujet : c'est le soleil ou la terre qui 
tourne. C'est Cicéron ou Dèmosthéue qm a dit 
cela. La douceur ou la farce le fera. Lui ou elle 
viendra. — Cependant les écrivains et l'Acadé- 
mie ne suivent pas toujours cette règle : la peur 
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ou le besoin font tous ses mouvements. Le temps 
ou la mort sont nos remèdes. Ce sera son pere 
ou sa mère qui obtiendront cela. (Acad.^ Ces 
dernières phrases sont généralement blâmées 
aujourd'hui. — Lorsque les deux sujets unis par 
ou sont de différentes personnes , le verbe s'ac- 
corde avec la personne qui a la priorité, et se 
met au pluriel : c'est toi ou moi qui l'avons dit. 
— Le roi y l'âne ou moi, nous mourrons. C'est 

lui ov vous qui viendrez, y oy. la Grammaire, 
nos 555 , 557 9 443. 

N'employez pas à pour ou dans les phrases 
suivantes : il y avait sept A huit personnes dans 
cette assemblée. —Nous étions cinq A six. Ditfes^ 
sept ou huit; cinq ou six ; mais on dira : je 
viendrai de sept A huit heures. Un bataillon de 
sept A huit cents hommes. 

Evitez de joindre par ou deux membres de 

Ithrase dont l'un exige la négative , et dont 
'autre ne l'exige pas : des pays qui ont été 00 
point ou mal décrits. Il fallait qui nont point été 
décrits , ou qui F ont été mal. Ne dites pas : ony 
trouve peu ou point d'eau douce; dites : on n'y 
trouve point d'eau douce , ou du moins ony en 
trouve peu. 

OU , adv. ou pron. Employez d'où pofir ex- 
primer une idée d'extraction : la maison cToùje 
sors. Le péril d'où je ni échappe. Mais préférez 
dont a d'ow, lorsqu'il s'agit d'origine, de race : 

L'hymen vous lie encore aux dieux dont vous sorte*. 

Sans respect des aïeux dont elle est descendue. 

(Boil.) 

Ainsi ne dites pas avec Wailly : les alliés de 
Home, indignés et honteux tout-à-la-fois de re- 
connaître pour maîtresse une ville no nt la liberté 
paraissait être bannie pour toujours , commen* 
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cèrent à secouer un joug qu'ils ne portaient qu'a- 
vec peine. 
Il fallait d'où. 

Les poètes ont le privilège d'employer où pour 
auquel, à laquelle > etc. 

OUATE, s. f. Selon la plupart des diction- 
naires , on doit prononcer avec aspiration de la 
ouate, et non de I'ouate. Cependant Boileau a 
dit : - 

Et sur I'ouate molle éclate le tabis. 

Nous croyons que Boileau doit ici faire auto- 
rité. Ne prononcez ni de Vouète ni de la ouète. 

OUBLIE. Ce substantif est féminin : une lé- 
gère , une mince oublie. 

OUBLIER, v. a. , demande à ou de. On dit 
oublier A quand on a perdu l'usage , l'habitude 
de faire une chose que I on fesait ordinairement , 
et Ton dit oublier de , quand il s'agit d'un 
manque de mémoire ; ainsi on oublie a danser, 
A lire, en ne dansant pas, en ne lisant pas, et 
l'on oublie n'aller dans un endroit, parce qu'on 
ne s'en est pas ressouvenu. — Boileau n'est pas à 
imiter dans la phrase suivante : ./'oubliais a 
vous dire que les libraires me pressent fort de 
donner une nouvelle édition de mes œuvres. Il 
devait dire : j'oubliais de vous dire, etc. 

OUI / adv. , quoique ne commençant pas par 
un h, se prononce avec aspiration: le oui et le 
non ; un oui tout court. 

OUI-DIRE, s. m. Au pluriel, des ouï-dire, 
c'est-à-dire des nouvelles qu'on a ouï-dire. 

OUIE, 3. f. Bien des gens font ce mot mascu- 
lin ; dites : il a Touie fine, et non /'ouïe fin. 

OUIR , v. a. On disait autrefois : j'ois > tu ois, 
il oit, nous oyons , vous epez, ils oient. Mais 

ni çe temps, ni l'imparfait j'oyais > pe sont plus 
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d'usage. On se sert encore du prétérit défiai, 

j'ouïs , il ouït , de l'imparfait que j' ouïsse y qiiil 
ouït , de l'infinitif ouïr , et des temps composés 
d'avoir et du participe passé ouï^ ouïe : Seigneur, 
daignez ouïr nos prières ; les dimanches la 
messe ouïras; et au palais Y ouïr des témoins. 

OURAGAN, s. m. Quelques personnes pro- 
noncent à tort ce mot avec aspiration , et disent 
le ouragan. 

OURSIN , OUR50N , s. m. Ne confondez pas 
ces mots; Yoursùi est un coquillage de nier. 
h'ourson est le petit de Tours. 

OURVARI, et HOURVARI, s. m., bruit, tu- 
multe. Ne dites pas boulvaïi. 

OUTRAGEUX, OUTRAGEANT, adj. Ou- 
trageux se dit des personnes et des choses : h 
harengères sont outrageantes eh pétroles. Ca 
discours sànt outragétîx. Voltaire, dans si 
commentaire sur Corneille, s'expriix*e ainsi* 
« Le mot outrageux n*est pas usité, mais pin- 
ce sieurs auteurs s'en sont heureusement servis; 
<c nous ne sommes pas assez riches pour nous 
(c priver de ce que nous avons. » 

Outrageant ne se dit que des choses : il se 
présente toujours dans la vie quelque affaire fâ- 
cheuse et OUTRAGEANTE. 

OUTRE. Ce substantif est féminin : de grosses. 
outres ; dès outiîes enflées* 

OUVRABLE , OUVRIER , adj. Jour ou- 
vrable , où les lois de l'église permettent de tra- 
vailler. On dit aussi jour ouvrier ; mais l'Aca- 
démie semble préférer le premier. 

OUVRAGE DE L'ESPRIT, OUVRAGE D'ES- 
PRIT. Ou entend, par ouvrage de l'esprit, un 
ouvrage de la raison et de cette intelligence qui 
distingue l'homme de la béte ; on entend par 
ouvrage d'esprityX^n ouvrage -de génie,\eclui qui 
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distingue un homme d'un autre homme : les 

systèmes des règles qui constituent la logique, la 
rhétorque , la poétique, sont de beaux cu- 
va aces de l'esprit; la théorie des sentiments ^ 
agréables , Atkalie , le Tartufe, sont d excellents 

: OUVRAGES D'ESPRIT. " (BeAUZEE.) 

O VALE,. Trévoux marque ce mot masculin et 
féminin ; mais l'Académie ne lui donne que le 
masculin. 



PAC AN , homme grossier. Il vaut mieux se 
servir du mot manant. 

PAILLE, s. f., s'emploié quelquefois adjective- 
ment, et reste invariable par ellipse : des rubans 
paille , c'est-à-dire de lâ couleur de là paille. 

Prononcez papille , c'est-a-dire 17 mouillée 
après pai 

PAILLÉ , E , PAILLET, adj. Le premier est 
un terme de blason et veut dire bigarré de di- 
verses couleurs» — Paillet s'emploie avec le mot 
vin : du vin paillet, rouge, mais peu chargé 
de couleur. 

PAIN-DE COUCOU, s. iki. , plante. Au plu- 
riel * pains-de-coucou. 

PAIN A CACHETER s'appelle aussi pain A 
chanter (à chanter la messe.) C'est le nom de 
l'hostie avant la consécration. Le peuple dit du 
pafri enchanté, corruption de pain à chanter. 

PAITRE, v. a. et n. Ce verbe n'a point de 
passé défini * et conséquetnment point d'impar- 
fait du subjbnctif, et le participe passé n'est 
guèr# en usage qu'en termé de fauconnerie , et 
avec lç réduplîcitif repaître : il a pu et repu. 
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— L'Académie dit repaître des hommes et des 
chevaux : il a fait dix lieues sans Wkim. 
Ce verbe s'emploie au figuré : se kepàitbe de 
vaines espérances , de fumée. 

Il fait je me repus , au passé défini , et que/e 
me repusse, à l'imparfait du subjonctif. 

PALE , s. f. , bout plat de l'aviron. Dites m 

PALE. 

PALEFRENIER, s. m. Ce mot est de quatre 
syllabes ; n écrivez pas palfrenier, et ne pronon- 
cez ni palefrenier , ni palfermier. 

PALIER , s. m. Prononcez pa-lier. Ne dites ni 
païer, ni paillier (avec / mouillé.) 

PALLIER , PALLIATIF. Prononcez paUier, 
pal-liatif. 

PANACHE, s. m. C'est une faute grossière de 
dire une panache. 

PANÉGYRIQUE, PANÉGYRISTE, s. m. Le 
panégyrique est un discours à la louange de 
quelqu'un. — Le panégyriste est celui qui fait 
un panégyrique. Les ignorants disent pana^è- 
rique. 

PANTOMIME , s. m. et f. Le pantomime est 
un acteur dont les gestes suppléent à la parole. 
La pantomime est un drame où l'action seî- 

}>rime par gestes. Pantomime a la même étyino- 
ogie que niirne; c'est donc une faute grossière 
que de dire pantomine. 

PANTOUFLE , s. f. Ne prononcez pas pan- 
toufe. 

PAON , s. m. L'o est nul dans paon, paonne, 
paonneau. Prononcez pan, pane, paneau. 

PAQUES , PAQUE. Pâque, ou plus ordinai- 
rement Pâques, fête de la résurrection de J.-C • 
Pâques est haut cette année ; pàques est passé* 

*T?âcjuç, fête des Juifs, en méwoirç dç la sortie 
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d'Egypte , est féminin : la PAQUE de Notre Sei- 
gneur. Au pluriel, dévotions : pàques Jleianes ; 
Jaire de bonnes pàques. 

PAR, prép. L'emploi de de ou de par, après 
le verbe passif, présente quelque difficulté. S'a- 
git-il d'un sentiment, d'une passion, d'une opé- 
ration de l'ame , employez de : F honnête homme 
est estimé ', même de ceux qui n'ont pas de pro- 
bité. — // est méprisé de tous ceux qui le con- 
naissent. — S'agit-il d'une passion à laquelle 
l'esprit ou le corps a seul part, faites usage de 
la préposition par : les Gaules Jurent conquises 
par César. La poudre à canon fut inventée par 
le c or délier Berthold Schwartz, vers la fin du 
i3 c siècle. ~ Cependant il est permis aux poètes 
de substituer la préposition rfe à la préposition par. 
— La préposition par , comme beaucoup d'au- 
tres prépositions , se répète lorsque les régimes 
ont entre eux un sens opposé, et ne se répète 
pas lorsque les substantifs sont à-peu-près sy- 
nonymes : 

Chaque peuple , à son taur , a brillé sur la terre , 
Pab les lois , par les arts , et surtout par la guerre. 

' (Volt.) 

Elle charme tout le monde par sa bonté etrsa 
douceur. 

PARAFE , PATARAFFE. Le premier est 
masculin : un parafe. Le second est féminin et 
signifie traits informes, lettres confuses : une 
pataraffe. 

PARAITRE, v. n. Je parais , je paraissais; 
je parus; je paraîtrai; que je paraisse; que je 
parusse; paraissant, paru, etc. Ce verbe se 
conjugue toujours avec l'auxiliaire avoir. Il n'en 
est pas de même d 1 apparaître. Voy. ce mot. 

PARALLELE. Ce substantif a les deux genres. 
Parallèle , s. m., signifie comparaison : faire le 
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par allé» de Céstr avec Alexandre. Il signifie 
encore un cercle parallèle à Féqoateur : c$f 
deux villes sont sous lejnême parallèle.-* 
parallèle est une ligne également distante d'une 
autre ; tracer une parallèle. Én terme de guerre,, 
communication d'une tranchée à l'autre : tirer] 

une PARALLELE. 

PARALOGISME , voy. sophisme. 

PARAPET, s. m. , mur à hauteur d'appni, 
au-dessus d'un pont, d'une terrasse. Ne dites pas: 
un parapet. 

PARAPLUIE, PARATONNERRE, s. m. Quel- 
ques personnes écrivent ces deux mots avec un 
trait a union : para- pluié , para-tonnerre \ mais 
cette orthographe n est pas reçue. 

PARCE QUE, PAR CE QUE. Ne confond» 
pas ces deux expressions : parce que (en dm 
mots ) est conjonction, et a le sens à attendu^ 
il le fera % parce que je le veux. — - Par ce <p* 
(en trois mots) signifie par la chose que : paice 
que nous voyons tous les jours , nous devons 
conclure que etc. 

PAR-DËLÂ, loc. prép. Corneille en a fait un 
heureux emploi : 

Et prends vos intérêts par-dbla mes serments. 

Par-delà mes serments , expression dont je ne 
trouve que cet exemple, et cet exemple me pa- 
raît mériter d'être suivi. (Volt.) 

PARDONNABLE , adjectif, ne se dit que des 
choses : une faute , une erreur parqokicajble. Cet 
adjectif est formé de pardonner y qjui n'est aelif 
qu'en parlant des choses. Ne dites donc pas : u* 
nomme pardoknajle , puisqu'on ne peut dire 
pardonner un homme. Dites : un homme ex- 
cusable. Voy. ce mot* 

PARDONNER, v. a. et a. Ou dit acthremeat • 
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àhdoknKk une faute , une inconséquence ; maïs 
<n dit pardonner à une personne. C est s'expri- 
ner d'une manière incorrecte que de dire, en 
parlant des personnes : je les pardonne. Cet en- 
ant est pardonne. Dites : je leur pardonne. 
ai pardonné à cet enfant. 

PARFAIT, E, adj. , exprime une qualité qui 
est susceptible ni de plus ni de moins; il A'a 
*r conséquent ni comparatif ni superlatif. On 
e dira donc pas : un des modèles les plus par- 
fiîs. La même observation s'applique à l'ad- 
erbe parfaitement. Il en est de même des ad- 
ectifs essentiel, divin , immortel. Dès qu'une 
bose est essentielle, parfaite, elle ne peut l'être 
u plus ni moins qu'une autre. Ainsi on ne doit 
>as plus dire : très-parfait, très-essentiel , que 
rvs-aivin , très-immortel. Cependant beaucoup 
l auteurs estimés n'pnt point fait cas de cette ob- 
ervation. 

PARFAIT (AU) , loc. adv. N'employer pas 
*He expression : cela va au parfait ; dites : 
^f dite ment. 

PARFAIT HONNÊTE HOMME. On a blâmé 
tort cette expression. Honnête homme ne pré- 
cale a l'esprit qu'une idée; ces deux mots sont 
a ^parables. On dit très-bien aussi : ce pauvre 

'OKNÊTE HOMME ; CC sévère HONNÊTE HOMME. 

PARI, s. m. On dit un pari, mais on ne dit 
J oint une pariure; c'est un barbarisme. 

PARIER , v. a. Ce verbe doit être suivi de la 
^jonction que : je parie que je le ferai, Ce- 
ndant pourquoi ne dirait-on pas : je parie de 
' a gner l a partie, tour moins languissant et 
pâleur que je parie que je gagnerai. Les écrir 
a ias n'ont pas craint d'employet de après parier. 
< oublis pas qu'eux seuls sont les régulateurs 



Digitized by Google 



( 3oo ) 

PARIURË , voy. Pari. 

PARLER , v. n. et act. Le participe passé de 
ce verbe est invariable , lorsqu'il est neutre : les 
jours Qu'il a parlé, c' est-a-dire pendant us 
quels il a parlé. Quand parler est employé ac- 
tivement , son participe s'accorde : la langue 
qu'il a parlée. 

PARLER MAL , MAL PARLER. Mal parler 
tombe sur les choses que Ton dit , et parler ml 
sur la manière de les dire. C'est mal parler que 
de dire des choses offensantes, de médire, etc. 
C'est parler mal que de parler d'une manière 
incorrecte : il ne faut ni mal parler des absent 
ni parler mal devant les savants. 

PARMI, voy. ENTRE. 

PARMESAN, adject. Ne prononcez pasjw- 
mèsan. 

PAROI , s. fe'm. On entend souvent .dire w 
paroi. Dites : une paroi, les parois del'& 
tomac. 

PAROISSIAL, E, adj., ne se dit qu'avec les 
mots messe, église, et ne saurait avoir de pluriel 
masculin ; dans ce cas > cependant , il ferait 

PAROISSIAUX. 

PAROITRE, voy. paraître. 
PARTAGER , v. a. Quand on conserve une 
portion de ce que Ton partage, on doit dire- 
partager avec; il partage le peu qu'il a AVBc/tf 
pauvres. Quand on ne réserve rien pour soi , ou 
doit dire partager entre : il partage a cette sonvnc 
entre les premiers pauvres qu'il trouva. P' tt- 
sieurs grammairiens, dans ce dernier sens, don- 
nent au verbe partager la préposition à : pai- 
tagea cette somme aux pauvres. Nous pensons 
qu'on ne peut blâmer C orneille d'avoir ait : 
Et de son amitié je ne puis l'exiger, 
Sans vous voler un bien «ju'il vous doit miici** 
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PART ET D'AUTRE (DE). Cette locution 
adverbiale, jointe aux adjectifs mutuel, récipro- 
que , dans la même proposition , fait un pléo- 
nasme vicieux : des attaques réciproques de 
part et d'autre. Dites simplement : des attaques 
réciproques. 

PARTIAL, E, adj. On dit : des historiens 
impartiaux ; pourquoi ne dirait-on pas : des his- 
toriens partiaux. 

PARTICIPE. Pour l'orthographe du parti- 
cipe présent et du -participe passé , voyez la 
Grammaire > depuis le n° 574 jusqu'au n° 617. 

PARTICIPE PRÉSENT ne doit pas être con- 
struit d'une manière équivoque. On a blâmé 
Racine d'avoir dit : 

Mes soins 

De son fils, en mourant, lui cachèrent les pleurs. 

Est-ce Claudius, est-ce son fils qui mourait? 
Et qu'est-ce que des soins qui cachent des pleurs 
en mourant? 

Ne dites pas : en vous accordant cette faveur, 
c'est me procurer une véritable jouissance ; mais 
je me procure, etc. ; la première phrase ne ren- 
fermant ni sujet exprime , ni sujet sous-entendu. 

PARTICIPER, v. n. Participer à, c'est avoir 
part a : le jeune marquis de Villery ne participa 
pas A la bienveillance dont m'honorait son oncle. 
( J.-J. Rouss. ). — Participer de, c'est tenir de 
la nature de quelque chose : la lumière de l s au- 
rore participe de V ombre et ou jour. Ainsi 
participer est suivi ordinairement de à , quand 
son sujet est un nom de personne , et il est suivi 
de la préposition de , quand son sujet est un nom 
de chose. Quelques-uns disent participer pour 
prendre part; l'Académie préfère prendre part: 
je participe A votre douleur; dites plutôt : je 
prends part à votre douleur. 
\ 26 

■ 
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PARTISAN, s* m. Dîtes t celle dame est pAe- 
tiSan tffes romantiques ; cette dame est mon par- 
tisan. Cependant quelques personnes disent 
partisanne; elles ont pdur elles l'autorité de 
Voltaire , qui a dit : Elle vous rendait bien jus- 
tice, vous n'avez pas de? artisanne plus sincère^ 
cl qui ne pouvait guère s'exprimer autrement. 

PARTIR, v. n., se conjugue avec avoir pour 
exprimer l'action , et avec être pour marquer 
l'état : le lièvre A parti à quatre pas des chiens; 
il A parti, il y a près dune demi-heure. ïl ïst 
parti pour Lyon. 

PASCAL, adj. Plusieurs grammairiens pet* 
sent qu'on peut dire : des cierges pascals. 

PAS, voyez point. 

PASSAGER, E, adj., voyez passant* 

PASSANT, E, adj. Quoique avec là termi- 
naison active, cet adjectif a le sens passif; H se 
dit de rendrait où l'on passe, et non de-la personne 
ui passe : chemin passant, rue passants. Ne 
ites pas : chemin passager, rue PASSiGitt» 
Passager veut dire qui passe. Le mot passènl , 
dans cette acception , est un véritable contre- 
sens; mais l'usage l'a consacré. Voy. voyant. 

PASSÉ, E, adj. verb.Cet adjectif est invariable 
quand il précède immédiatement le substafatif : 
PASSÉ dix heures on ne me trouve immédiatcftiint 
plus. Il s'accorde en genre et en nombre arec fc 
substantif qui le précède : il est rentre à (Sx 
heures passées , à minuit passé, etc. 

PASSE-DROIT , s. m. Au pluriel des passe- 1 
droit} des grâces accordées contre le droit. 

PASSE-PAROLE , s. m. Au pluriel des passe- 
parole. 
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PASSE-PARTOUT, s. masc. Au pluriel des 
passe-partout. r 

passe ^ " PASSE ' S * m * Au P Iuri *l des passé- 

/>o/*/. Dans 1 origine, des papiers donnés pour 
passer le port. On écrit aussi des passeports. 

PASSER, v. a. et n. Ce verbe neutre se con- 
struit avec avoir quand il exprime l'action : 
/ armée a fasse par ce pays. La procession a 
passe sous mes fenêtres. Il prend être quand 
il exprime 1 état : les beaux jours sont passés. 
cette mode est passée depuis lone-ienws • et 
cette mode k passé vite. £ dites *don7pas : je 

S Z\ S J aSSé /'T l f ^mbeurg. Nous Sommes 
passes parie boulevari. Dites : j'ai passé, xous 
avoms passé, etc. L'abbé d'Olivet remarque 
avec raison que Bôileau né s'ést pas exprimé 
correctement en disant : V exprime 

. .,..Si leur sang tout pur, ainsi que leur noblesse. 
Est passe jusqu'à vous de Lucrèce en Lucrèce. 

PASSER , v. a. Dites : j «/passé lepontpom 
dire que vous 1 avez parcouru d'un bout à l'autre 
dans sa longueur ; et : foi traversé le pont pour 
dire que vous l'avez parcouru dans sa largeur, 
d un parapet à l'autre. 

PASSER (SE ), v. pron. Se passer «, se pas- 
senMe, sont deux choses absolument différentes ■ 
se passer à, signifie se contenter de ce qu'on a • 
se passer de , .soutenir le besoin de ce qu'on n'a 
pas. Il y a quatre attelages , on peut se passer 
a moins. Vous avez cent mille francs de rente 
et je /«'en passe. 

PASTEL. Ce substantif est masculin : feindre 

au PASTEL. 

PATARAFFE , VOV. PÀKAFEt 
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PATE D'AMANDE , voy. de. 

PATE ou PATTE , s. f. , se dit des animaux 
chez lesquels cette partie n'est pas de corne : la 
pate d'un chien, a un lièvre y d'un loup, etc. 
Voyez animaux* 

PATÈRE, s. f. Vase très-ouvert, employé 
dans les sacrifices des anciens. — Ornement qui 
l'imite pour soutenir les rideaux. Dites donc : 
une pâture y d élégantes patères. 

PATRAQUE , s. f. Machine usée et de peu de 
valeur, mauvaise montre, etc. Ne dites pas 

PATRACLE. 

PATRIARCAL, E, adj. Trévoux dit : des 

/Uges PATRIARCAUX. 

PATRIMONIAL, E, adj., a un pluriel mas- 
culin : des biens patrimoniaux. 

PATRONAL , E, adj., ne s'emploie guère 
qu'avec le mot fête , et n'a pas de pluriel mas- 
culin reconnu. 

PATTES DES ANIMAUX, voy. animaux, 
PAUVRE, adject., donne aux substantifs une 
modification différente, selon qu'il les suit ou les 
précède : un pauvre homme a peu de mérite, 
peu de valeur; un homme pauvre est sans for- 
tune. Une pauvre langue manque de ternies, de 
douceur, de beauté, etc.; une langue pauvre na 
pas tout ce qui est nécessaire à l'expression des 
pensées. 

Pauvre est un adjectif des deux genres; mais 
employé subtantivement au féminin, il a une 
inflexion particulière : c'est une pauvresse. C'est 
une qualification de mépris. 

PAYANTE , adj. On dit souvent carte payante 
au lieu de carte à payer. Cette dernière locution 
est la seule rigoureusement régulière. Cependant 
l'usage semble consacrer carte payante ; c'est 
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ainsi qu'on dit chemin passant, couleurs voyan- 
tes , avocat consultant, etc. Ce sont des contre- 
sens manifestes. Voyez passant, voyant, etc. 

PAYSAN , s. m. Prononcez pé-i-zan. 

PAYSAGE . s. m. Prononcez pé-i-zage. 

PAYS-BAS, s. m. pl. Ecrivez les Pays-bas 
sans majuscule au second mot. 

PEAUX d'agneau, voy. de. 

PÊCHER, PÉCHER. Pécher (avec un ê très- 
ouvert), c'est prendre du poisson. Pécher (avec 
un é fermé ) , c'est commettre des péchés. 

PÊCHEUR, adj. m., qui commet des péchés, 
fait au féminin pécheresse. 

PECTORAL, E, adj. : remèdes pectoraux ; 
les muscles pectoraux. 

PECULAT, voy. concuision. 

PECULE, s. m. Bien acquis par le travail, 
par industrie, etc. : un léger pécule. C'est à 
tort qu'on le fait féminin. 

PECUNE, s. f. Argent, monnaie, d'où l'on 
a formé les deux adjectifs suivants. 

PÉCUNIAIRE , adj. , qui consiste en argent : 
peine pécuniaire ; intérêt pécuniaire. — N'em- 
ployez pas pécunier, qui n'est pas français. 

PÉCUNIEUX , EUSE , adj. , qui a beaucoup 
d'argent ; familier et peu usité. 

PÉDALE, s. féin. Tuyau d'orgue, touche de 
harpe, de piano, qu'on fait jouer avec le pied. 
Ne dites pas le pédale , mais la pédale. 

PEINE , s. f. Ne dites pas : donnez-vous la 
peine de vous asseoir; la politesse n'autorise 
point à bîesser le bon sens. Se donner la peine 
de.Ce sont des manières de parler contradictoires. 
S'asseoir, entrer, se reposer, sont des actions 
cju'ou frit ayec plaisir et non avec peine. Dites ; 

* 
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veuillez voi^s asseoir, je vous prie de. vous o*- 
seoir , etc, voyez mal. 

PEINTRE , s. m., s'emploie pour désigner les 

deux sexes : celte femme est peint»*, est un 
peintre habile. 

PEINTURER , v. a. Enduire d'une seule cou- 
leur : peinturer des contrevents , une porte. 
Ce verbe est peu usité', ainsi que le substantif 
peintureur. Cependant, FAcade'ittië et les lèxiço- 
graphès modernes disent que cé verbô est b*on 
et même nécessaire. 

PELER, v. act. Oter le poil, là peau, Té- 
corce. Le / ne se redouble pas. Je pète , jè pè-? 
lerai, etc. 

# 

PENAL , E , adj. , ne s'emploie qu'avec les 
mots code et loi : code pénal , loi pçnàlx-; des 

codes PENAUX. 

PENDANT, DURANT, nrép. Durant exprime 
une durée continue; pendant marque un mo- 
ment, une époque ou une durée susceptible 
(Fïnterruption : les ennemis se sont cantonnés 
durant l hiver, c'est-à-dire tout l'hiver. — Les 
ennemis se sont cantonnés pendant l'hiver, c'est- 
à-dire ont fait choix de cette saison pour se 
cantonner, sans être restés en cantonnement 
tout Thiver. 

PENDANT QUE , TANDIS QUE, conjonct, 
maroûent la simultanéité de deux événements. 
Pendant que s'emploie plus particulièrement 
pour exprimer un rapport de temps , d'époque 
commune entre les choses. Racine dit des 
Juifs : 

Pendant qu'Us n'adoraient que le Dieu de leurs père»* 
Ont ru bénir le cours de leurs destins prospères. 

Tandi s que- s'emploie plutôt pour exprime 



» 
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Composition , le contraste , ua rapport mo- 

H faut que tout prospère aux: ames innocentes , 
Taudis Qu'en ses projets l'orgueilleux est trompé. 

(Rac.) 

PENDANT OUE, CEPENDANT QUE, conj. 
Il n'est pas ordinaire en prose d'employer ce- 
pendant que comme conjonction ; mais voyez avec 
quel bonheur a'en est servi La Fontaine : 

Cependant que mon front au Caucase pareil , 
Bravé l'effort de là' tempête. 

PEINDRE. Je suis à vous a pendre et à dépen- 
dre^ Dites à vendre et a dépendre, c'est-à-dire 
tout à vos* ordres , à votre disposition* 

PENDULE , subst. , est masculin quand il 
signifié le poids du balancier d?une horloge : 
VostiUèiiùn dw pendule; Il est devenu féminin 
pàr eMîpsé ; on dit une pendule pour une hon* 

lOg& à PENDULE. 

PENIBLE, adject. Quelques auteurs ont fait 
ré^ir à cet adjectif la préposition à avant l'infi- 
nitif : ce bois est pénible à travailler. Racine a 
dit : 

Un trône est plus pénible a quitter que la vie. 

r quelques gram- 



mairiens, nous semble très-î 

PÉNITENTIEL, s. m. Rituel de la pénitence, 
fait au pluriel penitèntiels. 

PÉNITENTIAUX , adj f m. pl., n'a point de 
singulier, et ne se dit guère que de certains psau- 
mes : psaumes , canons penitentiàux. 

PENSÉE , PENSER , s. Ces deux mots pré- 
sentent la même idée. Pj&nsée est féminin : une 
belle 7 une noble re«|&K& Penserai masculin ; 
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il ne s'emploie que dans le style élevé et princi- 
palement en poésie : 

Il tremble au seul penser du sort qui le menace. 

_{Ràc.) 

PENSER , v. n. , dans le sens de avoir quelque 
chose en vue, faire réflexion , régit à : je pin SX 
à vous répondre, à vous surprendre. Dans le 
sens de croire , il régit que. 

PENSER, v. n. J'ai bûen autre chose à penser, 
vous n'avez que vous à penser. 

On dit bien : j'ai bien autre chose à faire, a 
dire , à écrire; vous n'avez que vous à soigner, à 
nourrir; parce qu'on dit faire, dire, écrire 
quelque chose; nourrir, soigner quelqu'un; 
mais dans le sens des phrases précédentes, on 
dit penser à quelque chose, à quelqu'un. Il faut 
donc di: e : j'ai à penser a bien autre chose , vous 
n'avez à penser qu'à vous. Ainsi , Ton ne dira 
pas, j'ai trois lettres à répondre, comme on 
dira j'ai trois lettres à écrire. C'est par la même 
raison que la phrase suivante est vicieuse : j'ai 
plusieurs endroits à aller. 

PENSER, voy. songer. 

PENSUM, s. m. (pinsomme ). Au pluriel des 
pensums. On prononce pinsome. 

PEPIE , s. f. Pellicule qui vient au bout de la 
langue des oiseaux , et qui les empêche de boire 
et de crier. Le peuple dit cet oiseau a la 

PIP1E. 

9 

PEPIER , v. , se dit du cri du moineau : fe 
moineau pépie. Voyez animaux. 

PÉPIN, PÉPINIÈRE. On prononce ces mots 
en fesant sentir IV fermé. 

PERCE-NEIGE est féminin. Dites : une perce- 
neige. Au pluriel : des perce-neige. 

PERCHE, 9 M ancienne province de France , 
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est masculin : le pebche est entre le Maine et la 
Normandie. — Perche est féminin , quand il si- 
gnifie un poisson , un long bâton. 

PERCLUS, E, adj. Impotent de tout le corps 
ou seulement d'une partie? On dit : cette femme 
est percluse, et non pas perclue. Cependant 
perdue a été employé par Rwflbn : cette fille de- 
vient PERCLUS. 

PEREMPTOIRE, adjt Prononcez pêramptoire 
et non périmptoire. 

PERFECTION , s. f. Il travaille à la perfec- 
tion , elle danse à la perfection. Dites : en per- 
fection , dans la perfection , ou parfaitement. 

PÉRIGÉE , PÉRIHÉLIE. On appelle périgée 
le point où une planète se trouve le plus près de 
la terre : le périgée de la lune. Le périhélie est • 
le point où une planète se trouve le plus près 
du soleil : le périhélie de la terre a lieu vers h 
2i décembre. Voy. apogée. 

PÉRIL ÉMINENT. Voy. éminent. 

PÉRIODE , dans le sens propre est féminin : 
la période de la terre autour au soleil; la pé- 
riode julienne y époque, ère remarquable; une 
période grammaticale , phrase composée de 
plusieurs membres. — Période , dans une accep- 
tion moins précise , est masculin : Démosthène 
et Cicéron ont porté l'éloquence à son plus haut 
période y c 'est-a-dire à son plus haut degré. 
Période 9 masculin, signifie encore un espace 
de temps vague : le dernier période de la vie. 

PÉRIR, v. n. Pour faire entendre que des 
personnes n'existent plus, dites : elles sont 
péries ; c'est un état que vous avez en vue ; si 
votre pensée s'arrête sur l'époque de l'action , 
sur la manière dont elle a eu lieu, dites : elles 
ont péri en 1820. — Elles ont péri dans un 
combat, dans les flots* 



Digitized by Google 



( 3w ) 

PERMETTRE , v. a. Ce verbe demande le 
subjonctif ; cependant on lit dans le Mentéur : 

Je rends grâces au ciel de ce qu'il a permit 
Que je suis survenu pour vous refaire amis. 

(Cokn.) 

PERS , E , adject. Couleur entre le vert et le 
bleu : P allas aux yeux pers. — Lq, couleur 

PERSE. 

PERSAN, E, PERSE, adj, Qnpnd on parle 
des anciens habitants de la Perse, il faut dire les 
perses : tes perses Jurent subjugués par Alexan- 
dre. Si Ton veitf désigner les habitants actuels de 
ce pays, il faut dire : les Persans : les peksins 
sont Mahomêtans. Les lettres persanes* 

PERSÉCUTER. Nous lisons dans les remar- 
ques sur Racine de l'abbé d'Olivet : 

Oui, les Grecs sur les fils pehséccxiht le père. 

Rien de si clair que de persécuter quelqu'un; 
mais persécuter quelqu'un sur un autre ? ne 
serait-ce point là de ces mots qui , comme on 
parle quelquefois en riant, doivent être bien 
étonnés de, se trouver ensemble ? — Nous nous 
permettons de ne pas partager cette opinion , 
persécuter le père &w* te fils est une bonne' et 
belle expression digne de Racine. 

PERSIL , s. m. Le / de ce mot est nul dans la 
prononciation; dites : persi. 

PERSONNE. Ce mot , étant substantif , est 
féminin. Vaugelas voulait qu'on mît au masculin 
les adjectifs et les pronoms se rapportant à ce 
substantif, lorsque ces coiTesponçfajits en sont 
séparés par un grand nombre de mots : les per- 
sonnes consommées dans la vertu ont, en toute, 
chose, une droiture d esprit qui les empêche 
d'être médisants. Mais cet emploi du masculin, 
- qui est une syllepse , est fort rare. Racine en 
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présente plusieurs exemples. Voyez la Gram- 
maire , n° 421. — Personne , pronom, est pris 
dans un sens indéterminé, et est masculin et 
singulier : je ri*ai vu personne de si vain que ces 
deux femmes. Cependant on dirait bien : per*> 
SODPC n'est plus jolie ni plus coquette que cette 
demoiselle. — Personne ne se dit point des ani- 
maux. On blâme Pluche d'avoir dit : si la vieille 
araignée ne trouve personne qui , de gré ou de 
force , ne lui abandonne ses filets , // faut qu'elle 
finisse, faute de gagne pain ; il fallait dire : ne 
trouve aucune araignée qui, etc. 

PERSUADER (SE), v. réfl. On dit persuader 
quelque chose à queilquun et persuader quel- 
qu'un de quelque chose; d'où il suit que quand 
ce verbe est employé comme réfléchi , les pro- 
noms me, te, se, etc., peuvent être considérés 
cbmtne régimes directs ou indirects , et que le 
participe passé de ce verbe est variable ou inva- 
riable au gré de l'écrivain : ils s'étaient per- 
suades qu'on ri oserait les contredire 9 ou ils 
s' étaient persuade qu'on n'oserait, etc. Les deux 
manières d'écrire sont également bonnes ; car là 
première revieut a ceci : ils avaient persuadé 
tua: de ceci (qu'on n'oserait, etc.), et la seconde 
équivaut à : ils avaient persuadé à eux ceci 
( qu'on n'oserait , etc. ). 

PERTANTAINE , voy. prétantaine. 

PERTE , s. f. En pure perte , phrase adver- 
biale ? qui signifie sans motif, sans effet , sans 
utilité. Ôn dit aussi en ce sens à pure perte. 
N*est-eè pas aggraver ses chagrins à pure perte 
que s'ôtër la douceur de les partager avec un 
ami? (J.-J. Rouss.) (Lave aux.) 

PERTI]NTAILLE , voy. pretintajlle. 
PERVERSION, PERVERSITÉ. La perversion 
est le changement de bien eu mal ; la per ver- 
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Sion des mœurs. Perversité signifie méchan- 
ceté , dépravation : la perversité du siècle, des 
mœurs. 

PESANT. Gardez-vous de prononcer pesant, 
car Ye est muet. 

PESER , v. a. et n. Ne dites pas péser, mais 
peser. 

* PÈSE-LIQUEURS , s. m. , instrument pour 
peser les liqueurs , s'écrit au singulier comme 
au pluriel. 

PESON , s. m. Instrument pour peser, qu'on 
appelle aussi romaines JJfe dites pas un pesot. 

PESTE , s. f. Maladie épidémique et conta- 
gieuse; et figurément , personne dont la fréquen- 
tation est pernicieuse. Ce mot devient masculin 
dans un petit peste , méchant pétit garçon. 

PETALE , s. m. Chacune des pièces qui com- 
posent la corolle. Beaucoup de personnes disent* 
ta pétale, une pétale. 

PETARD , s. m. Ne dites pas pétard. 

PÉTILLER , v. n. Il faut mouiller les deux /, 
et ne pas prononcer pétiller. 

PETIT, adj., donne au substantif une modifi- 
cation différente, selon qu'il leprécèdeoulesnit; 
un petit homme est un homme d'une petite sta- 
ture ; un homme petit est un homme mépri- 
sable, qui (ait des choses au-dessous de son 
rang , de sa dignité. 

PETIT, E. Ne peut être ajouté à des dimi- 
nutifs ; il est ridicule de dire : un petit jardinet, 
une petite maisonnette, un petit opuscule, un 
petit monticule, puisque jardinet veut dire 
petit jardin, maisonnette petite maison, opuscule 
petit ouvrage , etc. 

PETIT-LAIT, s. masc. PETIT-MAITRE, 
PETIT-W YEU , çtc. Au pluriel : des petits- 



Digitized by Google 



( 3i3 ) 

taits , des petits-maîtres , etc. , suivant la règle 
générale. 

PETIT PEU. Le mot petit avant peu est vi- 
cieux ou au moins inutile ; en effet , peu signi- 
fiant une petite quantité y dit alors tout ce qu'on 
veut dire. 

PETIT '{plus ) , MOINDRE, àdj. comp. Plus 
petit , selon Domergue, se dit des choses qui se 
mesurent; et moindre, des choses qui s'évaluent: 
un homme est plus petit qu'un autre; ma cham- 
bre est plus petite qu'une cellule de religieuse. 
— La moindre difficulté V arrête; la moindre 
raison le détermine. — Le plus petit animal 
visible est le ciron. Le moindre animal l'effraie. 

PETTO (IN). ( Prononcez ine-pet-to ) é Ex- 
pression empruntée de l'italien , qui signifie en 
secret : le pape a fait deux cardinaux y et en a 
réservé un in petto. In pecto est une faute. 

PEU, adv. i° Un peu. Laissez-moi un peu pas- 
ser votre assiette , donnez-moi un peu votre cha- 
peau. Dans ces phrases , un peu est fort mal 
employé. Dites : je vous prie de me hisser pas- 
ser, etc., etc. 

2° Un petit peu. "V oy. petit. 

PEU, adv. Lorsque le pronom relatif a pour 
antécédent le mot peu, on met ordinairement le 
verbe de la proposition subordonnée au sub- 
jonctif : il y ami de rois qui sachent chercher 
la véritable gloire. 

PEU DE (le). Lorsqu'un participe passé est 
précédé des mots le peu de, etc. , tantôt il s'ac- 
corde avec le peu 9 tantôt avec le substantif qui 
suit cette expression. Lorsque le peu de signi- 
fiera le manque absolu, l'absence totale de la 

*7 
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chose, Yiàde principale se porte sur le peu, et 
le participe s accordant avec le peu , reste au 
masculin singulier : te peu d'affection que vous 
lui avez témoigné , lui a été le courage. Il n'y a 
pas eu ctqffection témoignée. — Mais quand U 
peu signifie une quantité petite , quoique insuffi- 
sante , l'objet designé par le substantif est réel- 
lement l'idée dominante ; et alors c'est çe sub- 
stantif qui doit déterminer l'accord du participe : 
le peu a affection que vous lui avez témoignée 
lui a rendu le courage. Il y a eu dç V affection 
témoignée. C'est ainsi qu'on écrira : le peu ^ap- 
plication que j'ai donnée à la géoméùve m'a 
suffi pour n'être pas tout- à- fait novice dans 
cette science. — D'où viennent ces difficultés , si 
ce n'est du peu d'application qu'on y a donné. 
— Je ne crois pas que f eusse besoin de cet 
exemple pour justifier le peu de limité quefa 
prise ( Rac. ). Je ne parlerai point du peu de Ck- 
pacite que j'ai acquise dans les armées. (Veut.) 
Les Américains sont des peuples, nouveaux ; il me 
semble qu'on nen peut pas douter, lorsqu'on Jait 
^ attention au Pfcu du progrès que les plus civilisés 
d'entre eux avaient Jait dans tes arts (Buff.). 
Voyez la Grammaire-, n° 609. 

PEU DE (c'est). Quand c'est se joint à peu, 
et qu'un infinitif doit suivre , on ajoute seulement 
de , et non pas que de. 

C'est fsc h'êlrc agréable et charmant dans un lirre. 

(Boit.) 

Voy. Beaucoup , à l'expression il s'en faut 
beaucoup, analogue à l'expression il s* en faut 
peu. 

PEUR {avoir). Ce verfye demande le sub- 
jonctif avec l'adverbe dubitatif ne : /'ai peur 
qu'il ne vienne j qu'd ne parte* Cet adverbe se 
supprime lorsque ûïoir peur est négatif ou in- 
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terrogatif : je n'ai pas *kur qu'il parte . qu'il 
vienne. Ayez- vous peur quil rie? — Voyea 

CRAINDRE. 

PEUR QUE (de) , loc. couj. , est suivie de la 
dubitative ne : jejais ce détour de peur qu'/V ne 
me voie. De peur qu'il nie voie serait une faute. 

PEUT-ETRE, loe. adv. C'est une négligence 
de slyle d'employer cet adverbe avec fe verbe 
pouvoir, signifiant le doute, l'incertitude, comme 
dans cela pourrait peut-être vous convenir. Les 
vers suivants sont do£c fautifs. 

Pbct-éxib satisfait , que ce grand coeur fléchitse, 
Le peuplé , s'il vous voit soumis à son pouvoir, 
Pu ut , en votre faveur, se laisser émouvoir. 

* (La Harpe.) 

Cette remarque s'applique aux locutions il est 
« possible, il est impossible. Voyez ces mots* 

PEUTRE , vôy. PLEUTRE. 

PHILOSOPHE , s. m. , sert à désigner les - 
deux sexes : nous sommés au temps où une 
femme peut être hardiment philosophe ("Volt.). 
Cette femme est un philosophe. 

PHRASER , v. n. Lire , dire de belles phrases. 

j PHRASIER 9 s* m. , feseur de phrases : cet 
homme nest qu'un pwusîir. Ne dites pas phra- 
seur. 

PHTISIE , EÎISIE , s. f. 

PHYSIQUE, s. m. , pour physionomie , con- 
stitution, apparence naturelle , est reçu. On 
dit : // a un physique agréable. 

PIAILLER , v. n. , crier continuellement. Ne 
prononcez pas piâler* Il (m% mouiller tës déu* / 
eu les prononçant. 
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PIAILLEUR, EUSE,adj., celui, celle qui 
ne fait nue piailler. Piaillard ne se trouve dans 
aucun dictionnaire. Il est familier, 

PIANO, s. m. L'Académie dit indifféremment 
toucher du piano ou toucher le piano. Voyez 
instruments de musique. 

PIAULER se dit du cri des poulets ; les petits 
poulets piaulent. Voy. animaux. 

PICHENETTE , voy. chiquenaude. 

PIED, s. m. On écrira: être sur pied, être en 
pied ; faire pied sur quelqu'un, aller à pied, 
parce que pied est spécificatif , employé d'une 
manière vague indéfiute ; mais on écrira : sauter 
à pieds joints, parce que le mot joints réveille 
nécessairement l'idée de deux pieas. 

PIED, s. m. Se dit de l'homme, du cheval, 
du bœuf, du cerf, du chameau , etc., et en gé- 
néral des animaux chez lesquels celte partie est 
de corne. Voy. animaux. 

PIED-A-PIED, loc. adv. Prononcez pié-d-pié, 
et non pié-t-à-pied. 

PIED-EN-CAP , loc. adv. Prononcez en fesant 
sonner le d : pië-t-en-cap. 

PIED-A-TERRE , s. m. Prononcez : pié-t-à- 
terre. Au pluriel : des pied-à-lerre , endroits où 
Ton n'a en quelque sorte qu'un pied à terre , à 
cause du court séjour que l on y fait. 

PIED-D'ALOUETTE , s. m. Au pluriel des 
pieds-d'alouette , suivant la règle générale. 

PIED-DE-BICHE, PIED-DE-BOEUF, PIED- 
DE-CHAT, etc. , suivant la règle générale; au 
pluriel pieds-de-biche , etc. 

PIED DE ROI , PIED-DROIT. Plusieurs per- 
sonnes confondent le mot pied de roi , mesure 
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qui contient douze pouces, avec le mot pied- 
droit, terme d'architecture , oui signifie la partie 
du jambage d'une fenêtre ^t d'une porte. 

PIED-PLAT, s. m. Homme méprisable. Au 
pluriel pieds-plats. 

PIED (DE). J'irai de vied. Dites à pied. Le 
peuple dit : armé de pied en quatre pour armé 
de pied en cap. 

PIE-GRIÈCHE , s. f., pie très-criarde. Au plu- 
riel : des pies-grièches. Ne dites pas pégriècne. 

PIÉTINER, PIÉTONNER. Le premier veut 
dire fouler avec les pieds , remuer fréquemment 
les pieds par vivacité ou par inquiétude : pié- 
tiner de colère, d'impatience. Piétonner veut 
dire aller à pied. Il est familier. 

PINCE-MAILLE , s. m. Au pluriel : des 
pince-maille, personnes qui ne négligent pas 
une maille. (Ancienne petite pièce de monnaie.) 

PINCER , voy. instruments. 

PINCE-SANS-RIRE, s. m. Homme malin et 
sournois. Au pluriel : des pince-sans-rire. 

PINCETTES, s. f. pl. , se dit quelquefois au 
singulier, dans la même acception qu'au plu- 
riel : donnez-moi un peu tk pincette. Laveaux 
critique cette décision donnée par l'Académie. 

PIPIE , voyez pépie. 

PIPITRE, voy. pupitre. 

PIQUE-NIQUE , s. m. Mot formé de l'aile- * 
mand ; au pluriel des pique-nique. 

PIRE, PIS. Pire, adj. comp., est l'opposé de 
meilleur; il signifie plus mauvais, et se rapporte 
toujours a un substantif: les pires des ennemis, 
ce sont les flatteurs. Il y a de mausmis exemples 
qui sont pires que les crimes. Les hommes de^ 
viendront pires, etc. Cette condition est pire 
que Cautre. -r Pis est l'opposé de mieux, 0j\ 
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l'emploie : i° lorsqu'il se rapporte à un moi 
vague : rijkn n'est pis que cela. Gfi ç>ub vous 
m'offrez est pis que cela. — 2° Lorsqu'on le 
prend substaotivement : le pis de l'affaire; il 
met tout au pis. — 3° Lorsqu'il fait la" fonction 
d'adverbe : // en dit pis que pendre ; au pis aller. 
— Il n'y a que le peuple qui dise tant pire pour 
tant pis , de mal en pire pour de mal en pis , de 
pire en pire pour de pis en pis , etc. 

PIS , TÉTINE. Le vis se dit d'une vache , 
d'une chèvre vivantes. La tétine est le pis d'une 
vache tuée : manger de la tetine. 

PITOYABLE , adj. Corneille donne à cet ad- 
jectif le sens de compatissant : 

C'esl être ambassadeur et tendre et pitoyable. 

Il ne signifie plus que digne de pitié ( Voit. ). 

PIVOINE. Pivoine , masculin , petit oiseau à 
gorge rougeâtre; pivoine, féminin, plante et 
fleur, genre de renonculacées. 

PLAIDER, v. n. et act. Ce verbe , ordinaire- 
ment neutre, se dit aussi à l'actif dans le sens de 
faire un procès à quelqu'un , l'appeler eu juge- 
ment : il a été obligé de plaider son tuteur. — Hy 
a trente ans que ces deux familles se plaident. 

Le moindre d'entre nous, sans argent, sans appui, 
but pl a idk le prélat et le chantre avee tuL 

( Bou. ) 

PLAIN, E, adj. Uni, plat, sans inégalité: 
plaine campagne. Chambres de r lào-pi e d. Ve- 
lours plain. Linge plain. Beaucoup de personnes 
en écrivant plein font une faute, grossière . 

PLAIN-CHANT, s. m Au pluriel des plains- 
chants. Des chants plains , unis , simples , ordi- 
naires de l'église. 

PLAINDRE (SE), v, réfl. Témoigner d» cha- 
grin , du mécontentement contre quelqu- m* an 
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quelque chose : se plaindre du ciel, de la for- 
tune* ïl signifie encore se refuser le nécessaire : 
cet homme se plaint un habit. Il se plaint 
même le pain que ses enfants mangent. 

PLAINDRE (SE) , v. réft. Se plaindre de ce 
que suppose un sujet de plainte : il a raison de 
se plaindre de ce que vous C avez trompé t — Se 
plaindre que, ne suppose pas lien a la plainte; 
// a tort de s* plaindre que vous l'ayez trompé. 

PLAIRE , v. n. et réfl. Ce verbe régit a avant 
un infinitif : il se plait à étudier. Cependant 
Racine a dit : 

Relevez > relevea les superbes portiques 

Du temple où notre Dieu sepiait d'être adoré* 

Il fallait sepiait àéfre adoré , niais l'hiatus ne 
le permettait pas. Mais quand ce verbe signifie 
vouloir, il ne s'emploie qu-'impersonïtellemeiit, 
et il régit de : il me plaît d'aller là. 

Le partie, passé plu de ce verbe est toujours 
'invariable, même quand il est réfléchi : ils se, 
sont plu dès qu'ils se sont vus. Ils se sont plu à 
me contrarier. La raison en est que se plaire est 
formé du verbe neutre plaide. 

Plaire, pris impersonnellement, demande que 
ou de avant le verbe qui le suit : vous PLAir-ir 
que j'y aille. Vws plaït-il dé nous suivre. 

IX y a une différence remarquable entre ce qui 
plaît , ce qui plaira , et ce qu il plaît , ce quiv 
plaira. Ce qui plait, ce qUi plaira , c'est-à-dire 
ce. qui est, ce qui sera agréable} ce qu'il fUrit, ce 
qu'il plaira , ce que Fon veut, ce que 1 on vou- 
ora : cet homme ne fait que (& Qpi; lui plaît. 
Les hommes seront toujours, ce qu'il plaira aux 
f^mmas. JeJerai ce Qui vous i*ûai&a, des choses 
qui voua seront agcéahles. Je ferai ce- qu\i% 
vous piaula, oe qua vous- voudrez. 

PLAISANT, & r adj, ? donne auisufetwatif urne 
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modification différente, selon qu'il le précède ou 
le suit : ûn plaisant homme est un homme 
bizarre, ridicule, singulier. — Un homme plai- 
sant est un homme gai , enjoué , qui fait rire. — 
Un plaisant personnage est un impertinent mé- 

Srisable. — Un personnage plaisant est celui 
ont le rôle est rempli de traits divertissants, de 
saillies fines, etc. — Un plaisant conte n'a ni 
vérité', ni vraisemblance. — Un conte plaisant 
est agréable, amusant. 

PLAN, s. m. {faire 9 lever un). Faire un 
plan y c'est tracer en petit les angles et les lignes 
dont on a pris les dimensions.*-— Lever un plan, 
signifie travailler sur le terrain, prendre des an- 
gles et mesurer des lignes , dont on écrit les di- 
mensions. 

PLAT-BORD , s. masc. Garde-fou autour du 
pont d'un vaisseau. Au pluriel : plats- bords. 

PLATE-BANDE , s. fém. Au pluriel : plates- 
bandes. 

PLATINE. Ce substantif est des deux genres : 
la platine sçrt à sécher et a repasser le linge. — 
La platine d'un fusil en couvre le ressort, etc. 
— Le platine ou or blanc est un métal d'un 
blanc gris , peu brillant , le plus pesant, le moins 
combustible , le plus inaltérable de tous les mé- 
taux. 

PLATRIER , s. m. Ouvrier qui fait , marchand 
aui vend le plâtre. Dans quelques provinces on 
dit plâireur \ c'est un barbarisme. 

PLAUSIBLE, adj. Bossuet a dit : ils tournent 
l'écriture en mille manières plausibles au sens 
commun. L'usage n'admet pas ce régime , et 
plausible s'emploie toujours seul. Cependant qui 
oserait blâmer cette hardiesse de Bossuet ? 

PLEIN, TQUT PLEIN. H m'a fait tout plein 
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'amitiés, etc. Dites : beaucoup d'amitiés. Tout 
lein ne peut "s'employer dans le sens de beau- 
oup. 

PLÉONASME , s. m. Surabondance de mots 
ui pourraient être retranchés d'une phrase sans 
a altérer le sens. — Le pléonasme est une figure 
utorisée et même nécessaire, lorsque les mots 
uperflus dans une phrase , quant au sens ; don- 
ent au discours, ou plus de grâce, ou plus de 
etteté, ou enfin plus de force et d'énergie. 
Exemples de pléonasmes d'usage : 

Louis XII y le bon roi Louis XII , mérita le 
iorieux surnom du Père du Peuple* — Eh ! que 
x a fait à moi cette Troie où je cours ( Rac. ). 
fais enfin , je Vai pu, vu de mes yeux, vous 
lis-je (La Font.). Je l'ai vu, dis-je, vu de mes 
hopres yeux , vu , ce qu'on appelle vu (Mol.). 

L'usage permet encore plusieurs pléonasmes 
pi n'emportent avec eux aucun genre de beauté, 
Dais qui ne sont cependant point regardés 
îomme vicieux : Je monte en haut. — Je des- 
ends en bas. Unir ensemble (Acad.). 

Mais le pléonasme qui ne donne ni plus de 
tetteté , ni plus de grâce, ni plus d'énergie , est 
me négligence,que Ton doit éviter. 

Mes emplois sont bien lourds. — Je le sais. — 
Ken pesants (Volt.). 

Si les emplois sont lourds, ils sont pesants , 
r ' se vit forcé malgré lui de renoncer à son 
ntreprise. Peut-on être forcé autrement que 
nalgré soi*! — Cicéron avait étendu les bornes 
>t les limites de l'éloquence (Voiture). Bornes 
*t limites offrent le même sens. 

* 

J'ai vc de rang en rang cette ardeur répandue. 
Par des cris généreux éclater à ma vu*. 

(Racine.) 
# 
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J'ai *>w.... à ma vug. Petite négligence de 
styta 
"Et dans Corneille : 

Sou sang, dont les bourreaux viennent de me couvrir, 
M'a dessillé les yeux, et me les vient l'ouvrir. 

Un grand nombre de pléonasmes vicieux sont 
placés dans leur ordre alphabétique. 

PLEURE-MISÈRE , s. m., avare, qui se 
plaint toujours. Au pluriel : des pleure-misère. 

PLEURER, y. n. , devient actif clans cette 
phrase, pleurer quelqu'un; écrivez donc avec 
accord : Il a retrouve les deux enfants qu'il 
avait tant pleures. 

PLEURÉSIE , s. f. , inflammation de la plèvre, 
(membrane qui garnit l'intérieur des cotes). 
Plurésie ou purêsie sont des barbarismes. 

- 

PLEURS , s. m. pl. J.-J. Rousseau en disant 
les lonpues pleurs de l'enfance, a fait un solé- 
cisme. Il fallait dire les longs pleurs. — Le ciel 
dans tous leurs pleurs ne m'entend point nom- 
mer. (Rac.) — Voilà les premiers pleurs qui cou- 
lent de mesyeux. (Volt.) Bossuet a fait un emploi 
remarquable de pleur au singulier ; il parle de 
l'enfer : Là commencera ce pleur éternel. 

PLEUTRE , s. m. , terme de mépris , homme 
de rien, sans capacité; familier. Ne dites pas: 
peutre. 

PLEVRE, s. f., terme d'anat. , membrane 
qui garnit le thorax et les vaisseaux qui y sont 
contenus. Ne dites pas la plùve. 

PLIABLE , PLIANT, adj. Ce qui est pliable 
est susceptible d'être plié, quoique peut-être il 
ne Tait pas été. Ce qui est pliant est ce qu'on 
plie , et ce qui en effet a été plié. On dit un siège 
pliant et non un siège pliable. Un caractère 
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pliable n'a pas encore été plie ; un caractère 
pliant, plie facilement. 

PLIE pour LEVÉE. Voyez levée. 

PLIER. La Bruyère donne à ce verbe le sens 
et le régime de porter, engagera : Il n'y a ni 
crédit, ni autorité, ni faveur, qui aient pu vous 
plier à faire ce choix. L'usage n'admet point cet 
emploi. 

PLIER, PLOYER. Plier signifie faire des plis, 
mettre en un où plusieurs doubles avec quelque 
arrangement. Ployer ne se dit que des corps 
raides et élastiques que Ton courbe en forme 
d'arc. On doit donc dire : Plier une serviette , 
une lettre. Ployer une branche. Cette épée ploie 
bien, -s- Mais remarquez que ployer n'est guère 
plus d'usage que dans la poésie et dans le haut 
style ; hors de là on dit communément plier. 

C'est lui qui, devant moi, refusant de p^oyii. 

(Rac.) 

Que toxxt ploie et que tout soit souple quand 
Dieu commande. (Boss.) 
Pleyer est une prononciation très-vicieuse. 

PLOYER, voyez plier. 

PLUME, (gens de, un marchand de) voy. m. 

PLUPART (LA) s. f. Ce collectif partitif , 
veut que le verbe et les autres correspondants 
s'accordent avec le substantif exprimé ou sous- 
eutendu après la plupart. La plupart du monde 
pense. La plupart des sénateurs étaient mécon- 
tents. La plupart étaient d'avis que.... Dans le 
premier exemple , raccord a lieu avec monde; 
dans le second avec sénateurs et dans le troisième 
avec sénateurs sous-entendu. 

PLURIEL, s. et adj. Il faut prononcer cè 
mot çn fesant sentir le / final : C'est une faute 
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contre la prononciation de dire pliai è. Plurier 
est un barbarisme. 

Ton esprit, je l'avoue , est bien matériel ; 
// n'est qu'un singulier, avons est plieibl. 

PLURIEL, voy. singulier. 

PLUS. L'abbé d'Olivet blâme ce vers de 
Racine : 

Déjà sur un vaisseau dans le port préparé, j 
Chargeant de mon débris les reliques plus créées, ^ 
Je méditais ma fuite, etc.... 

Plus chères ne peut se dire absolument, il 
faut nécessairement que précédant le second 
terme de la comparaison , ou bien plus doit être 
précédé de l'article , les reliques les plus chères. 

PLUS, adv. Quand cet adverbe se répète, on 
ne doit pas faire usage de et : Plus on lit /facine, 
plus on l'admire* Ne dites pas : et plus on l'ad- 
mire. Il n'y a point ici addition de propositions; 
on fait entendre que Tune est a l'autre ce que la 
cause est a l'effet. Voyez moins» 

Plus ne doit pas être remplacé par mieux. Ne 
dites pas : J'ai gagné mieux de cent francs. — 
Cette terre vaut mieux de cent mille francs. 
Dites : J'ai gagné plus , etc. , cette terre vaut 
plus, etc. 

Plus d'un. Cette expression demande le verbt 
et les autres correspondants au singulier : 

Plus d'cnb Pénélope hokobà son pays. 

(Boil.) 

Ne dites donc pas : Plus d'une personne ne 
savent pas ; mais dites : Plus d'une personne ne 
sait pas. Cependant on dirait avec un verbe 
pronominal |: On voit plus d'un fripon qui se 

pupknt les uns les autres* 
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PLUS (LË, LA, LES.) Ce superlatif veut 
généralement après lui le verbe au subjonctif: 
es mouvements des planètes sont les plus ré- 
guliers que nous connaissions. 

PLUS DE, Lorsque le terme de comparaisou 
>Iacé après plus exprime une idée de mesure, de 
[uantité, cet adverbe doit être suivi de la pré- 
>osilion de : ce chemin est plus long aune 
ieue. Il est plus grand de deux pouces. De là 
beaucoup de grammairiens concluent qu'on doit 
lire : il est plus D'à demi mort. De l'argent plus 
\fà demi dépensé. Du vin plus n'a moitié bu. 
Hais quelques autres préfèrent que, a de, et 
lisent avec Racan : 

La course de nos jours est plus qu'jl demi faite» 
Ze qui laisse la question indécise. 

PLUS , DAVANTAGE , adv. Voyez ûavabt- 
r\GE. 

PLUS TOT , PLUTOT. 'Plus tôt a rapport au 
temps , c'est l'opposé de plus tard : il a fini plus 
rÔT que vous.— Plutôt éveille une idée de choix, 
le préférence : il semblait plutôt fait pour don- 
ver des lois à la littérature que pour en recevoir. 
Que me fassent pértr plutôt que de 

souffrir que la mollesse et la volupté s'emparent 
de mon cœur. (Fénelon.) 

PLUVIALE, adj. fém., ne se dit que de 

f eau : eau pluviale ; eaux pluviales. 

___ * 

POELE, a les deux genres : un poêle est une 
iorte de fourneau ; c'est aussi un drap mortuaire 
>u un voile qu'on étend sur la tête des mariés. 
— Une poêle est un ustensile de cuisine, poui- 
rire. 

^ POÈME, POÉSIE, POÈTE , ne doivent point 
décrive avec le tréma. Lorsqu'une vovelle peut 
être accentuée, te tréma est inutile. C'est donc 
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tinc faute contre la pronciation de dire pointe, 
poisie, pûiùuXl faut prononcer po-ème . po ésie, 
po-ète. 

m 

POETE , s. m. Ce substantif sert a designer 
les deux sexes. On dit, en parlant d'une femme : 
c'est un Ipoktk élégant. Ce poète peut tenir rang 
parmi les Scudëri et les Deshotdwres. — On ne 
dirait pas, avec l'article, la poktf, ni encore 
moins la poétesse. 

POGNE, voy. poioet. 

POIGNARD, s. m. Ne prououecz pas poguard, 
mais poi-gnard. Il en c«t de même des mots 
poitrine, poitrail etc. 

POIGNET, s. m. Quelques personnes disent 
pogne : il a une bonne pogne. Dites : le poignet 
fort. 

POINDRE, v. a., ne s'emploie activement que 
dans quelques phrases : oignez vilain , il vous 
poindra; poignez vilain , il vous oindra; ca- 
ressez un malhonnête homme, il vous fera du 
mal ; faites-lui du mal , il vous caressera. En ce 
sens il a vieilli. — Poindre, employé neulrale- 
ment, signifiant paraître, ne s'emploie qu'à l'in- 
finitif et au futur : les herbes commencent à 
poindre. Je partirai dès que le jour poindra. On 
disait : le jour point , on dit mieux commence à 

POINDRE. 

POINT, PAS, adverbe de nég. Voyer xe 

P 45» 

POINT DU JOUR, POINTE DU JOUR. Le 
point du jour est le premier instant de la jour- 
née ; cette expression a rapport au temps , à la 
durée : je commencerai ce fravail au point du 
jour. — La pointe du jour est la première 
lueur ; c'est le commencement de la clarté : il se 
mit en route à IK pointe nu joy*. 



Digitized by Googl 



( &7 ) 

POINTER, v. a, , viser à un but : pointer le 
va/ton contre un bastion % pointer une lunette, un 
télescope, un niveau. Plusieurs disent appointer; 
ce mot n'est pas français. 

POINTILLEUX , EUSE , adj. , qui aime a 
pointillés à contester : censeur pointilleux. J/ 
est pointilleux sur le cérémonial. — On rem- 
ploie substantivement : vous êtes un pointilleux. 
Ne dites pas : pointilteur. 

POIREAU. On dit poireau^** m., et poireau, 
s. m. 

POISON. Du temps de Malherbe f ce subst. 
était féminin; il est présentement masculin. 

POLEMIQUE, ad}., qui appartient aux dis- 
putes, aux guerres par écrit. (D'un mot grée 
qui signifie guerre. ) Guerre polémique , comme 
] a dit un écrivain moderne , est un pléonasme. 
Dites : écrivain, ouvrage polémique ; guerre lit- 
téraire. 

POIJCHINEL, ou POLICHINELLE, s. m. 
INe dites pas porichinel. 

POMONIQUE , voy. pulmonique. 



J 


ii 


II 





liers ponceau, c'est-a-dire couleur du ponceau. 
PONT-NEUF, s. m. , chanson populaire; au 

pluriel, PONTS-NEUFS. 

PONCIS. Ne prononcez pas poncif. 

PONTIFICAL, E , adj. , a un pluriel mascu- 
lin : des ornements pontificaux. 

PORC , s. in. Prononcez por. 

PORC-EPICS, s. in»-, animal dont le corps 
est couvert de beaucoup crépies ou piquants. 
Prononcez : porkëpik. Au pluriel, àesporcs-épic$ % 
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POREUX, EUSE, adj., qui a des pores : il 
n'y a point de corps qui ne soit poreux. Le verre 
est poreux. Il ne se dit point des animaux. 

PORTABLE, voy. mettable. 

PORTANT (BIEN). Lorsque le verbe porter 
se dit delà santé, il est toujours employé avec 
le pronom personnel : cet homme se porte bien, 
une personne se portant bien. Mais ne dites pas : 
une personne bien portante ; pas plus qu'un . 
homme promenant, une personne promenante. 

PORTE -AIGUILLE , s. m. ; au plur. ; des 
porte-aiguille, ou des porte-aiguilles, la décora- 
position de l'expression amenant également les ] 
deux nombres. 

PORTE-MOUCHETTES, s. m. , plaque de 
métal destinée à recevoir les mouchettes. Au 
pluriel , porte-mouchettes. 

PORTER, v. a. , voyez portant. 
PORTER ENVIE , voy. invier. 

PORTION , POTION , s. f. Portion , partie 
d'un tout, partie, part : il a eu sa portion. — 
Potion , remède liquide , breuvage. 

PORTEUR D'EAU. Prononcez fortement 1er 
final de porteur. Ne dites pas un porteux d'eau , 
comme le peuple de Pans. 

POSITIF, IVE, adj., certain, constant, as- 
suré : preuve positive , grandeur positive, 
beautés positives. Cet adjectif ne se dit point 
des personnes ; c'est donc à tort qu'on dit : un 
homme positif , un esprit positif. 

POSSÉDER , v. a. Corneille l'a employé MU- 
tralement : 

Cependant as possède , et leur droit incertain 
Me laisse avec leur sort leur sceptre dans la main, 

Je possède demande un régime. Jouir est neutre 
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quelquefois , posséder ne Test pas. Cependant 
je crois que cette hardies^ est très-permise , et 
fait un bel effet. (Volt.) 

POSSÉDÉ. Corneille a dit : 

N'ose déplaire aux yeux dont il est rossis*. 

Expression impropre ; on ne peut pas dire être 
possédé des yeux. ( Volt, ) 

POSSIBLE. Ce mot, essentiellement adjectif, 
s'emploie aussi comme adverbe : je vous paierai 
par tous les moyens possibles , c'est-k-dire qui 
seront possibles.— » Je vous paierai aux plus 
courtes échéances possible , c'est-a-dire possi- 
blement , qu'il me sera possible* 

POSSIBLE, adj. Voyez peut-être, impos- 
sible. 

POSTÉRIEUREMENT , adv. , peut avoir un 
régime; on dit : cet acte a été fait postérieure- 
ment à celui dont vous parlez. 

POST-SCRIPTUM , s. nu (mots latins), ce 
qu'on écrit dans une lettre , dans un mémoire , 
après la signature. On prononce pos-scriptome. 
Au pluriel : des post-scriptum. 

POT-AU-FEU, s. m. Au pluriel, des pots- 
au-feu. 

POTS-DE-VIN, s. m. Au pluriel, des pots- 
de-vin. 

POTION. Voy. portion. 

POTIRON, s. m., sorte de grosse citrouille. 
Ne dites pas : poturon. 

POT-POURRI, s. m. , mélange. Au pluriel , 
des pots-pourris. 

POTABLE , adi M vin potable , qui peut se 
boire , passable. On dit aussi familièrement vin 
buvable. 
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POTURON, voy. potirok. 

POUDRIER, POUDRIÈRE. Un poudrier con- 
tient la poudre à sécher récriture. — Une pou- 
drière est une fabrique de pondre à canon ; une 
boîte a poudre. On dit souvent une poudrière 
pour un poudrier. 

POURPRE, subst. des deux genres. Le pourpre 
est une sorte de maladie maligne. — Le pourpre 
est une couleur : un beau pourpre. — La 
pourpre élait une teinture précieuse : la poupre 
de Tyr. — • Pourpre , au figuré, dignité royale; 
dignité des cardinaux : la pourpre romaine. 

POURRI, PUTRÈFAIT, adj. Pourri, e, al- 
téré; gâté, corrompu. Il se dit des substances 
végétales : pomme po un ri k , bois pourri. — Pu- 
trtfait, e, corrompu, infect, puant. Il se dit par- 
ticulièrement des substances animales : un sang 

PDTRKFÀIT ; un COrpS PUTREFAIT. 

POURSUITE. Nous citerons la remarque sui- 
vante de l'abbé d'Olivet sur ce .vers de Racine : 

Mais admire avec mot le sort, dont la poursciis 
Me fait courir alors au piège que j'évite. 

Peut-on dire la poursuite du sort ? Un extmple 
fera entendre ma difficulté : quand on dit : la 
poursuite des ennemis , des voleurs, cela sig- 
nifie l'action de poursuivre les ennemis , les vo- 
leurs; mais si, par la poursuite des entends, 
on voulait signifier les mouvements que les en- 
nemis font eux-mêmes pour atteindre ceux qui 
les attaquent, je crois que l'expression serait 
obscure. 

- POUVOIR, v. a., Je puis ou je peux ; je pou- 
vais; je pus; je pourrai; je pourrais; que je 
puisse, que je pusse; pouvant, pu. Je puis est 
plus usité que je peux. Ce verbe sp conjugue 
toujours avec l'auxiliaire avoir. Cependant 
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Bossu et construit pouvoir avec éue dans cette 
phrase : qui ne s'est pu faire. Il fallait : qui n'a 
pu se faire. — Souveut, avec pouvoir , on sup- 
prime ^rtjr ; /e //e puis //m* O/i ne peut 
avoir confiance en lui. Alors pouvoir est suivi 
d'un infinitif : hors de la, il faut exprimer pas. 

PRATIQUER , v. a. On lit dans les commen- 
taires sur Corneille : 

Et déjà vous cherchez à paatiqueh l'amour. 

On nepratiquepasTamourcomme onpratiquele 
barreau, la médecine. (Volt.) 

PRÉCEPTORAL. E, adj,, qui appartient, 
qui est propre au précepteur : gravite précep- 
torale. Cet adjectif jx 'a pas de pluriel mascu- 
lin recounu. 

PRÉCIEUX, EUSE, adj., régit à avec les 
noms : c'est une tête bien prÉcîeusp à l'État. 

PREDIRE , v. a. , se conjugue comme dire; 
cependant il fallait , a la seconde personne , 
vous prédisez, cl à l'impératif, prédisez. 

PRÈFÉRABLEMENT, adj. , peut être suivi 
d'un régime : Il faut aimer Dieu préfer\blemknt 
à tout. 

PRÉLIMINAIRE. On cite cette phrase, où 
cet adjectif est suivi de à : connaissances préli- 
minaires à la révélation surnaturelle. Ce ré- 
gime est utile, mais il est peu usité. 

PREMIÈRE (ROSE), voy. trÉmière. 

PRENDRE GARDE, signifiant faire attention, 
observer, demande l'indicatif : prenez garde 
qu'on vous dit la vérité. — Prendre garde , 
dans le sens de prendre ses mesures , demande 
le subjonctif avec ne : prenez garde qu'il ne 
sorte. 

Phends carde que jamais l'astre qui nous éclaire 
Ne te voie eu ces lieux mettre un pied téméraire* 
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PRENEZ GARDE DE PARLER signifie n'al- 
lez pas parler. Ne dites pas : prenez: guide de 
ne pas parler > car cette phrase vomirait dire : 
n'oubliez pas de parler. Dans ce dernier *ens , il 
fautdii* : prenez garde à parler % c'est à -dire 
songez à parler. 

PRÉPOSER, PROPOSER, Préposer, cest 
établir avec pouvoir de faire nue rbo^e, d'en 
prendre soiu : on Va préposé \ la a>'utu't<* des 
travaux. Pharaon préposa. Joseph s m:. tnuU* i'E 
gypte. On les avait préposés pow Cad /*///. sùn 
tion des finances. — Proposer \ mettre une clio^e 
en avant pour l'examiner : ou lui a proposé cette 
place. On propose des ternies d'accommode- 
ment. 

PRÉPOSITION. Les prépositions à y de , en, se 
répètent avant chaque régime : 

C'est de lui que nous vient cet art ingénieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux , 
Et , par les traits divers de figures tracées , 
Donner de la couleur et du corps aux pensées. 

(BrÉbeuf.) 

Il a mis Vart de peindre , il devait mettre : et de 
donner de la couleur, etc. — Les soins qu'on 
prend d'envelopper et gêner tous leurs membres. 
( J. vT. Rousseau.) Il faut d'envelopper et de gê- 
ner. Voy. la Grammaire, n° 

Les autres prépositions ne se répètent pas, 
et surtout dans le cas où les régimes sont à-peu- 
près synonymes : passer sa vie dans la mollesse 
et l'oisiveté ; et dans la ville et dans la campa- 
gne. Elle charme tout le monde par sa bonté et 
sa douceur; et ce peuple a brillé par les arts % par 
jes lois, par la guerre. 

PRESBYTE , voy. myope. 

PRÉSIDER, v. a. et n M signifiant avoir le soin 
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la direction , veut après lui à : il présidait a la 

cérémonie* Il préside a la conduite de l'ouvrage. 
— Ayant pour sujet un nom de chose, il peut se 
construire avec dans : la raison préside dans le 
conseil de ce prince. ( Boss. ) 

PRÈS DE , AUPRÈS DE, voy. ce mot. 

PRES veut après lui la préposition de : près 
de la ville ; près des montagnes; excepté dans le 
style familier et dans la conversation , où Ton 
peut sous-entendre la préposition : pais la place, 
p*is les quais. 

Racine a dit : 

Pour vous régler sur eux, que sont-ils près de vous* 

Près de vous, pour dire en comparaison, au prix 
de ce que vous êtes , a vieilli. 

PRÈS DE, PRÊT A. Autrefois on confondait 
ces deux expressions ; cependant elles sont loin 
d'avoir l^mjéme sens. Près de est une préposition 
qui signifie sur le point de; et prêt a, prête 
a, etc* , est un adjectif qui veut dire disposé à : 
il est près de mourir, c'est-à-dire sur te point de 
mourir. // est prêt a mourir, ou résigné a mou- 
rir. Bossuet s'est trompé en disant : je suis prés 
de soutenir mon sentiment, la plume à la main. 
Il faut prêt A soutenir. Et ailleurs : Rome, prête 
à succomber , se soutint par, etc. Il faut : près 
de succomber, etc. 

Telle est la règle donnée par les écrivains de 
nos jours ; mais M. Collin <f Ambly justifie par 
de nombreux exemples l'emploi de prêt de. Prêt 
à, dit-il, indique une préparation tendante à 
une fin. Prêt de, exprime une disposition, une 
détermination , une résolution, sans aucun pré- 
paratif réel. 

■ 

Je suie mêt, s'il le Teul, de lui donner ma vie. 

(R*0.) 
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Qu'il vieaoe me parler, je sais PAtr dt l'entendre 

(LemémeO 
Sire , prouoncez donc , je suis rite rf'obéir. 

// n[r avait donc point de service que les peu- 
ples et les rois ne fussent prIts de rendit pw 
obtenir le titre d'alliés du peuple romain. 

( Montssq. ) 

PRESURE , s. f. , acide tiré de 1' estomac 
veaux non sevrés, et qui fait caiiler le lait. 5e 
prononcez pas pressure. 

0 

PRESIDIAL, E, adj., a un pluriel masculin : 

JUgeS PRBSIDIiUX. 

PRESQUE , adv. h'e final de se mot ne sV&fe 
(jue dans presqu'île; hors de là on l'écrit ans 
elision. 

PRÊT A , PRÈS DE , voy. ce mot. 

PRÉTANTAINE , s. f. : courir la. mÛtav- 
taink , ça et là , sans nécessite'. Ne dites pas per- 
tantaine. 

PRETENDRE, v. a., employé neutralement- 
signifie aspirer à , et veut la préposition à : nous 
pouvons bien prétendre A envoyer des influences 
a la lune. (Font.) Il prétend a cette place. 
Cependant Racine a dit : 

Il crut que sacs paijfXMs une plua haute gloire. 

Et Voltaire : 

Frappes, mettes en cendre 
lout ce qui *i*tsnd*i l'honneur de se défendre. 

PRÊTE-NOM, s,, m. Etre le prête-nom de 
quelqu'un. Au pluriel : des prête-noms. 

PRÉTENTAILLE , s. f. , ornement en décou- 
pure sur les robes des femmes ; — légers acces- 
soires. Ne dites pas pertentaille, 
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PREVALOIR, n. et réfl. , se conjugue 
)mmc valoir; cependant, au présent du sub- 
nctif, on dit que je prévale, que nous pre'va- 
ons, et non pas que je pré vaille. — Prévaloir 
çnific avoir, remporter l'avantage; mais em- 
loyé pronominalement, il signifie tirer avan- 
ça : f homme ne doit pas se prévaloir de sa 
ùson qui le trompe souvent. Ce verbe , neutre , 
pour régime sur : la raison ne préyàut pas 
irl'usage. Quelques auteurs ont dit prévaloir 
; ce régime est peu usité. 

PRÉVENIR, PROVENIR. Prévenir signifie 
river devant, le premier : le courrier d'Es- 
*gne prévint celui de France. — La raison 
ftéviENT Vâge.— — Il veut dire aussi s'emparer 
? l'esprit de quelqu'un : il a prévenu l'esprit 
s ses jages. — On dit aussi : prévenir quel- 
uun de quelque chose , l'en informer. — Pro- 
enir signifie procéder , dériver : son malheur 
kovïent de ce que... ; cette maladie provient 
5? telle cause. 

PR.ÈVOTAL, E , adj., a un pluriel mascu- 
u : des cas prevotàux. 

PRÈVOT, s. m. i° titre de divers officiers 
Mir avoir soin , autorité ou direction ; 
2° — • De salle , oui est sous un maître d'ar- 
es , et qui donne aes leçons à ses écoliers ; 
3° — De danse. Ne dites pas provot. 

PRIE-DIEU, s. m. Au pluriel : des prie-dieu. 
* dites pas un prié -dieu. 

PRIER, v. a. Ce verbe, suivi d'un infinitif, 
end toujours de % excepté dans une seule cir- 
astance. Quand il est employé avant l'infinitif 
ier; on dit : prier k diner et prier di diner. 
Prier de diner est une invitation fortuite, et 
ïr a diner est une invitation de cérémonie t 
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PRIMATIÀL, E, adj., qui appartient au 
primat : des droits primatiaux. 

PRIMEVÈRE. Ce substantif est féminin : la 
primevère Jleurit dès les premiers beaux jours. 
"Saint-Lambert Ta fait masculin : 

L'odorant pbimevkrb élève sur la plaine 
Ses grappes d'un or pâle et sa tige incertaine. 

PRIMORDIAL, E, adj., s'emploie dans celle 
expression : titre primordial , premier , originel. 
Rien ne s'oppose, selon nous , à ce qu'on dise : 

titres PRIMORDIAUX. 

PRISER , évaluer , estimer. — Prendre du 
tabac. 

PRISER , v. a. Voltaire fait remarquer que 
ce mot n'est plus d'usage , en citant ce vers : 

Vous me faites pjm&br ce qui me déshonore. 

(Corn.) 

PRIVATTVEMENT , adv. , peut avoir un ré- 
gime : ce qu'il demandait lui a été accordé m- 
vativemekt A tout autre. 

PRIX, AU PRIX. Voyez auprès de. 

PROCHE , prép. , est suivi de la préposition 
de, excepté dans le style familier : proche l'é- 
glise 9 proche les quais. 

PROCHE. Ce mot est adjectif et quelquefois 
préposition ; ces deux maisons sont proches 
rime de l'autre. Mais si je dis : elles sont proche 
de la ville, proche est préposition. 

PROCHES , s. m. pl. , parents. Ne s'emploie 
point au singulier : je suis abandonné de tous 
mes proches. Il ne se dit au singulier que comme 
adjectif : c'est mon proche parent. 

PROGNÉ , s. p. Prononcez Prog-nê. Ne pro- 
noncez pas le g comme dans rogne. 

PROHIBITION, INHIBITION. La prohibé 



Digitized by Googl 



( 33 7 ) 

Um est Ja défense de faire quelque chose. — 
L inhibition est l'ordre de faire quelque chose. 

PROLONGER , PROROGER. Prolonger c'est 
rendre plus longue la durée fixée pour faire une 
chose : prolonger un délai. — Proroger , c'est 
éloigner, remettre un terme fixé : proroger un 
terme. — proroger la session , c'est remettre à 
une autre époque l'ouverture de la session , le 
moment des séances. 

PROMENER, v. a. etpron. Ce verbe, dans 
le sens d aller , de marcher , se construit tou- 
jours avec le pronom personnel ; ainsi on ne doit 
pas dire : allons promener , // est allé promener. 
L Académie permet de dire : je l'enverrai pro- 
MENSRrc'est, dit-elle, une façon déparier fami- 
lière. Dans ce sens, on ne dit pas autrement. 
Je 1 enverrai se promener se dirait dans le sens 
propre. 

PROMETTRE , v. a. Ce verbe ne porte a l'es- 
prit que l'idée d'une chose future ; il nedoitdonc 
pas être suivi d'un présent ou d'un passé. Ne 
«mes pas -.je vous promets que cela est fait; 
mais que cela sera fait. Je vous promets nue 
tout s'est bien passé. Dites : j'affirme que, etc. 

PROMOUVOIR, v. a. Ce verbe ne s'emploie 
f[u a l'infinitif et aux temps composés : on ta 
promu à ce grade. lia été promu. 

PRONOMINAL , E , adj., a un pluriel mas- 
culin: des verbes pronominaux. 

PROPORTIONNELLEMENT , PROPOR- 
TIONNEMENT, adv. Le premier est un terme 
de mathématiques, et signifie avec proportion : 
réduire proportionnellement un grand plan à 
un petit, Le second veut dire en proportion , 
à proportion : il ri-a pas été récompensé propor- 
tionnèrent à son mérite. 

2 9 
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PROPOSER » voy. prépose» . 

PROPRE , aclj. , donne au substantif une ac- 
ception différente, selon qu'il le précède ou le 
suit : les ritoriiES termes sont les mêmes mots 
sans y rien changer : // faut rapporter les pro- 
pres termes des livres ou des a de s qu'on allègue. 
Les termes propris sont les expressions justes 

3 ni rendent une pensée pleine et entière : on 
bit j en parlant et en écrivant, choisir les 
termes propres. 

Quelques auteurs ont mal placé l'adjectif 
propre : votre expérience propre (Masc) Le 
voilà vaincu de son aveu propre (Boss.) Il n'y 
avait pas d'apparence de s* imaginer que Chi- 
mène se résolut à faire cette vengeance avec ses 
mains rropres. (Acad., remarques sur le Cid.) 
L'équivoque est ici presque ridicule. Il faut, de 
ses propres mains, de son propre aveu ; votre 
propre expérience* 

Il veut 3 de sa main propre, enfler sa renommée, 
Voir de ses propres yeux l'état de son armée. 

Ces vers de Corneille montrent qu'a cette épo- 
que on plaçait indifféremment propre avant ou 
après le substantif. On est plus sévère aujour- 
A hui. 

PROPRE À , PROPRE POUR , etc. , etc. 
Propre à désigne une vocation ou une des- 
tination encore imparfaite : un homme propre 
A la guerre pourra être un jour un guerrier. •— 
Propre pour marque une capacité acquise : un 
homme propre pour la guerre a toutes Tes qua- 
lités qui constituent le guerrier. 

Dans cette phrase : la magnanimité est la 
ertu propre des héros, des n'est pas corn- 
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précédent. 

PROPRETTE; adj. f., "propre avec affectation, 
«vec xecherche. C'est une faute de dire projette. 

PRORATA (AU), loc. adv. (Pro rata parie) 
(pour la portion déterminée ) : ils doivent payer 
au prorata, de leurs parts , c'est-à-dire à pro- 
portion. Ne dites pas : à prorata. 

PROROGER , voy. prolonger. 

PROTESTER, v. Il lui p*otis*a de ne t'a- 
vandonner jamais ; mais on emploie plus sou- 
Vent que après ce verbe : il /«/protesta quï/tîc 
l'abandonnerait pas. 

PROVERBIAL, E, adj./ qui tient du pro- 
Verbe. Au pluriel masculin on peut dire pro- 
verbiaux : des adages proverbiaux; des apo- 
pnthegmes proverbiaux. 

PROVINCIAL, E.^adj., a un pluriel mascu- 
lin : /es états provinciaux. 

PROVENIR, voy. prévenir. 

PSEUDONYME , voy. anonyme. , 

PUBLIER, v. a. On lit dans Bérénice : 

• • t.. J'entends de tous côtes 

Publier vos vertus ê Seigneur, et ses beautés. 

(Rac.) 

On ne publie point des beautés, cela n'est pas 
exact. 1 

n PULMONAIRE , PULMONIE , PULMONI- 
\?UE. Quelques personnes écrivent à tort poul- 
monaire 9 poulmonie ; beaucoup d'autres disent 
poumonaire, pounwnie , poumonique. Il faut 
convenir que l'analogie favorise cette formation , 
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ces mots «tant dérivés de poumon ; mais 1 ety- 
molugie latine pulmo et l'usage veulent qu'on 
dise : veine pulmonaire , pulmonie, etc# 

PUPITRE , s. m. , meuble pour lire ou écrire 
plus commodément. Ne dites pas zpipitre. 

PUPULER , v. , se dit du cri de la huppe : la 
huppe pupule. Voy. animaux • 

PUTRÉFAIT, voy. pounni. 

PYRAMIDAL , E , adj. , peut se dire au plu- 
riel masculin : des muscles pyramidaux; des 
nombres pyramidaux. 

PUTOIS , s. m. f fouine à poil noirâtre. Ne 
dites pas pitois. 

PÉTRIFIER , changer en pierre , rendre im- 
mobile d'étonnement* 

PUTRÉFIER , faire pourrir. — Se putréfia, 
se corrompre. 

• < 

Q 



QUADRAGÉNAIRE , adj. et subst. , âgé de 
quarante ans. Prononcez kouadragénaîre. 

QUADRAGÉSIME , s. f. , se dit du premier 
dimanche de carême. Prononcez koua. 

QUADR ANGULAIRE , adj., qui a quatre 
angles. Prononcez koua. 

QUADRATURE , s. f. , terme de géométrie. 
Prononcez kouadralure. — Terme d'horlogerie, 
assemblage de pièces qui font marcher les ai- 
guilles d'un cadran ; dans ce dernier cas on pra- 
uonce kadrature. 

QUADRIGE , s, m. , char à deux roues , 
telé de cjuatrç chevaux* Prononces kouadrige* 
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QUADRILATÈRE, s. m., figure a quatre cô- 
tés. Prononcez kouadrilatère. 

QUADRILLE. Prononcez : k ad ri lie. Ce sub- 
stantif èst des deux genres. Le quadrille est une 
espèce de jeu de caries qui se joue à quatre 

Sersonnes. — La quadrille est une troupe de 
e chevaliers d'un même parti dans un carrou- 
sel, un tournoi, etc. — Quadrille , espèce de 
danse. — Musique adaptée à cette danse. 

QUADRUPLE , QUADRUPLER. Prononce* 
koua. 

QUAKER , s. m. , trembleur, secte religieuse. 
Au féminin , quakeresse. Prononcez koua. 

QUAI , s. m. , levée en pierres le long d'une 
rivière. Ai se prononce é dans ce mot, et dans 
gai. 

QUAND. Ne prononcez le d qu'avant une 
voyelle. Ne dites pas : quante je veux. 

QUAND ET QUAND, loc. prép., en même 
temps que. Prononcez quante : il est parti 

QUAND ET QUAND NOUS. Venez QUAND ET QUAND 

nous. Venez quand et quand moi. Cette expres- 
sion populaire a vieilli. 

QUAND, QUANT. Quand signifie lorsque, à 
quelle époque : quand viendrez-vous ? quand je 
voudrai. — Quant a signifie pour : quant a 
moi) je partirai demain. — Cet homme a le cœur 
bon; quant à la tele, elle est mauvaise. 

QUAND, voy. aussitôt que. 

QUANQUAM , s. m. Prononcez kouankouam 
(mot latin), harangue latine que prononçait un 
écolier à l'ouverture de certaines thèses. 

QUANQUAN, s. m. (Prononcez kankan) , 
grand bruit pour peu de chose ; bavardage avec 
médisance i faire un grand quanquan, des QUAn- 
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quans sur tes voisins. On écrit généralement au- 
jourd'hui cancan : de là le mot cancaner. 

QUANT A , voy. quand. 

QUANTES , adj. f. pl. Ou ne l'emploie guère 
que dans cette façon de parler familière : je vous 
accompagnerai chez lui toutes et quantes fois 
qu'il voudra. On dit quelquefois absolument : 
je ferai cela toutefois et quantes qu'on l'exi- 
gera. 

* QUARTO (IN-), s. ni. (Prononcez kouar): 
livre in-quarto , dont les feuilles sont pliéesen 
quatre. Au pluriel : des in-quarto. 

QUASI-CONTRAT , QUASI- DÉLITS; au 
pluriel, des quasi contrats > des quasi-délits. 

QUATERNE, s. m., combinaison de quatre 
numéros pris à la iotcrie , etc. On prononce gé- 
néralement cateme. 

QUATRE YEUX (ENTRE.) On écrit entre 
quatre yeux, pour signifier tête-k-tête, et Ton 
dit quatres-yeux , pour la douceur de la pro- 
nonciation (Acad. , édit. de 179$.} Cette ma- 
nière de prononcer a pour elle l'Académie , et 
contre elle toutes les grammaires. 

QUATRIENNAL , E, adj. (*<*), qui dure 
quatre ans. L'Académie étant d'avis de dire des 
officiers triennaux , ne paraît-elle pas autoriser 
à dire des officiers qihtriennaux ? 

QUATUOR, s. m. (koua), morceau de mu- 
sique h quatre parties. Au pluriel : des qu vtuoks. 

QUE, QUI. L'emploi de ces pronoms peut 
donner lieu à une équivoque : 

La reine permettra que j'ose demander 

Un gage à votre amour, qu'il me doit accorder. 

(Rag.) 

On dirait en prose : la reine permettra qv* 
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j'ose demander à votre amour un gage qu'il nie 
doit accorder. Il faut , autant que possible , pla- 
cer le pronom relatif immédiatement après sou 
antécédent. (D'Olivet.) 

QUE. Corneille a employé ce pronom pour 
ce que : 

Elle meurt de savoir qok chante le poulet. 

Il fallait ce que. Nous ne devons pas rendre le 
quid des Latins et le che des Italiens , par le 
simple, que ce qui produirait une amphibologie 
perpétuelle. Je crois que vous pensez , est très- 
différent de je crois ce que vous pensez. (Volt.) 

QUEL QUE, ÏÉL QUE. Ne confondez pas 
ces deux expressions. Quel que demande le sub- 
jonctif : quel que soit son mérite. — Tel que , 
expression affirmative , est suivi de V indicatif : je 
le prendrai tel qu'il est, ou avec doute, quel 
Qv'il soit. Ne dites pas non plus : tel homme 
çue ce soit , mais quelque homme que ce soit. 

QUELQUE, adj. Prononcez toujours 17. Ne 
dites jamais : quéque chnse, quelqu'un, quéque- 
fois. 

QUELQUE CHOSE est du genre masculiu, 
lorsqu'il signifie une chose quelconque, une cer- 
taine chose : // a fait quelque chose qui mérite 
d'être blâmé. Il est du féminin , cfuand il veut 
dire quelle que soit la chose : quelque chose 
Qu'il ait dite, on ne lui a pas répondu. — Dans 
ie premier sens, quelque chose doit être suivi de 
de. On blâme Molière d'avoir dit ; 
ïccrain»bien,pourmonfait,7iie/7atfc/i(?5e approchant. 
Au lieu de : quelque chose d'approchant. 

QUELQU'UN, pro. ind. On ne dit plus :un 
quelqu'un. Dites simplement : quelqu'un. 

QU'EN DIRÀ-T-ON, s. m. , propos que 
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pourra tenir le public : mépriser le qç'bx Mifc* 
t-on. Au pluriel , des qu'en dira-t-on. \ 

QUÉRIR , v. a. , chercher avec charge d'a- 
mener, d'apporter. Il n'est d'usage qu'à îinfini- 
tif et avec les verbes aller , venir , envoyer : al- l 
lez me quérir un tel. Je Cai envoyé quérir* // | 
m'est venu quérir. Ce verbe est du style fami- 
lier. » 

Corneille dit : 

*. 

L'autre m'obligerait d'aller qobbir Sévère* 

QU'EST-CE QUI, QUI EST-CE QUI. Ne 
confondez pas ces deux expressions : qu est-ce 
qui signifie quelle est la chose qui : qu'est-ce 
qui vous retient? Qui est-ce qui veut dire quelle 
est la personne qui : qui est-ce qui vous h 
dit ? 

QUI , pro. rel. . prend toujours le genre, U 
nombre et la personne de son antécédent : moi 
qui suis venu , toi qui as parlé , moi qui ai dit 
Voy. bioi. Mais dans les phrases suivantes, le re- 
latif^// ne représente pas le pronom qui le pré- 
cède, il représente un substantif exprimé ou 
sous-entendu : vous parlez comme un homme 
qui s'y entend. Fous agissez en hommes qui s'y 
connaissent. Paris est fort bon pour un homme 
comme vous , Monsieur, qui porte vn grand 
//om, etc. (Volt.) Tu es le seul qui puisse le 
supposer. (3 .-J. Rouss.JiVows avons été les pTt- 
miers qui aient prévu que la destruction des ié* 
suites les rendrait trop puissants. Mais quand le 
relatif est précédé d'un adjectif de nombre ou 
d'un adjectif qualificatif, l'accord a lieu etrec 
le pronom ; nous étions deux qui étions de cet 
avis. Voy. que. 

QUICONQUE , pron. indéf. Massillon avait 
coutume de mettre le pronom il après quicon- 
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que, lorsque le second verbe en était un peu 
éloigné : quiconque ri est pas sensible au plaisir 
si vrai , si touchant , si digne du cœur, de faire 
des heureux , il riest pas né grand, il ne mé- 
rite pas d'être homme. Cet emploi de il est gé- 
néralement rejeté aujourd'hui. — Quiconque 
ayant un rapport bien précis à une femme, peut 
être suivi <run adjectif féminin : quiconque de 
vous, Mesdames , sera assez hardie pour mé- 
dire de moi , je F en ferai repentir. 
On lit dans Corneille : 

11 passe pour tyran quiconque s'y fait maître. 

Cet il, qui étaitautrefois un tour très-heureux, 
la tyrannie de l'usage Ta aboli. 

QUIDAM , s. m. , personne dont on ignore , 
ou dont on ne veut pas exprimer le nom : un 
quidam ; prononcez kidan. 

QUIDANE , féminin de quidam , n'est en 
usage qu'au palais : une quidane , la quidàne. 

QUIÉTISME , s. m., doctrine de ceux qui, 
par une fausse spiritualité , font consister la per- 
fection chrétienne dans l'inaction de l'ame , et 
négligent les œuvres extérieures. Prononcez 
kiétisme. 

QUIGNON , s. m. ( kignon), gros morceau de 
pain. Il est familier. Ne dites pas : un chiffon de 
pain. 

QUINC AILLER, QUINCAILLERIE. On ne 
dit plus clincailler , clincaillerie. 

QUINCONCE, s. m. , plants-d'arbres en échi- 
quier; — lieu ainsi planté. Ne dites pas : quin- 
conge. 

QUINQUENNAL, E, ad., qui dure cinq 
ans, qui se fait de cinq ans en cinq ans : des 
jeux; quinquennaux. Prononcez kinkénnal* 
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QUINTE-CURCE , s* p. Prononcez kuinte- 
kiiree. 

QUINTILIEN, s. p. Prononcez kuintilien. 

QUINTAL, s. nu Prononcez kintal. 

QUINTUPLE, s. m., cinq fois autant. Pro- 
noncez kuintuple. 

QUINZE-VINGTS, s. m. pl., hôpital fonde 
par saiut Louis pour trois cents aveugles. Ecri- 
rez un quinze-vingts , un aveugle des Quinze- 
Vingts. 

QUIPOS , s. m. pl. Prononcez kipô. Nœuds de 
laine qui servent d'écriture aux Américains. 

QUIPROQUO , s. m. Prononcez kiproco (mois 
latins) méprise : faire un quiproquo. Au pia- 
riel : des quiproquos. 

QUOIQUE, QUOI QUE. Quoique signifiant 
encore que , bien que , s écrit en uu seul 
mot et régit toujours le subjonctif : quoiqu'îI 
aimât la gloire , il la cherchait dans le témoi- 
gnage de ses actions. — Quoi , construit avec un 
que, signifie quelque chose que : quoi qu'il 
fasse, nous ne le craignons pas. — Quoique ça , 
je suis malade; quoique ç\,je sors; dites : 
ma/gré cela. 

QUOLIBETIER, s. m. Racine a fait usage de 
ce mot. Il signifie un diseur de quolibets. Peu 
usité. 



R 



RABAT-JOIE , s. ib. , personne, chose 
trouble la joie. Au pluriel : des rabat-Joie. 

RACCOURCIR. Voy. accourcir. 

RACHETER. Voy. achever. 
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BACLEE \ , t 

ROULEE) s * • mots populaires employas 

RINCÉE j P our bastonnade, fnstigatiou. 

RACOIN. Voy. BEcoiy. 

RACOQUILLER, loc. vie. Voy. RECROQUE- 
VILLER. J 

RADICAL, E, adj., fait au pluriel mas- 
culin radicaux : des nombres radicaux. 

Sîr??J DIR ' ,OC ' vic - Vov * *"«oiD«. 
i, ^' s ' act '°n d'enlever, de gagner 
tout d'un seul coup, faire une raflée; dites : 
taire une rafle , ou faire rajlc. 

RAGER, loc. vie. Voy. enrager. 

RAIGUISER. Voy. AICLISER. 

RAILLERIE , s. f. Entendre raillerie, c'est 
»en prendre ce qu'on nous dit : Néron, tout 
Vfiw qu'il était, entendit très-bien raillerie 

ur ses vers Entendre la raillerie , c'est cn- 

■endre l'art de railler : peu de gens entendent 
*fine et innocente raillerie. 

. RAISINÉ , s. m. , confiture liquide de rai- 
'«s et de poires. Ne prononcez pas raisinet. 

RAISONNER , RÉSONNER , v. n. Raisonner, 
«re usage de sa raison, discourir : vous raison- 
tt juste; à force de raisonner, bien soivent 
« perd de vue la raison. Résonner , retentir , 
"'fléchir le son : la grotte de Calypso ne rÉson- 
Ait plus de SQn chant. 

RAJEUNIR, v. n. Ce verbe, pris da ns le sens 
une progression active, se construit avec avoir: 
i dirait qu'il a rajeuni depuis quil est heu- 
•ux. Si Ton attache a ce rerbe Tidee d'un état 
'tuel et passif, il prend être i ion dirait qu'il est 

AJEUNI. 

- 

RALONGE. Voy. ALONGE. 
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RAMAIGRIR, v, a. et n., rendre maigre, de* 
venir maigre de nouveau. Il est retombé à ri- 
ma igrir encore ; ne dites pas remaigrir. 

RAMONEUR, s. m., petit garçon qui ramone 
les cheminées; ne dites pas : ramonât. 

RANCUNIER , ÈRE , adj. , qui est sujet a la 
rancune, qui garde la rancune : un homme ran- 
cunier, un esprit rancunier. Ce mot s'emploie 
aussi comme substantif : c'est un rancunier , 
une rancunière. Rcincuneux , rancwieuse , est 
un barbarisme. 

RANCARD, s. m. > mettre au rancard , met- 
tre de côté pour ne plus s'en servir. Ce mot est 
. un barbarisme. 

RANGER (SE ). Se ranger du parti de quel* 
qu un, c'est s'ilnir avec lui contre d'autres per- 
sonnes qui ont un intérêt contraire : Cicérone 
rangea du parti de Pompée. — Se ranger a /V 
pinion de quelqu'un , c'est déclarer qu'on l'a- 
dopte : tous les opinants se rangèrent a son avis. 

RANIMER. Corneille a donné pour régime a 
ce verbe la préposition à ; 

Mais craignez avec moi que ce choix ne ranime 
Cette haine mourante à quelque nouveau crime. 

Ranime ne peut gouverner le datif ; c'est un 
solécisme. (Volt.) 

RAPIÉCER, RAPIÈCETER, RAPETASSER 
Rapiécer , c'est mettre une pièce , des pièces. 
Rapiéceter, c'est mettre sans cesse de nouvelles 
pièces, ou mettre beaucoup de petites piècés. 
Rapetasser, c'est raccommoder grossièrement 
de vieilles hardes. 

RAPPELER (SE}, v. réfl., doit être suivi 
d un régime direct , les pronoms personnels me, 
te, se, etc., étant régimes indirects. Ainsi dites : 
je me rappelle cet événement, et uoa/e m'en 




Digitized by Google 



( 34$) 

rappelle. Cesi un fait quk je me rappelle par- 
faitement , et non dont je me rappelle; mais on 
dira bien: cette personne , je rri en rappelle le 
nom* Le verbe se rappeler , suivi d'un infinitif, 
demande la préposition de avant cet infinitif : 
// s'est rappelé de vous avoir vu ( J.-J. Rouss.) 
Nous nous rappelons D'avoir trouvé une fois un 
nid de bouvreuils dans un rosier* ( Châteaub.) 

* BAPPELER DE. Voy. appeler. 
RAPPORT A (AVOIR) , RAPPORT AVEC 

(AVOIR). Avoir rapport a, exprime une idée 
de relation , de liaison : les effets ont rapport 
aux causes ; toutes les sciences ont rapport les 

>n unes Aux autres. — Avoir rapport avec marque 
une idée d'analogie , de ressemblance , de con- 

,, formité : nos plus belles tragédies ont beaucoup 
de rapport avec celles des Grecs. 

£ RAPPORT (PAR), loc. prépos. , pour ce qui 
,n est de, quant à ce qui regarde : toutes les actions 
d'un chrétien doivent être faites par rapport à 
>i Dieu. Cette phrase est très-correcte , mais le 
t P cu pl e souvent : par rapport que , par rap- 
port à ce que , ou rapport à. Ne dites donc pas : 
par rapport que je ne sais pas. par rapport 
' que je n'ai pas , c'est rapport à cela , etc. 

RAPPORTS f s. m. pl., vapeurs de l'estomac : 
avoir des rapports ; ne dites pas : avoir des 
renvois. 

V RAUQUER . v. n. , se dit du cri du tigre : le 
t tigre rauque. Voy. animaux. 

RAVOIR, v. a. Ce verbe ne s'emploie qu'à 
' l'infinitif : elle a pris à l'Amour ses traits , et le 

* Dieu , polir les ravoir , vole toujours auprès 
d'elle. — Jteu , je raurai , sont des barbarismes. 
On dit se ravoir , dans le sens de revenir à soi 9 

1 reprendre ses forces : allons, monsieur, tachez 
un peu de vous ravoir. 

3o 
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RAYER, RÉGLER. Ces deux verbes signi- 
fient faire des raies; mais régler veut dire plus 
particulièrement tracer des lignes avec une règle: 
régler du papier; il est réglé comme un cahier 
de musique. 

RÉBARBATIF , IVE, adj., qui a l'hu- 
meur bourrue, fantasque et rebutante : ne soyez 
pas RÉBARBARATrF ; une figure rébarbative. 
On disait autrefois rebarbaratif, aujourd'hui ce 
serait un barbarisme. 

REBELLE , REBELLION , se rebeller. C'est 
nne faute de prononcer rébelle , rébellion, etc. 

REBIFFADE, loc. vie. Yoy. rebuffade. 

REBOURS , s. m. , le contre-poil des étoffes; 
au figure, le contre-pied, le contraire de ce 
qu'il faut : il dit le ribours de ce quil pense; i 
rebours y au rebours , exp. adv. à contre-seus; 
brosser à rebours, au rebours , à rebours à 
bon sens. Il signifie aussi au contraire : non , in 
retours, etc. Les ignorants disent : à la rebours. 

REBUFFADE, s. f. , mauvais accueil, refus 
dur et Aiéprisant. Le peuple dit rebiffade. 

RÉCÉPISSÉ, s. nu, mot latin qui signifie 
avoir reçu. Il prend un s au pluriel : quand 
vous me rendrez tous mes récépissés , je vous 
rendrai tous vos papiers. Ne dites pas récipissè. 

RÉCHAPPER. Voy. échapper. 

RÈCIPROQUER , v. n. Ce mot, qui n'est pas 
français, a passé des comptoirs dans les anti- 
chambres, etde là il commence à se faire entendre 
dans les salons, (Philippon de la Madel.) II s est 
depuis introduit dans les dictionnaires. 'Je l& 
obligé , et j'en ai été mal reciproquÉ; dites et 
j'en ai été mal récompensé , j'en ai été payé 
d'ingratitude. 

RECOIN, s. m., coin plus caché et moins en 
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vue: on Va cherché dans tous les recoins. Gai- 
dez-vous de dire racoin. 

RECOUVRER, RECOUVRIR, v. a. Ne con- 
fondez pas ces deux verbes : Recouvrer signifie 
rentrer en possession de : recouvrer son bien, sa 
santé, sa raison.— Recouvrir veut dire couvrir de 
nouveau : recouvrir un toit; dites donc : il a 
recouvre la vue; il a recouvert le toit de la 
maison. 

RECRÉER, RÉCRÉER, v. a. Le premier si- 
gnifie créer de nouveau , donner une nouvelle 
existence , remettre sur pied ; le second , diver- 
tir, réjouir. 

RECROQUEVILLER ( SE ) , v. réfl. (11 
mouill. ) , se dit des feuilles desséchées par le 
soleil et du parchemin qui se retire lorsqu'on 
Tapproche du feu. Ne dites pas se racoquillen, 
qui ne se trouve dans aucun dictionnaire. 

RÉCUREUR , EUSE , adj. Voy. icureur. 

REDEVENIR, v. n. Ce verbe, ainsi que dé- 
venir, ne régit que les noms, il ne gouverne ni 
les verbes, ni les adverbes, ni les prépositions : 
la terre sainte redevint sous la domination de 
ses anciens maîtres , renferme une faute. Il fal- 
lait dire : rentra sous la domination , etc. 

REDIRE, v. a., est le seul des composés de 
dire, qui se conjugue comme ce verbe à la se- 
conde personne du présent , vous redites. 

REDOUTABLE , adj. , régit quelquefois 
la préposition à : les médisants se rendent re- 
doutables à tout le monde. Cependant il serait 
peu élégant de dire : Nos armes leur sont re- 
doutables. 

RÉFECTION , s. f. , réparation d'un bâtiment. 
— Dans les couvents, repas. Le peuple, au lieu 
llç dire : manger à sa itEKCTlox , oit : manger 
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à sa réflexion. — Réflexion , action de reflé- 
chir. 

REFLÉTER , v. a, n. et réfl., faire un reflet. 
Quelques personnes prononcent à tort : répé- 
ter. 

REFLEURIR, t. n. , a deux participes pré- 
sents et deux imparfaits reflewissant , rejloris- 
sant. Voy. fleurir. 

REFROIDIR , v. a. , rendre froid ; ne dites 
pas : réfroidir , rafroidir. 

REGARD f s. m. On disait autrefois : pour 
mon regard , au lieu de pour ce qui me regarde. 

REGARDER FIXEMENT, voy. fixer. 

REGITRE, REGISTRE, s. m. L'un et l'autre s* 
disent indifféremment. Ne prononcez pas registre 
ni régtlre. 

RÉGLER, voy. rayer^ 

RÉGLISSE. Ce substantif est féminin. La ri- 
glisse est bonne pour le rhume. Cependant 
pour exprimer le jus extrait de la plante , on 
emploie généralement ce substantif au mas- 
culin. 

REGNARD , s. pro. Prononcez renard. 

REGNAUD , s. p. Prononcez Renaud. 

REINE-CLAUDE , s. f., sorte de prune ; aa 
pluriel : des reines-claudes. Prononcez reine- 
claude. 

RELACHE. Ce substantif est de deux genres. 
Relâche, m., signifie repos, intermission dans 
ouelque état douloureux ; cessation d'un travail, 
dune étude, etc. : prenez du relâche , donnez- 
nous du relâche. — Relâche , fém. , lieu propre 
aux vaisseaux pour y relâcher : une bonne re- 
lâche. 

RELACHER (SÉ), v. réfl., gouverne de et 
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quelquefois doits : se relâcher de sa première 
Jerveur ; se relâchée dans le travail; il s'est 
relâché sur cet article. Relâcher, employé neu- 
tralement, demande toujours de : ils ont beau- 
coup relâche de l'ancienne discipline. 

R ÉLARGIR, ÉLARGIR. Le supplément du 
dictionnaire de l'Académie admet rélargir. 

RELATIVEMENT, adv., peut avoir un ré- 
gime : cela a été dit relativement à ce qui pré- 
cède. 

RELAVER (PIERRE A). Ne dites pas : une 
piètre à relaver; dites : un évier, une pierre à 
évier. Voy. évier. 

RELIGION , s. f. Ne prononcez pas : réligion , 
mais dites : irréligion , irréligieux. 

I RELUIRE, v. n., se conjugue comme luire; 
mais quoiqu'il s 9 emploie assez bieta au figuré, la 
vertu reluit davantage dans l'adversité , son 
participe présent n'a jamais été d'usage qu'au 

\ propre. 

REMAIGRIR. Voy. ramaigrir. 

REMBOURSEMENT, s. m. , action de rem- 
bourser. — Effet de cette action. C'est a tort 
<|ue quelques personnes disent : rembours , au 
lieu de remboursement. 

REMARQUER, v. a. Je vous remarquerai 
que vous êtes dans /'erreur. Remarquer quelque 
chose à quelqu'un présente la même faute qu'ob- 
server. Voy. ce mot. 

REMÉMORER, v. a. et pro., faire ressouve- 
nir, se rappeler. Ne dites pas : remémorier. 

RÊMOLADE , REMOULADE, s. f., sauce 
piquante faite avec de la moutarde. Maintenant 
on dit plutôt : rémolade ; rimoulade est une 
expression vicieuse. 

RÉMOULER , voy. imoulbr , kmoudre. 
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RÉMOULEUR , s. m. , gagne-petit. Ou dit : 
rémouleurs on ne ditpoiut : rémouler. Y# èmou- 
ler , émoudre. 

REMPLIR UN BUT , voy. atteindre. 

REMPLIR , v. a. On lit dans Corneille : 

Car enfin, pour remplir l'honneur de ma naissance, 
Il me faudrait un roi de titre et de puissance. 

On soutient f honneur de sa naissance, on 
remplit les devoirs de sa naissance y mais on 
ne remplit point un honneur. (Volt.) 

REMPORTER LE PRIX, voy. emporter. 

REMPORTER UNE VICTOIRE, voy. ga- 
gner. 

REMUE-MÉNAGE , s. m. , dérangement de 
meubles , de choses qu'on transporte. Au plu- 
riel : les remue-ménage» 

RÉMUNÉRATEUR, s. m., celui qui récom- 
pense : // existe un vengeur du vice et un rému- 
nérateur de la vertu. (Mass.) Le féminin rému- 
nératrice est peu usité ; ne dites pas rénumè- 
rateur. 

RÉMUNÉRATION , RÉMUNÉRA TOIRE , 
RÉMUNÉRER (même remarque, que pour ré- 
munérateur.) 

RENCONTRE , toujours féminin en quelque 
sens qu'on l'emploie , était autrefois masculin. 
J.-B. Rouss. a dit ce rencontre , et les premières 
éditions du dictionnaire de T Académie l'y auto- 
risaient. 

RENFERMER , voy. enfermer. 

RENFORCER, vôy. enforcer. 

RENONCER. Ce verbe étant neutre ne peut 
être employé au passif. On reprend le traduc- 
teur de Hume d'avoir dit : la suprématie du roi 
était reconnue , le convenant renonce; il fallait 
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dire : on y reconnaissait la suprématie du roi, 
on y renonçait au convenant. 

RENTRAIRE , y. a., rejoindre deux morceaux 
de drap , en sorte que la couture , le fil ne pa- 
raisse pas. Ce verbe se conjugue comme traire. 
Voy. ce verbe. 

RENVOI, voy- rapport. 

REPAITRE , v. a. et n. , se conjugue comme 
paître. ( Voy. ce verbe. ) Il a de plus uu passé 
défini : je repus. Il est neutre au propre , mais 
peu usité. L'Académie le dit des hommes et des 
chevaux : il a fait dix lieues sans ripaitre. On 
l'emploi aussi au figuré : il repaît ; son esprit 
se repaît de vaines espérances* 

REPARTIR , RÉPARTIR. Repartir (sans ae- 
ceut), signifie répondre sur-le-champ et vive- 
ment, ou partir de nouveau. Il se conjugue * 
comme partir dans ses temps simples : il repart, 
il repartit, dans les deux acceptions. — Répar- 
tir, v. a., dans le sens de distribuer, partager , 
se conjugue comme emplir », et fait au participe 
présent répartissant : je répartis , nous répar- 
tissons , je répat tissais , je répartis , que je ré- 
partisse, au présent et à l'imparfait du sub- 
jonctif. 

REPARTIE , s. f. , réplique prompte et vive, 
Ne prend point l'accent aigu, ainsi que re- 
partir. 

RÉPRÈHENSIBLE , adj., digne de blâme : 
action, discours repréhensiele. Ne dites pas 
réprimandable. On dit bien réprimander , mais 
réprimandable n'est pas français. 

JtÉPRIMANDABLE , voy 'répréhensibie. 

RÉSONNER, voy. raisonner* 

RÉSOUDRE , v. a. et réfl. Je résous , nous 
résolvons y je résolvais 9 je résolus , je résous 
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drai , que je résolve , etc. ; résolvant , résolu an 
résous. Dans le sens de décider , déterminer une 
chose , un cas douteux , on se sert du participe 
passé résolu , résolue; en parlant des choses qui 
se changent, qui se convertissent en d'autres , 
on se sert du participe passé résous. Ainsi on 
dira : Ce jeune homme à résolu de changer de 
conduite; le soleil A résous le brouillard en 
pluie. Le participe Yésous n'a point de féminin. 
— Quand résoudre est actif, il régit de avant 
l'infinitif; quand il est pronominal, il régit à : 
Je me suis résolu a demander une retraite. 
Telle est la décision de Y Académie ; cependant 
Molière» Féneion et quelques autres, ont em- 
ployé se résoudre de. 

RESPECT , s. m. Prononcez respè ou respeje. 

RESPECTABLE, adj. Quelques écrivains ont 
fait régir la préposition à a cet adjectif : Qui ne 
sait combien la vie du citoyen fut précieuse et 
respectable A ce vrai patriote. (Neuville ). 

RESPIRER, v. a., s'emploie dans le sens de 
souhaiter ardemment, aimer avec passion; on 
en fait usaee avec ne suivi de que : Il ne res- 
pire que les plaisirs; un usurier ne respiri 
que gain; un homme outragé, QUE la vengeance* 
Peut-être, dit d'Olivet, cette manière de n'em- 
ployer respirer qu'avec la négative, parai Ira- 1- 
elle une bizarrerie ; néanmoins il faut l'appeler 
une délicatesse, une finesse, qui est de nature à 
ne pouvoir se trouver que dans une langue ex- 
trêmement cultivée. Respirer 9 employé sans né- 
gative, a une autre signification : Tout respire 
ici la piété , c'pst-a-dire tout annonce , etc. D'O- 
livet trouve que Racine , en disant : Son amant 
respire le mariage, n'a été ni assez clair ni as- 
sez correct. C'est pour un mariage, et vous sau- 
rez d'abord qu'il ne tient plus qu à tous , et que 
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tout est d'accord. La fille le veut bien ; son 
amant le respire. 

RESPONSABLE , adj. , demande de pour les 
choses , à et envers pour les personnes : Vous 
serez responsable a Dieu , envers Dieu de, etc.; 
l'art n'est responsable a personne, envers per- 
sonne des fautes de V artisan. — On dit aussi : 
Dans certains cas, un maître est responsable 
de ses valets. 

RESSEMBLER v. n. Ce portrait ressemble. Il 
vaut mieux dire : ce portrait est ressemblant. 

RESSENTIMENT , s. m. Ce mot s'est dit au- 
trefois pour le souvenir qu'on garde des bien- 
bits et des injures. Aujourd'hui ce mot ne s'em- 
ploie que pour exprimer le souvenir des ou- 
traces, et non celui des bienfaits. 

On trouve dans Racine : 

h demeurai sans voix et sans ressentiment. 

Ce mot ne se dit plus dans ce sens. 

RESSORTIR , v. n. f dans le sens de sortir de 
nouveau se conjugue comme sortir , et fait au 
participe présent ressortant : Je ressors, nous 
rassortons , je ressortais , que je ressorte , etc. 
Dans le sens d'être de la dépendance de...., il 
se conjugue comme finir : je ressortls y nous 
assortis son s , je ressortissais , que je ressor- 
tisse, au présent et à l'imparfait; participe pré- 
sent, ressortissant. 

RESSOUVENIR , voy. Souvenir. 

RESTE (du) , au reste. Au reste ajoute a ce 
qu*on dit. Du reste restreint la pensée, en ré- 
tracte quelque chose : II est bourru , du reste 
honnête homme. Il est brave, savant, au reste, 
doux, aimable. (Mad. Vauvilliers.) 

RESTER , v. n. , se construit avec avoir ou 
*vec être, selon le sens. On dit : il * beste deux 
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jours à Lyon; son bras est reste paralysé* 
(Académie). , 

RESTER. N'employez pas rester pour loger. 
Ne dites pas : où hïstez-vous ? je beste à tel 
endroit; dites : ou hQGT.z-vous? je loge à tel 
endroit* 

RÉTABLIR , v. a. Remettre au premier étal 
une chose qui a été altérée ou ruinée : Avec u 
renfort considérable , il marcha pour rétabli* 
ie désordre des provinces révoltées. C'fet 
V ordre qu'on rétablit et non pas le désordre 
Vaugelas devait dire ; pour rétablir tordre* 

RÉTAMER , voy. étamer. 

RETOUR , s. m. On fait quelquefois un em- 
ploi vicieux de ce mot, comme dans la phrase 
suivante : Au retour des vendanges, nous re- 
prendrons le cours de nos études; dites : A nom 
retour des vendanges, nous , etc. 

ROUELLE , s. f. , tranche mince coupée eu 
rond : rouelle de veau, de citron , de pomme. 

RUELLE , s. f. , petite rue , espace entre un 
lit et une muraille. 

RÉUNIR , UNIR. Réunir signifiant posséder 
en même temps , ne doit pas être suivi de à si 
de avec : Caton réunissait la vaillance et fa 
sagesse; et non: Caton réunissait la vaillant 
à ou avec la sagesse. — Unir, au contraire 
demande après lui à : Caton unissait la vd- 
lance A la sagesse; cette jeune personnel 
les grâces A la beauté. 

RÉVEILLE-MATIN , s. m. , au plur. : 
veille-matin : les maréchaux sont de fâcheux 

REVEILLE-MATIN. 

REVALOIR, v. a. Ce composé de valoir se 
dit plus ordinairement en mal , et toujours 
Je pronom le m Ç* 1 * • /Vr le lui AI M valu, j* 
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■///«vaudrai cela , c'est-a-dirc je lui ai rendu 4 
e lui rendrai la pareille. 

REVANCHE, s. f. , action de se revancher ; 
lites : j'aurai ma revanche , et non : j % aurai ma 
svence. 

REVANCHER (SE), v. pron. Se défendre, 
fc dites pas : se revenger. 

REVENGE, voy. revanche. 

REVENIR , v. u. , se construit toujours avec 
auxiliaire être , quoi qu'il exprime. Le peuple 
le Paris fait une faute grossière en disant : j en 
tcviens pour j'en reviens. 

RÊVER. Ce verbe demande après lui de ou à 
e/on le sens. On rêve de quelqu'un , de quel- 
ue chose pendant le sommeil; on rêve à quel- 
u\m , à quelque chose , tout éveille. Dans ce 
ernier sens, rêver veut dire penser. Au lieu 
e ri on peut employer la préposition sur : j'ai 
wg-temps rêvé sur cette affaire. Rêver sur 
udique une méditation plus profonde que ré* 
er à.- — Je vous ai rêvé, fl faut dire : j'ai 
Èvé de vous. 

REVERBERE, s. m. Ne prononcez pas : re- 

trbère. 

REVÊTIR, voy. vêtir. 

REVOIR, s. m. , adieu : le revoir , au revoir; 
iieu y jusqukv revoir. Ne dites pas à revoir. 

RICHESSE, s. f. , signifie au singulier opu- 
flee et abondance de bien : la richesse d'une 
évince; richesses au pluriel signifie toujours 
î grands biens : tes richesses enorgueillissent. 

Heureux qui , de la sagesse 
Attendant tout son secours , 
N'a point mis dans la richesse 
L'espoir de ses derniers jours. 

(RAC) 



(3éo ) 

Richesse? au singulier, serait une faute en 
prose. 

RIDICULE, s. m. , petit sac à cordons que 
les femmes portent à la main. Ne prononcez pas 
rédicu/e. 

RIDICULISER, v. a., rendre ridicule, tour- 
ner en ridicule. Bien des gens disent : ridicule- 
riser. 

RIEN , s. m. , signifiant une chose , quelque 
chose, rejette la négation : est-il rien qui soit 
plus facile ? Bien signifiant nulle chose est suivi 
de ne : rien n'est plus vrai. Avec compter, oo 
supprime //e : comptez-vous notre appui poui* niix* 

On ne veut pat huit faire ici qui vous déplaise* 

Voilà précisément le cas pour lequel les deux 
savantes de Molière voulaient ci? leur serrante 
fût chassée. 

De pas mis avec rien, tu fais la récidive. 

Et c'est, comme on l'a dit, trop d'une négative. 

Racine n'a usé de ce barbarisme que pour foire 
rire. 

RIEN. Servir de rien, à rien. Voy. servir. 

RIEN MOINS , Ibc. adv. , qui a quelquefois 
deux acceptions opposées. Avec être, rien moins 
signifie le contraire de l'adjectif qui le suit : #/ 
n est rien moins que sage , veut dire : il n'est 
point sage. Cette expression , suivie d'un sub- 
stantif , est positive ou négative : vous lui devez 
du respect, car il n'est rien moins que votre 
père y c'est-à-dire // est votre père. — Vous pou- 
vez vous dispenser du respect à son égard , car 
Un est rien moins que votre père , c'est-k-dire 
il n'est pas votre père. — Rien moins, ou plutôt 
rien de moins, employé impersonnellement, a 
aussi un sens négatif : il njr a rien de moins 
vrai que cette jiQuvelte, veut dire : cette notir- 
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nlk n'est pas vrai». Att rert* ; il est ton d'An* 
ter cette façon de parier , à Cause de T équivoque 
qu'elle entraîne. y 

h passé le jour â âim /aire; dit* 
ànç neu Jaive : rien n'est pas négatif par lui» 
même, et dans le sens de /t*4e cfto** , il doit 
être accompagne de ne , mais sans le compté» 
mçnt ga$j car on ne doit pa$ dite non pïua : 

Ki&xjfaire. Cependant l'usage pér- 
TOt dVmpltfyer te mot r/e« sans ne. avec le 
yérbé compter, iuivi de la préposition />okt. 

Eh ! comptez- vous pour rien Dieu qui combat pour 

upçs t 

RIMOULAGE , wy. ftwtoL***. 
RIMER, voy. AiGATta. 

RIRE , Y. n. Ce verbe régit à ét de : *<*tt ne 
coûràtis qu'après ce qui aïT A lUfttàghtûtion ; 
t&tt ttf ftft ttofittèùr, d espérance. Se rire , t. pr., 
régit <fe : poiii ^ .fttt'iz as /wo/. lie participe 
passe' de ctf *erbè est toujours invariable : ils se 
sont ai «fe tfuw; /fou* sortîmes ài dé set 
conseils , c'est-à-dire i/# ow/ ai en eux de moi , 
etc. 

RIRE , s. m. , bien différent de la plupart des 
infinitifs, pris substantivement, s'emploie au 
pluriel et s'unit à des adjectifs : des AUSS 
Jwtês. 

RIS-DE-VEAU , s. ». , au plurid des rtMfe- 

RISQUE , s. m. , péril , danger : un menteur 
cmrt grand risque de n'être jamais cru* 
Courir tout te RtSQUB de l'avenir. Le genrtr du 
r/tyue a été long-tëmps incertain. Pascal , 
ron , Bouhours , Font fait féminin , mais le mas- 
culin la emporté» L'Académie dit qu'il est per- 



Di 



mis de dire à toute risque > pour dire à tout 
hasard. Cela n'est plus usité'. 

ROIDE. L'usage est partagé sur la pronon- 
ciation de roide, roidir , routeur. Dans le dis* 
cours soutenu , on prononce oi comme dans roi 
Quelques grammairiens pensent qu'on peut 
prononcer rède. 

ïtOSE, adj. : de la couleur de la rose ; des 
rubans roses. Mais cet adjectif est invariable 
quand il est modifié par un autre adjectif; il 
devient alors substantif : des étoffes rose-tkndie, 
c'est-à-dire d'un rose tendre. 

ROSAT , ROSÉ, E, adj. Rosat, où il entre 
des roses : vinaigre , huile , miel rosàt. «— Rosé, 
d'un rouge faible : vin rose. 

, ROSE-CROIX, s. m., empiriques qui pré- 
tendaient posséder toutes les sciences. Au plur. : 
des roses-croix. — Grade de franc-maçonnerie. 

ROT, ROTI, s. m. Toute pièce cuite à la 
broche est du rôti; l'ensemble des pièces c dites 
à la broche est le rôt ; Fous ne mangez pas. — 
Je laisse passer les entrées ; les ragoûts me font 
mal; j'attends le rôt , et je mangerai le iôîi. 

ROUCOULER , v. , se dit du cri du pigeon : 
les pigeons roucoulent. 

ROUGEAUD, E, adj., qui a le visage rou^e, 
haut en couleur : une grosse rougeaude, We 
dites pas : une grosse rougeotte. 

ROUELLE , voy. ruelle. 

• ROUI, E , adj., qui a un mauvais goût pro- 
venant de la malpropreté du vase : cette viande 
sent le roui. Ne dites pas : cette viande sent le 
jeçrai'llon. On appelle gra filon les restes ramassés 

Vun repas. 

ROYAL, E. Cet adjectif donné lieu à utoe ob- 
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servation assez curieuse : précédé des substan- 
tifs lettres , ordonnances > ce mot fait royaux et 
non royales : les lettres royaux étaient les let- 
tres qui s'expédiaient en chancellerie , au nom 
du roi. — Ménage est d'avis que ce pluriel fé- 
minin royaux vient de ce qu'autrefois on l'em- 
ployait en toute occasion pour le féminin comme 
pour le masculin. — Il ne faut pas oublier que 
cette forme n'est usitée qu'au pluriel, et, ex- 
cepté ces termes de formule, on dit, au fémi- 
nin , royales : il y avait autrefois en France 
plusieurs abbayes royales. La clémence et la 
libéralité sont des vertus royales. 

RUELLE , ROUELLE, La rouelle est une 
tranche coupée en rond : rouelle de citron , 
rouelle de veau. — La ruelle est une petite rue 
ou l'espace laissé entre le lit et la muraille. — 
Ne dites donc pas ; une ruelle de veau > ni une 
mette pour une petite rue. 

RURAL, E, adj., qui appartient aux champs, 
a un pluriel masculin : des biens ruraux. 

RUSTAUD , RUSTRE , adj. C'est faute d'é^ 
ducation, faute d'usage, qu'on est rustaud; 
c'est par humeur et par rudesse de caractère 
ou'on est rustre. Un gros , un franc paysan a 
1 air rustaud, la mine rustaude; un homme fa- 
rouche et bourru a l'air rustre, la mine rustt*e. 



s 



SABBAT, s. m. Prononcez saba, dernier 
jour de la semaine chez les Juifs. — Prétendue 
assemblée nocturne des sorciers. ~ Bruit, tu- 
multe : ils font un sabbat horrible. 



■ 
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SABLEUX , EUSE , mêlé de sable : Jarine 

SABLEUSE. 

SABLONNEUX . EUSE . où il y * bçaucqup 
de çable :pays, rivage sablonneux; ferre n- 

BlOfiNELSE. 

T • ~* t i 

SABLIER , SABLIÈRE. Le sablier est un pe- 
tit vaisseau contenant du sable propre à être mis 
sur l'écriture. — - La sablière est un lieu creuse 
dam k terre, d'où l'on tiré le sable. Ne con- 
fondez pas ces deux mots. 

SABOULÉE , ipot populaire pris dans le sens 
de rincée, roulée , etc., est un barbarîsjue. 

SACERDOTAL , E; adj. f qui appartient^ 

*? er $m : SACE*OOTALE. £tt 

Sacerdotaux. 

SACHÉE , s. f. Ce qu'un sac peut contenir 
une saches de noix y de pommes. Ne dites ptf 
w>? saches dites : un sac ou unew^, 

S AC R AM EN T AL , E, ou SACRAMENTEL, 
LE, adj. , qui concerne les sacrements, a un 
pluriel masculin: mots $acramkn1pAKX, £s?#rtteis 
pour ta conclusion d'une affaire. 

, SAGE , a4j. ïl y a W e grande différence e*- 
if$ upe femme sage çt une sage-femme, m 
confondez pas ces deux expressions. 

SAIGNER. Beaucoup de personnes disent : 
saigner par le nez , saigner au nez, en parlant 
de quelqu'un qui perd du sang par le nez; et, 
dans un sens proverbial et figuré, elles disent: 
saigner du nez f pour dire manquer de résolu- 
tion , de courage; mais saigner au nez ne vou- 
drait dire autre chose que tirer du sang 4 U 
comme on en tire âu bras , du pîed , etc. $V fi- 
guré comme au propre, saigner du nez C$w* 
seule expression qui soit admise. 
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SAILLIR , r. a. Dans le sens de jaillir, sortir 
avec impétuosité et par secousses , ne se dit que 
des choses liquides ; il n'est d'usage qu'aux troi- 
sièmes personnes et k l'infinitif; il se conjugue 
sur finir : il saillit, ils saillissent; son sang sa* 
Ussait qvec impétuosité. Veau saillira. On fait + 
saillir Vem à une très-grande hauteur par la 
compressiçn qu'on en fait da^s les pompes. — 
Saiuir 9 sortir de* déborder |e mi du mur. Il 
n'est également d'usage qu'aux troisièmes pçr«r 
sonnes de quelques temps, eta finfinitif : iî saille, 
ils saillent; jl saillait, ils saillaient; il saillir? f 
etc. On fait saillir les corniches corinthiennes 
plus que celles des autres ordres. 

SAINT-JEAN, s. f. Regnard dit : à la saint- 
jEAir prochain. Gépendant prochain ne modi- 
fiant pas sàint Jean , mais la fête y on doit dire : 
}* vous paierai à la saîkt-jraw prochaine. Dites 
de même : la saint-je apt est passée. 9 

SALSIFIS , s. m. , racine bonne à manger ; 
famille tfes chicoracées. Le peuple dit : saistfis 
ou sersjfis. ' * 

SANDARAQUE. Richelet fait jnot mascu- 
lin ; mais l'Académie et Fusagè actuel ne lui don- 
neni que le féminin. 

SAIN G, VOy. HÉMORRAGIE. 

SA^G-DL-DRAGON, s. ni. , plante. Uquew 
qui ^écoule d'un arbre. Au pluriel : de* sà»o$- 

DE-DRACON. 

SANG-FROID (DE), DE SENS BASSIS. Il 

faut dire de sang froid, comme les Italiens 3 qui 
disent a sanguejreddo, et de sens rassis, comme 
les Latins disent sedatâ mente : on appelle 
s a > g-froid l'état de Tome qui n'est agitée d'au- 
cune passion violente. ( Acad. ) Il est de tins 
rusis ; il n'a pas le sens troublé, égaré. (Acàd.) 
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De sang-froid s'emploie pour exprimer la 
cessation du désordre des sens , des esprits. On 
dit de même : être hors de sens, n'être pas dans 
son bon sens f avoir les sens renversés, perdie 
le sens. Qui perd son bien perd son sens* 

SANGUINOLENT, E, adj. , teint, mêlé de 
sang- Ne prononcez pas : sanguignolent. 

SANGSURER (tirer sans cesse de l'argent de 
quelqu'un, de manière à l'épuiser comme font 
les sangsues) , est un barbarisme. 

SANS, prép. Et précède sans, ni le remplace : 
c'est un homme sans éducation et sans fortune. 

Saks crainte ni pudeur , saks force M vertu. 

( Rac. ) 

Ou bien : sans crainte et sans pudeur > surs 
force et sans vertu. Ni est exclusif et peut sup- 
pléer sans. Laveaux pense crue sans crainte ni 
pudeur dit quelque chose ae moins mie sans 
crainte et sans pudeur. — Sans plus vieil llit. Ce- 
pendant Racine a dit : 

Et sans 9 lus me charger du soin de votre gloire. 
Sahs plus les fatiguer d'inutiles prières. 

SANS QUE , loc. conj. , n'est jamais suivi de 
ne. Dites avec Pascal : on ne pourra se moquer 
des passages d'Escobard et des décisions si fan- 
tasques et si peu chrétiennes de vos autres au- 
teurs , sans Qu'on soit accusé de croire à la re- 
ligion. Et avec Bossuet : hélas ! nous ne pou- 
vons un moment arrêter les yeux sur la gloire 
de la princesse , sans que la mort s'y mêle aus- 
sitôt pour tout offusquer de son ombre. Il n'est 
pas rare d'entendre dire : sans Qu'Une vienne f 
sans quV/ ne parte > sans Qu'il ne dise. Dans 
toutes ces phrases , le ne n'est pas légitime. 
, Voyez la Grammaire, ^719. 

SANTÉ , s f f. Ce mot ne s'emploie point or- 
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dinairement au pluriel. Cependant on dit ? 
boire des santis. Pour les santés délicates* elles 
méritent qu'on y prenne confiance. S'iljr a un 
bonheur que la raison produit, il ressemble à ces 
santés qui ne se soutiennent qu'à force de re- 
mèdes. (Fonten.) Dans ces phrases , santé est 
en quelque sorte personnifié. 

SAONE , s. f. Prononcez : sône. 

SARBACANE, s. f. (mot espagnol), long 
tuyau percé dont on se sert pour jeter quelque 
chose en soufflant. Le peuple dit : serhacane. 

SARCLER, t. a., arracher Ijes mauvaises 
herbes. Sercler est un barbarisme. 

SARCOPHAGE, voyez cénotaphe. 

SARIGUE, s. m», quadrupède de l'Amérique,- 
à queue prenante, ayant sous le ventre une 
poclie musculeuse. Pour désigner la femelle , 
Florian a dit la sarigue. On peut suivre son 
exemple. 

SARMENT, s. m. , tiges ligneuses, montantes 
et ployantes , de vigne , etc. Ne dites pas ser- 
ment. 

SATIRE , SATYRE. Satire , s. f. , espèce de 

Êocme didactique dont le but est moral. — 
crit ou discours piquant, médisant, contre 
quelqu'un. 

Satyre y s. m. , demi-dieu du paganisme. Les 
poètes confondent souvent les satyres , les sjr- 
lènes , les sjrlvains , les Jaunes, les pans, 

SATISFAIRE , v. a. , contenter , donner su-r 
jet de contentement : satjsfaike ses maîtres* 
ses créanciers* Il est neutre et signifie faire ce 
que Ton doit par rapport a une chose : satis- 
faire à son devoir, a une objection, à la piété, 
à la glo : re. 

SATISFAISANT, E, adj. , qui satisfit. On 
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commence à écrire généralement satisfesmt, 
selon h prononciation. ' 

SATYRE , voye» unu. 

SAUF, prép. , sans blesser, sans donner at- 
teinte : sauf votre honneur, sauf votre respect 
Le peuple dit sous votre respect. Il signifie 
sans préjudice : SAUF mont ' recours sur un ta 
Sauf a recnmmenâer ; et excepté : # *tf « Viow< 
tout son bien, sauf «ne terre. 

SAUF-CONDUIT , s. m. Au I^urifL ^ 
saufs-conduits, des papiers qui froirenl que 
quelqu'un ou quelque chose est conduit « 
sauf. 

$AJI?OUDREft , v. a., pqudrer de *U 
#r çxienaon (Je ferme, dè«uçr§, etc. » » 
ûgurémeut : une critique saup©ud*ri 
~ e „»i. Ceux qui ne savent que dans saupw 
squ est formç de s«d t set, disent : sa 

SAUTERELLE , s. (. Sautriot est un JmuI»- 
risme. 

SAUTILLER, v. n. /marcher par petits sauts. 
Sâulriiler est un barbarisme. 

SAUVAGE, voyez s au vagi h. 
SAUVAGERIE , s. f. (mot nouveau}, «sUe 
ou dégoût de la société. 

SAUVAGIN , E , adj. , se 4|t dp esti, àt 
l'odeur dé quélnues oîseaux ne met hviïriyPl 
goût $ÀuvA<nN. tte dites j>às * ?f/* èènt té m- 

SAVATE , , *pufer for^tf, 

SA VATERIE , s. f M lieu où l'on 
vieux souliers. 
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SÀVETER, v. a., faire mal* raccommoder 
malproprement un ouvrage. devrait dire ' je 
lavette, tu savettes, et si l'usage ne permet pas 
le s 1 exprimer ainsi , du moins il né permet pas 
le dire : je sav r te\ tu sdv'tes , etc. 

SAVOIR , v. a. Je sais , je sus , sache , que 
e sache, etc. Savoir s'écrivait autrefois sçavoir. 
Le ç a été supprimé avec raison , car nos mett- 
eurs etymologistes font dériver savoir de sa- 
w et non cfe sc/re. — Ce verbe est le seul de 
îotrç langue qi# se mette au subjonctif sans 
lu aucun autre pot le précède, mais encore 
WMJ fljie] çç 30^ avec la négatiye :/> *e sèche 
ïen df plu* #pe dyioçç. 0» ditençon? quç jû 

wc^j., nuiï$ $ la fin a une purase et daus Je fffjp 

amiliçr. — 7e saurais $ emploie fréquemment 

pour /e jgtff f/jMfc «WW fWg fa W™nfre 
:nose quon ne me fasse des observations. Yol- 
taire, en cUant ces deux vers dppprnelUç : 

Quand vous verrez Pauline * et que son désespoir 
Par ses pleurs et sçs cris saura vous émouvoir , 



lit ; Il ne faut se servir du verbe savoir que 
l»and il marque quelque dessein. 



Savoir ne régit pas les personnes ; on ne dit 

pas -.savoir quelqu'un, se savoir soi-même. ' 

Par élégance t on supprime pas avec savoir : 
; e ne saurais me taire. Viendrez-vous ? je ne 
\ais. > ' 

SAVOIR-FAIRE ,5. m . , nanileté* , industrie 
[ui fait réussir une entreprise : vivre de son sa- 
voir-faire. Au pluriel : Jes sççoir r fwre. 

SAVOIR-VIVRE» s. m., connaissance des 
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usages du monde , des égards mutuels, de la po- 
litesse. Au pluriel : des savoir-vivre. 

SCARLATINE, adj. {. Fièvre scuutiu, 
accompagnée de rougeurs à la peau* On disait 
autrefois écarlatine , ce qui était plus conforme 
à l'analogie, ce mot venant (Vécarlate. Toute 
fois l'usage général aujourd'hui est de dire m- 
latine. 

SCAROLE ou SCARIOLE , s. f . , espèce de 
salade qu'il vaut mieux appeler endive. Escaak 
est un barbarisme. 

SCHELLING, s. m. , monnaie d'Angleterre 
environ 24 sous. Prononcez : chelin. 

SCIEMMENT , adv. '(prononcez : damant) , 
avec connaissance de cause. Sciemment vient dû 
latin sciens, d'où le vieux mot français scient (»- 
cVant, savant), et le mot escient : à jo/tes- 
cient, c'est-k-dire avec connaissance. 

SCIPION , s. p. On écrit les Scipions, ce mot 
étant plutôt un titre , un surnom qu'un nom in- 
dividuel. 

Voyez la Grammaire , n° ùj^. 

SCORSONÈRE , s. f. salsifis noir. Le peuple 
t :. corsonère. Dites : la scorsonère. 

SCRUTATEUR , s. et adj. , qui sonde : M* 
est le scrutateur des cœurs. Un regard sckuta- 
teur. Son féminin scrutatrice commence à êtnf 
employé: la vérité mène à sa suite le doute pj^ 
losophique, V analyse scrutatrice, la raison 
aux cent yeux. (DoMKaguk.) 

SCULPTEUR, s. m. (Prononcez : scidte*>) 
Ce substantif sert à désigner les deux sexes : 
cette femme est sculpteur , un scuiptku* ha- 
bite. 

SÉANT, voyez seoir. 

SEAU, s. m#> vaisseau propre a pui^r»* 
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transporter l'eau. Le peuple dit : un sciau, un 
triau d'eau. 

SÉBILE, SIBYLLE. Ne confondez pas ces 
leux mots : la sébile est un vaisseau de bois. La 
rfbiUe ( prononcez sibile) était une prophétesse 
;hez les anciens : la sibylle de Cumes. 

SECOND, DEUXIÈME. On emploie l'adjec- 
if second lorsque la chose dont on parle à deux 
m plusieurs parties. On dira : voici le second 
orne de mon ouvrage, et : voici le second , le 
roisième et le quatrième tome des œuvres de 
Montesquieu. On ne se sert de deuxième que 
orsqu'îl y a une ^numération de plus de deux 
>bjets ; on dira fort bien : avez-vous vu le deu- 
uemb tome des œuvres de Marine? parce que 
es œuvres de Racine ont plus de deux tomes, 
lais ce serait faire une faute que de dire le 
kuxième tome d'un ouvrage qui n en aurait que 
ieux, parce que deuxième annoncerait qu'il v 
> plus Se deul tomes. 

SECOUPE , voy. soucoupe. 

SECRET, s. m. Prononcez : sekrè et non se- 
rè. 

SECRÉTAIRE , s. m. Prononcez : sekrétère , 
*non : ségre taire ou sécrétaire. 

SÉCRÉTER, v. n. , opérer la sécrétion. Les e 
le ces mots sont fermés et doivent être pronon- 

• no 

SECTAIRE, SECTATEUR, s. m. Le secta- 
eur est celui qui fait profession de suivre Topi- 
iion de quelque philosophe, de quelque docteur 
m réputation : les sectateurs de Platon. Arius 
i eu un grand nombre de sectateurs. — Sectaire, 
iénomination méprisante que toute religion do- 
nnante donne à quiconque est d'une secte reli- 
euse qui s'est détachée de la sienne. 
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SEIGNEURIAL , £ . adj. , qui appartient a 
ite seigneur. Au pluriel : seigneuriaux : titres, 

droits SEIGNEURIAUX. 

SEÏGNEUÈIÈ , $. ii droits, aulonte dé s^i- 
gtfeur. Titre dè distinction . Ne prononcez pas : 
vôtre seignèurerié. 

SEMBLER. Le verbe impersonnel il semble 
exigé l' i ndic alif èt té sùnjoncfif , selon lè degrë Je 
possibilité exprimé parlé Verbe âlîvànt : ilsm- 

Ufait que tes fusées allaient tombe? sur riwsJ 
semblait guettes allassent jusqu'au ciel. 
Yoyez la Orammâtif e , n° 63». 

SËMI-PREUVE, s. f. , preuve imparfaite. An 
pluriel : des semi-preuves. 

SEMI-TON , s. ito. , moitié d'un ton. Au plu- 
riel : des senti- tons. 

SEMOULE , s. f. , pâté fcite avec Ik pteft» 
farine réduite en petits mm. BeâtfcMf & 
personnes disent de là semouiite. C'est m 
faute. 

S'EN ALLER , voyez aller. 

SÉNATEUR, s. m. , membre dun se'Wt fa 
féminin t sènatrice, femme de sénateur, w 
Suèdq , en Pologne, çtc# 

SÊNATUS-COMlLTE f s. L 9 décisio» du 
sénat. Au pluriel : des sênatus-consufies* 

S'ENFUIR, v. pro., sè conjugué cowRtfà 
Remarquez que en se détache du verbe s'en è 
1er , mais que cette préposition est réunie ^ 
le verbe s'ènjuir. Alors ce serait ohé fauté 
sièré que çfe dire : il s*en èstjui^ou bien encore/* 
il s'en est er\fui. Remarquez éntore qu'a ciu* 
dû pronom personnel on dit ^'ïmpérâti^^' 
/oï, èt non pas enJuis-Vën % nï juxs-Ven. 

de r infinitif et des temps composés. Ce yertod» 
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plus que s'informer. En demandant une chose a 
quelqu'un on s'en informe; en la demandant à 
plusieurs potir Juger de leurs témoignages com- 
parés, ou en pressant , en poursuivant de ques- 
tions une personne instruite , on s'ènquiert ; le 
nouvelliste s'enquiert des affaires publiques , 
Vhofhrhe curieux, s'en informe. 

SENS, voyez sang. 

SENS DESSUS DESSOUS 8 loc. adv M itntîfte 
qu'une chose est tellement bouleversée qu'on ne 
connaît plus ni le dessus ni le dessous. Autrefois 
quelques grammairiens écrivaient sens dessus 
dessous avec un a au mot sans , ce qui signifie 
que la chose bouleversée est sans dessus et sans 
dessous. Mais les écrivains modernes et 1' Aca~ 
demie écrivent sans dessus dessous ( le sens des- 
sous.) Sens sus dessous est un barbarisme. 

On a écrit aussi : c'en dessus dessous , c'est- 
à-dire cè qrii était en dessus est en dessous. 

SENSIBILISER. Non s avons entendu dire : cela 
me sensibilise. Ce spectacle me sensibilise. 
C'e^t un barbarisme digne des Précieuses ridi - 
cura. 

SENS RASSIS, voy. siNC-FHoîD. 

SENTTNE , s. f. , espèce d'égoût an puisard 
qui est au fond d'un vaisseau, et dans lequel s'é- 
coulent toutes les ordures. Vider la sentlvs ; 
nettoyer la senti ne. 

SENTINELLE, s. f. Ce mot doit toujours 

être employé 911 féminin. Cependant, dans l'é- 
dition de 1798, l'Académie dit que quelques 
écrivains le font masculin : 

Ce sentiment si promet , dans nos sens ftpa*4ti, 
J?armi tous m os dapgers siKti jtolb assidu * . 

(Volt.) 
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Ces postes menaçants , cet nombreux 

Qui veillent nuit et jour mx portes éternelles, 

(Dblille.) 

L'oreille du lion est le plus sûr sentinelle. 

Ces écrivains se sont exprimés ainsi par syU 
lepse ; sentinelle vent dire un honuae faisant 
sentinelle. — Quoi qu'il en soit, l'usage s'est dé- 
cidé en faveur du féminin. 

SEOIR , v. n. , dans la signification d'être as- 
sis n'est plus en usage; cependant on pourrait le 
rajeunir. On dit encore en ce sens : la cour 
royale séant à Pcuns^ et séante à Paris. Un hé- 
ritage sis à. Une maison sise à. Seoir, dans la 
signification d'être convenable, n'est plus en 
usage à l'infinitif; ou dit encore il sied, ils 
siéent; il seyait; il siéra; il siérait; qiCil siée, 
qu'ils siéent; seyant, Voy. messeçir. 

SÉPARER, v. a., reçoit indifféremment de ou 
d'avec : un seul coup lui sépara la tête du corps, 
*£avec le corps. Séparer la chair aFavec les os. 

Voy. DÉMÊLER. 

SEPTANTE, adj. de nomb. indécl. signifie 
Soixante-dix; il est en usage dans nos provinces 
méridionales. On l'emploie dans cette pbrase : 
la version des septante , traduction grecque de 
l'ancien Testament par soixante-dix écrivains. 

SEPTENTRIONAL, E, adj., a un pluriel mas- 
culin : les pays septentrionaux. 

SÉPULCRAL , E , adj , qui a rapport au sé- 
pulcre : inscription sépulcrale. Voix sépul- 
crale, qui semble sortir d'un tombeau. Au plu- 
riel, sépulcraux. 

SERF , SERVE , adj. et subs. , sorte d'esclave. 
Prononcez le f, serfe y au masculin, Voyei 
cerf. 
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SERRE-FILE, soldat qui est le dernier de sa 
file. Au pluriel : des serre-JUe. Ce mot est mas- 
culin par ellipse : homme qui serre la jfile. 

SERRE-PAPIERS, s. m., tablettes, compara 
timents pour serrer les papiers : un serre-pa- 
piers. 

SERRE-TÊTE, s. m. Au pluriel : des serre- 
fête, des bonnets qui serrent la tête. 

SERRES , s. f. , pieds des oiseaux de proie. 
Voy. animaux : les serres de l [aigle , du vau- 
tour. 

SERVIR DE RIEN , SERVIR A RIEN. On a 
souvent demandé si Ton doit dire : cela ne sert 
de rien ; cela ne sert à rien. — Ce qui ne sert de 
rien ne peut jamais être employé utilement, 
est hors de tout service : nous eûmes beau 
pleurer , nos larmes ne servirent de rien. 
— Ce qui ne sert à rien aujourd'hui peut servir 
demain à quelque chose : il a des talents qui ne 
lui servent k rien. Vous pouvez prendre mon che- 
val, car il ne me sert a rien aujourd'hui. 

SEUL, E, adj. Ce mot veut généralement le 
verbe suivant au subjonctif : le seul ami que 
vous ayez ; la seule espérance que nous conser- 
vions. 

Cependant on peut employer l'indicatif, quand 
on veut, par le verbe suivant, exprimer quel- 
que chose d'affirmalif , de positif, d'incontes- 
table. 

Voyez la Grammaire , n° 639. 

LE SEUL, employé substantivement, est de 
la troisième personne, d'où il résulte que le pro- 
nom relatif se rapportant à le seul, doit être 
également de la troisième personne : tu étais le 
seul qui put me dédommager de la perte de 
Rica. (Montes.) et non pas : qui fusses me 
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dédommager, etc. Fous êtes 119 seuls qui 
m\ ie n x Aie* compris , et non pas m 'ayez 
bien compris ; qui , 911 jet du verbe * Awtdans 
cfttfeujt phrases de la troisième p^QWie. 

SEUL, placé avant son substantif, a un sens 
bien différent de seul placé après. Un siut mot 
sigpifie un mot coujid&é relativement à sa si- 
gnification, à son eneigie. Un mot seul signifie 
un mot qui n'est point accompagne d'autre? 
mots. 

Être juste enfin, ce mot sicjl veut tout dire. 

Ç'est-à-dire çe mqt tçuf swU qu'on ajoute 
aigre chose, veut tout dirp et fiait assez çowprer 
drç en çuoi consiste le vériJaWe honneur. 

SEULEMENT, adv. N'employé* pas seuk- 
ent avec les adverbes rte, que, dans là même 

(>ioposition , car ces deux expressions signifient 
a même chose : on ne devrait seulement Qtifik 
lui dire y dites : on ne devrait que le lui diré % ou 
on devrait seulement h lui dire. 

SÉVÈRE, a dj., régit pour, envers, à l'égard 
de ét à : un magistrat doit être se v je m et impi- 
toyable pour les perturbateurs dû repos public. 
— Ce père ri est pas assez skvkre envers ses 
enfans, a l'égard de ses enfans. Conolâh était 
sévère aux autres comme à lui-même. 

Que faut-il que Bérénice espère ? 
Rome lui sei a-t-elle indulgente qu s|v*he? 

SHAKESPEAR, s. p., célèbre pp^e^glais. 

Prononcez chèkspir. 

SI , AUSSI. Si marque l'extension : il est êi 
bon. Jusêi exprime la comparaison : il est AiNfl 
éloquent que brave. Dans les phrases négatitt* 
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cm emploie quelquefois si pour ainsi : il n'est 
pas si heureux qu'il le croit.* 

SIBYLLE , ?oy . sébile. 

SIFFLER, v., se dit du cri de plusieurs oi- 
sçaux, du merle, du loriot, du courlis, etc. 

Ifoy. ANIMAUX. 

SIGNET , s. m. , petit ruban attaché au haut 
d'un livre , pour marquer l'endroit où Ton çn 
reste. Prononcez sinet. 

SILENCE , s. m. Ce n'est qu'en musique que 
Ton dit des silences , pour signifier une marque 
qui désigne un repos dans le chant. Hors de la , 
on dit toujours silence au singulier. 

SIMPLE , s. m. , nom général de toutes les 
plantes médicinales : 

Il connaît les propriétés 

De tous les $iMtL*s de ces pré*. 

(La Font.) 

Evitez de faire ce mot féminin. 

SIMPLE , adj. , donne au substantif une ac- 
ception différente, selon qu'il le précède ou le 
suit : un SIMPLE homme est un homme seul : 
cette personne n'a qu'un simple homme , un 
simple valet à son service.— Un homme simple 
a de la simplicité : les gens simples sont cré- 
dules , peu raffines. — De simples airs ne sont 
pas accompagnés de paroles. Des airs simples 
sont des airs naturels , sans ornement. 

SIMULTANÉ , E, adj. , qui se fait, s'accom- 
plit en même temps : mouvement simultané , 
wtion $imçl?±»J8R. Àytrefois on écrivait $imul- 
tunée slu masculin comme au féminin. 

SDiCIPUT, s. m., sommet de la tête. Pro- 
nonce* le t final. 

SOBRIQUET, s. m., surnom donné à quel- 
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qu'un pour le tourner en ridicule» Ne dites pas 
un soubriquel. 

SOC , SOCLE, SOCQUE, s. m. Le soc est 
un instrument de fer qui fait partie d'une char- 
rue : ce soc est usé. — Le socle est un corps 
carré plus large que haut, servant de base, de 
piédestal à des vases, a des statues, etc. Socle 
de bois , socle de marbre. — Le socque est une 
chaussure de bois , sans côtés et à semelle bri- 
sée. Chez les anciens, chaussure basse dès ac- 
teurs comiques , brodequin. Ne dites pas : une 
socque. 

SOCIAL, E, ad]., qui concerne la société : 
l'ordre social. Au pluriel : sociaux : les liens 
sociaux. 

SOI, pro. pers., doit s'employer au lieu dehd 
pour éviter une équivoque: ce jeune homme % en 
remplissant les volontés de son père, travaille 
pour soi. Travaille pour lui présenterait une 
équivoque. 

Voyez la Grammaire, n° 499. 

SOIF (TRÈS-). Voyez tr£s. 

SOIGNER , v. a. et n. Dans le sens de traiter 
avec beaucoup de soio, demande un régime di- 
rect : soigner ses affaires , son style. —S'il 
signifie avoir soin , veiller à quelque chose, ce 
verbe est neutre et régit à ou un équivalent : 
vous soignerez A cela. Qui soignera k votre 
ménage durant votre absence. 

SOIT, conj. , se répète avant chacun des mots 
qu'elle unit : soit tes Turcs , soit les Grecs; 
Soit qu'il marche , soit qu'il s'arrête. Au lieu 
de répéter soit, on peut employer ou : soit les 
Turcs, ou les Grecs; soit qu'il marche 017 qu'il 
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4? arrêté. Cependant Lareaux établit à cet égard 
une distinction : il a toujours t esprit égal , soit 
dans la bonne, soit dans la mauvaise fortune. Il 
y a, dit-il, une liaison intime entre les deux 
premières propositions et la troisième; il faut 
répéter soit : lafortune % soit bonne ou mauvaise, 
soit volage ou constante ne peut rien sur Pâme 
du sage. Parce qu'ici la liaison n'est pas intime, 
il n'y a point simultanéité d'état , c'est seule- 
ment une opinion qui résulte également d'une 
circonstance ou d'une autre. 

SOIR. Voy. matin. 

SOLDAT. Ce substantif sert k désigner les 
deux sexes : Marguerite d'Anjou , femme de 
Henri V> roi d'Angleterre, fut active et intrépide, 
général et soldat. 

SOLDE. Ce substantif est des deux genres : 
le Solde est le complément d'un paiement : le 
solde d'un compte. C'est aussi la différence 
entre le débit et le crédit d'un compte arrêté. 
— La solde est la paie des militaires. 

SOLÉCISME . s. m. Le solécisme viole les 
règles établies pour la pureté du langage. Il est 
possible de faire des solécismes en plusieurs 
manières : 

Contre le genre des noms ; les longues pleurs 
de r enfant (J.J. Rouss.), au lieu des longs 
pleurs. 

Contre le genre et contre le nombre , il renaît 
à plein voile (Corn.), pour // renaît à pleines 
Voiles. 

Contre les temps : Denis, informé de ta 
marche dHéloris , le surprend de grand matin, 
avant qu'il eut pu ni ramasser, ni ranger son 
armée. Il fallait le surprit avant qu'il eut pu, 
ou bien le surprend avant qu'il iir pu , etc. 

Contre le régime : Je crus un jour ni les (les 
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fenêtres ) avoir entendu ouvrir* Il fallût Je 
crus un Jour les avqir entendu oùwm — 
L'exempte commun qui mutorise les vices prouve 
seulement que la vertu est rare, mais non fas 
que le désordre est permis (Màsj.) L'auteur de- 
rait dire : mais non pas que le désordre «qit 

PERMIS* 

Contre le nombre : Saint-Louis est f àhcétri 
de Henri IV, pour un aïs ancêtres, ptc., etc. 

SOLEIL. On dit souvent : H fait soleil: 
c'est il fait nu soleil qu'il faut dire , cominefl 
fait de la pluie , du vent , etc. r 

SOLENNEL, LE, adj. Prononcez solaneL 
On écrivait solemnel. L'étymologie justifie 1^ 
nouvelle orthographe; solennel vient ae sol an- 
nuus y solennis. 

SQLENNISEIÏ * a. Propopçez solçnifçr. 

SOLENNITÉ , s. f. Prononces solanité. 

SOLIDITE , s. f. On dit bien : un homme 
solide ; mais on ne dit pas : ta soiipiii d'un 
homme; mais la solidité de son esprit , dé son 
caractère , de ses principes ( Làvjàux ). 

SOLO , s. m. On écrit aujourd'hui au pluriel : 
des solos comme des duos. 

SOMME. Yoy. dormir. 

SONGER, PENSER. Songer s'emploie <u»ér 
q»çfois pour ppnser : à soixante JFesl 
ifimps de songe* a soi. M*i$ ceii*i qui dirait; on 
songe de lui mille choses avantageuses , Heu 
de dire : on pense de , s'exprimer*^ fÉfrl. — 
On 9fesç ryçra cependant <p^ 

que 1 on peut dire je spucf c&w; 
ma*s cette «manière de parier n'est |oHf 

re^ cj^^ 

dans Je style fcmjher. 
SONNANT, E, adj. On dit a tt«<» «ox- 
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kànte y pour dire a l'heure précise. Je suis ar- 
rivé à sept heures sonnantes. (Làveàux.) 

SONNER. Midi est sonné, ou a sonne. Voy. 

MIDI. 

SOPHISME , PARALOGISME. Ces deux 
substantifs signifient raisonnement faux , avec 
cette différence que le sophisme est un raison- 
nement faux , avec intention de tromper, et 
paralogisme sans intention de tromper. 

SORTE , s. f. On peut écrire également 
toute sorte de livres et toutes sortes de 
livres; mais l'un ne peut pas absolument s'em- 
ployer pour l'autre. Le singulier , se rappro- 
chant plu* du se»s de çhaque , exprime mieux 
xj#ç id$e de détail ; le pluriel, se rapprochant 
plus du sens de tous , exprime mieux une idt e 
collective, p Dw* tes phrases on le nu* forte 
est enpiplové, op ne considèj? pas c* mot pour 
raccord du verbe, mais on considère le substan- 
tif qui le suit : // jiy a sorte de soin qu'il n'ait 
Fais. — M n'est sortes de caresses qu'il ne 
m ait faitis. — U n'y a sotie de soins qu'il 

SORTILEGE , s. m. , prétendu maléfice des 
sorciers. Gardez- vous de aire sortilège. 

5QRTIU , Y. »• et act. Un grand nombre de 
grammairiens conjuguent ce verbe avec avoir, 
seulement quand il a un régime direct : on ïk 
sorti d'une fâcheuse affaire; hors de là , ils le 
construisent avec être : la rivière est sortie de 
son lit; monsieur est sorti, mais comme ce verbe 
est susceptible d'exprimer une action lors 
même <ju*l n'a pas de régime direct exprimé , 
ne pourrait-on pas le conjuguçr avec avoir, 
quand c'est Faction qu'on veut exprimer , et 
avec être > lorsque c'est l'état qu'il s'agit de 
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peindre ? Monsieur a sorti ce matin et il est de 
•retour (Ménage). Tout le monde est sorti. 

SORTIR* Il sort d être malade , dites : il Tient 
d'être malade , ou il sort de maladie. 

SORTIR (ne faire que) ne faire que sortir. 

Voy. FAIRE. 

SOUDRE , v. a. , donner les solutions d'une 
difficulté, repondre à un argument. Ce verbe 
n'est en usage qu'à l'infinitif: soudée un pro- 
blème; à présent on dit mieux, résoudre un 
problème. 

SOUBRIQUET. Voy. sobriquet. 

SOUCIL. Voy. sourcil. 

SOUCOUPE , s. f. . petite assiette où l'on 
pose les carafes, les tasses, etc. Ne dites pas : 
une secoupe. 

SOUFFRABLE. Voy. supportable. 

SOUFFRIR. Voltaire fait à l'occasion du mot 
souffert une remarque importante : 

Mais quand j'aurai vengé Rome de* maux souffmt*. 

L'esprit de «notre langue ne permet guère ces 
participes ; nons ne pouvons dire des maux 
soufferts, comme on dit des maux passés. 
Soufferts suppose par quelqu'un ; les maux 
qu'elle a soufferts. Il serait k souhaiter que cet 
exemple de' Corneille eût fait une règle ; la 
langue y gagnerait une marche plus rapide. 

SOUFFRE-DOULEUR, s. m. Au pluriel : 
des souffre-douleur , qui souffre toute la dou- 
leur, toute la fatigue, etc. 

SOUHAITER, v. a. Ou emploie avec ce verbe 
de et l'infinitif, quand le second verbe se rap- 
porte au sujet du premier : 11 souhaite d avoir 
une charge (Académie). Cyrus ne souhaitait 
DE vivre que jusqu'à çe qu'il eût surpassé ses 
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ennemis en bienfaits ou en injures. — Cepen- 
dant quelques écrivains mettent avec ce verbe 
l'infinitif sans préposition : // ne souhaitait 
etke son collègue que pour être son disciple 
(Vjbhtot). Il souhaitait avec passion s'empa- 
rer de sa personne et de ses trésors (Rollin ) ; 
et dans l'Académie : Je souhaite pouvoir vous 
obliger. Mais il nous semble que le de est beau- 
coup plus correct. 

SOULAUD , s. m. , ivrogne; expression po- 
pulaire. Le peuple dit : soulard. Ce dernier mot 
ne se trouve dans aucun dictionnaire. 

SOULOIR , v. n. Ce verbe, qui signifie avoir 
coutume, a vieilli, et ne s'est guère dit qu'à 
l'imparfait: il ou elle soûlait. Il peut encore 
être employé dans le style marotique : 

Sous ce tombeau gît Françoise de Foix 
De qui tout bien un chacun soûlait dire. 

" (Marot). 

Quant à «on temps. • 

Deux parts en lit , dont il soûlait passer , 
l'une à dormir et l'autre à ne rien faire. 

(La Font.) 

SOUPATOIRE, adj. , aui tient lieu de souper, 
expression familière. (Même remarque pour le 
mot dînatoihe. Voy. ce mot.) 

SOUPÇONNER , v. a. Quelques auteurs ont 
fait régir'à ce verbe l'infiuitif sans préposition : 
Ceux qu'il soupçonnait avoir eu du penchant 
à. secourir Persée (Rollin ). L'Académie, dans 
ce cas , emploie de ; c'est ce qu'il y a de plus 
correct et de plus en usage : Je ne l'aurais ja- 
mais soupçonne d être raisonnable. 

SOUPENTE, s. f. * larges courroies qui sup- 
portent un corps de carrosse ; petit logement en 
planches pratiqué dans la hauteur d un étage. 
sSupente est un barbarisme. 
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SOUPIRER, v. H» Prétendre k une chose, la 
rechercher avec ardeur. Dans ce sens , il est t*r- 
dinairement suivi de après ou de pour : les 
avares soupirent àprks les richesses, les 
amants pour le cœur de leurs maîtresses. Plu- 
sieurs poètes ont fait usage de ce verbe dam le 
sens actif. 
Ce n'était pas jadis sur ce ton ridicule 
Qu'Amour dictait tes vers que soupirait Tibulle. 

(Boil.) 

Toi qui d'un même joug souffrant l'oppression f 
M'aidait à soupirer b malheurs de Siod. 

(RàciîîÏ.) 

Pètrarqu e soupira ses vers ei son amour. 

(Volt.) 

SOTJPOUDRER. Voy. sàupoudrïr. 

SOUQUENILLE , s. f. , surtout fort long bit 
de grosse toile. Molière a dit séqueniUé; lé tfcu- 
pie dit souguenille, mâfc le vrai dot ést iùiûfue' 
nille. 

SOURCIL , s. fk , poils en forme d'arc âu-des- 
sus des cils : le maréchal de Turerihè àtotijt les 
sourcils gros et assemblés, ce qtà M Jèsait 
une physionomie malheureuse. — Prononcex 
sourd, et ne confondez pas ce raôt avée souci, 
qui signifie soin fâcheux. 

SOURCILLEUX, EUSE, adj. H île s'ert* 

ploie que figu rément et poétiquement , pour 
dire haut, élevé; et il n'est guère en usage que 
dans ces locutions : monts sourcilleux : mon- 
tagnes sourcilleuses , rochëfs SOUkcitLW*, 
roches sourcilleuses. 

SOURD, E, adj. Cet adjectif, employé fta 
figuré , régit à : la colère est sourdi aux remon- 
trances de la raison. 

Les dieux f depuis long-temps , m sont cruels et 

sotaaf. 
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SOURD ET MUET, SOURD-MUET. La dé- 
nomination de sourd èt muet désigne un indi- 
vidu muet en même temps qu'il est sourd , mais 
chez ïèquel le mutisme est indépendant dé la 
surdité. La dénomination de sourd-muet dé- 
signe un individu muet en même temps qu'il est 
sourd , mais chez lequel le mutisme n est qu'uné 
conséquence de la surdité. On dit l'institution 
des sourds-muets, et non l'institution* des sourds 
let muets. 

L SOURDRE , v. n., sortir, s'écouler par quel- 
1 que fente de la terre. Ce vérbe n'est guère d'u- 
sage ciu à l'infinitif et aux troisièmes personnes 
dû présent de l'indicatif : ce marais sera dijffi- 
eile d dessécher , ùnr voit sourdre des eaux de 
tous côtés. — On dit que le Rhin et le Rhône 
sour dent au pied de id même montagne. — 
j Sourdre se dit aussi au figuré : Caton disait 
qu'en frappant du pied contre terre , il en ferait 
souk dre des légions* 

, SOURIRE , t. h. et £r. Lé participe passé de 
•jce verbe est toujours invariable : ils se sont 

SOURI. 

: SOUSCRIPTION , SUSCRIPTION, s. f. 

. Quelquefois on confond ces deu* mots; cepen- 
dant souscription se dit de la signature qu'on 

, met au bas d'un acte , d'une lettre, comme l'in- 
dique la syllabe SO0S , dessous. Souscription, 
action d'écrire, sous y au-dessous. ~- Suscrip- 
tiort se dit de ce qui est écrit au-dessus d'un 

* acte , d'nne requête , ou encore au dos d'une 
lettre, d'une minute ou d'uu acte mis sous enre- 

f loppe* Suscription , action d'écrire au-dessus. 

t SOUS-LOUER , v. a. , louer à utt autre une 
partie de maison dont on est locataire. Ne dites 
pas sur-louer. 

SOUS-ORDRES > a. m., peut s'écrire ainsi 

33 
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au singulier, parce crue (dit l'Académie) ce 
substantif signifie celui qui est sottmis aux 
ordres d'un autre. La plupart des dictionnaires 
dérivent un et des sous-orare. 

SOUSTRAIRE, r. a., se conjugue comme 
traire. Voy. ce verbe. 

SOUVENIR (SE), RESSOUVENIR (SE). 
Plusieurs grammairiens pèbsent qu'on doit em- 
ployer se souvenir , en parlant de choses qu'on 
peut encore appeler présentes , et qu'il faut 
dire se ressouvenir, eu pailtmt de choses qui 
sont éloignées. Cependant on emploie indiffé- 
remment l'un et l'autre verbe : lorsqu'il fut à 
trente pas de chez lui, il se souvint ou se res- 
souvint qu'il avait oublié un papier dans son 
cabinet. Voy. rappeler. 

SPECTACLE, donner en spectacle. Raciae 
dit: 

« • On va donner en spectacle funeste, 

De son corps tout sanglant le misérable reste. 

On dit absolument donner en spectacle, comme 
regarder en pitié, et beaucoup de phrases sem- 
blables où le substantif , joint au verbe par la 
préposition en , ne peut être accompagné d'un 
adjectif. Donner en spectacle funeste, est un 
barbarisme, (l'abbé d'OuvET.) 

Cette observation, trop rigoureuse, est dé- 
mentie à chaque instant dans nos bons écrivains. 

SPÉCIAL, E, adj., a un pluriel masculin 
des pouvoirs spéciaux. 

SPÉCULATEUR, s. m. et adj., n'a point & 
féminin reconnu; mais pourquoi ne dirait -ou 
spéculatrice ? 

SPHINX , s. m. , monstre fabuleux auquel les 
anciens donnaient ordinairement le visage et le 
bu«u d'une femme, le corps d'un Hou et les 
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ailes d'un aigle. — Le genre de ce mot a été 
long-temps incertain. Les écrivains qui l'ont 
fait mascnlin , disent que sphinx est un monstre, 
et que monstre est masculin , ils ajoutent encore 
qu'il a la terminaison de linx , qui est aussi 
masculin. — Les partisans du féminin appuient 
leur opinion sur ce que sphinx, selon Pausanias, 
était une fille de Laïus, roi de Thèbes. Le genre 
de sphinx est aujourd'hui fixé. Ce substantif est 
masculin. 

SPIRAL , E , adj , roulé en spirale , a un plu- 
riel masculin : des ressorts spiraux. 



T 
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I ' — 

un spirale. 

SPIRITUEL, LE, SPIRITUEUX , EUSE, 
adj. Spirituel signifie qui est esprit, ce qui est 
incorporel , et s'oppose à matériel. — Spiritueux 
signifie volatil : liqueur spiritueuse. 

SPLEEN, s. m., mot anglais, état de con- 
somption. Prononcez : Spline. 

SPONTANÉ, E, adj., qui se fait volontaire- 
ment, libre, volontaire: mouvement spontané; 
plante spontanée, qui vient d'elle-même. Cè 
mot s'écrivait autrefois par deux e , au masculin 
comme au féminin. (Académie, 1762.) 

SQUELETTE, s. m., os desséchés , joints en- 
semble dans leur situation naturelle. On pro- 
nonce assez généralement squèlette; dites sque- 
lette. 

STAGNANT, E, adj., se dit des eaux et des 
humeurs qui ne coulent pas; prononcer stag- 
jiant. 

STAGNATION, s. f. Prononcez stagnation. 
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STALLE. Ce substantif est féminin : une 

large , une étroite stalle/ 

STENTOR, s. m., c'est un des personnages 
du poème d'Homère. Sa voix était plus éclatante 
que l'airain ; seul » il se faisait entendre de pins 
loin que cinquante hommes, et il servait de trom- 
pette à l'armée* On dit, par allusion a cet 
homme : avoir un* voix de stentos. Quel- 
ques-uns disent: une voix <fe centauu ; c'est 
une faute grpssière, 

STELLIONAT. Yoy. abiceat. 

STERLING, adj., se dit d'une monnaie de 
compte en usage en Angleterre : livre stialuc* 
Prononces sterlin; au pluriel sterling. 

STOÏCIEN, NE, STOÏQUÉ, adj. Philo- 
sophe stoÏciix, qui suit La doctrine dé Zénon. 
maxime stoïcienne , qui appartient à cette doc- 
trine* Il est aussi substantif : c'est un vrai stoï- 
cien, un homme ferme, sévère, inébranlable. 
— Stoïque , quï tient de l'insensibilité et de 
l'austérité des stoïciens : yçrtu sto)qus , mœurs 

STOÏQUES. 

STOMACAL , E , STOMACHIQUE , adj. , s? 
disent de ce quj est bon pour l'estomac et le 
fortifie : le bon vin estjprt stqmacal pu stoma- 
chique. — Poudre stomacale ou stomachique. 
Stomachique est quelquefois substantif* On dit : 
c $ est un bon stomachique : mais on ne dit point : 
c'est un bon stomacal. — Stomacal se dit plu- 
tôt des choses naturelles, et stomachique des 
compositions artificielles. Au pluriel , on dit 
stomacaux. 

STRASBOURG, s. p. Quelques personnes 
prononcent Strasbourk; dans ce mot le g est 
nul. Prononcez Strasbour. 
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STRICT, fi, adj., étroit . resserre, inusité 
cç sens, et fi gu riment, rigoureux: devoir s tjugt, 
homme strjçt* Prono&cei fftw-i* 

STUART, s, p. On écrit au pluriel les 
Stuarts. Ce mot est en quelque sorte un titre f 
un surnom, désignant une famille, une classe 
d'individus. 

SURLIME, ad j • , ne se dit que des {choses 
morales pu qui regardent l'esprit : un mérite 
Sublimé , un Style sublime, un génie, un esprit, 
une ame sublime. — Boileau et J.-B. Rousseau 
ont, contre l'usage , appliqué ce mot aux per- 
sonnes : rempli de ce dieu sublime (Boil.) tes 
Wtç les plus svMMts (J.-B. R. ) Iférqs iu- 
91,1 mes (\g même). Rousseau a dit encore plus 
improprement : droits sublimes, pour droits 
juste* , incontestables. 

SUBVENIR , v. p. , se conjugue sur venir , et 
. prend toujours l'auxiliaire avoir. 

SUCCÉDER ( SE ) , v. pr. formé du verbe 
neutre succéder. Le participe uassé de ce verbe 
est toujours invariable. Cependant on écrit tous 
les jours , et notamment le Journal des Débats : 
ils se sont succèdes , elles se sont . succeoIis. 

SUCRER , v. a, mettre du sucre sur ou dans 
quelque chose* On dit familièrement : sucrez- 
vous; il faut que je me sucre. Cette manière de 
parler est répouvéë par les grammairiens; dîtës 
prenez du sucre, il faut que je prenne dut 

SUCEE* 

SUER , v. n. et act. Ce verbe régit toujours 
de : sua* de la tété, nu visage. — Quelquefois 
il est actif: suer le sang. 

SUFFIRE, v. n. Un grand nombre de gram- 
mairiens et r Académie yeufent qu'on dise ; fuo 
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je suffise; Restant , Wailly > Lêvizac , préten- 
dent* qu'on doit dire : suffisse. Cette fonde 
n'appartient qu'à l'imparfait du subj. 

SUFFIRE, A, DE. Ce verbe régit à ou pour 
avant les noms et les verbes : peu de bien suffit 
au sage; la vie qui est cout % te et qui ne suffit 
presque pour aucun art, 6l t ffit pour être bon 
chrétien; souvent la raison suffit à nous ins- 
truire (Volt.) — Suffire est quelquefois imper- 
sonnel, et alors il régit de : il suffit d èlrt 
malheureux pour être injuste ; il ne suffit pas 
DE la bravoure pour être un grand capitaine. 

SUITE (DE). Voy. de suite. 

SUIVRE l'exemple, imiter l'exemple. Les 
grammairiens , en dépit de l'usage, veulent qu'on 
dise : suivre l'exemple de quelqu'un , et imiter 
quelqu'un. — imiter un exemple, disent-ils, 
c'est copier les traits d'un dessin , d'une page 
d'écriture. Ils blâment donc Boileau d'avoir dit: 
Ibiiti mon exemple, et lorsqu'une cabale, etc. 

SUIVRE. Il s'en suit de là que , etc. ; pléo- 
nasme. Dites : il suit de là que, ou il s'ensuit 
que. 

SUJET, TE, adj., soumis à l'autorité d'un 
prince, fait au féminin sujette : le duc d'York 
avait fait demander une de ses sujettes pour 
femme. 

Je me vois avec joie au rang de vos sujettes. 

(Volt.) 

SULLY , s. p. Les deux / de ce mot doivent 
ate prononcer mouillées. 

SUPERBEMENT, adv. Voy. supébieum- 
ment. 

SUPÉRIEUREMENT, adv. é peut, avoir un 
régime «arqué par à ; deux auteurs ont écrit 
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. sur celte matière; mais l'un a écrit bien Supé- 
; rie € rement à V autre. On emploie quelquefois 
mal l'adv. supérieurement; on dit: il est supé- 
rieurement logé ', meublé, vêtu. Il faut dire : 
il est superbement logé, meublé, etc. 

! . SUPPLÉER , t. a. et n. Suppléer une chose , 
|t c'est ajouter en objets delà même nature ce 
qui manque, c'est fournir le surplus qui com- 
plète : ce qu'il y a de moins dans ce sac, je le 

SUPPLÉERAI; je SUPPLEERAI LE RESTE. — SUP- 

pleer a une chose, c'est remplacer une chose 
, par une autre qui en tient lieu ; alors suppléer 
signifie tenir lieu de : la valeur supplée au 
nombre; dans les disputes, les injures sup- 
rr; plesnt aux raisons; — les qualités du cœur 
)r suppléent A celles de l'esprit — Mais avec un 

i nom de personne qui lui sert de régime, suppléer 

ii prend jamais la préposition à : s'il ne peut venir j 
je le suppléerai. 

SUPPORTABLE, adj, Quelques auteurs ont 
■ fait régir la préposition à a cet adjectif, dans la 
signification de excusable + qu'on peut tolérer, 
excuser : les offenses sont supportables a un 
homme sage (Malheb.) // ne trouve pas une 
^ seule situation qui lui soit supportable (mad. 
Dac) L'Académie donne un exemple de ce ré- 
gime : cela n'est pas supportable a un homme , 
dans un homme de son âge , de sa qualité. 

i SUPPORTABLE , SOUFFRABLE. J.- J Rous- 
seau a employé ce dernier adjectif au lieu de 

i supportable : je passai ces huit jours dans un 
supplice que le plaisir d'obéir à madame Dupin 
pouvait seul me rendre souffrable. L'adjectif 
sovffrahle n'est point dans l'Académie ; les dic- 
tionnaires modernes l'ont adopté, et prévien- 
nent qu'il ne s'emploie qu'ayec h négative, H 
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fallait dire: pouvait seul me 

TABLE. • 

SUPPOSÉ , E , adj. , s'accorde lorsqu'il suit 

le substantif; ces faits supposes , cette circon- 
stance supposes , et reste invariable lorsqu'il le 
précède : suppose cette circonstance, ces faits. 

Voy. INCLUS , PASSE , DEMI , MI, etc. 

SUPRÊME , adj., exprime une qualité qui 
n'est pas susceptible de comparaison, soit en 
plus, soit en moins, et ne çeut Remployer ci 
au comparatif, ni au superlatif. 

SUR , SOUS . prépos. angçr un morceau 
sur le pouce ; dites : s*us \e ppuçe. 

SUR-ARBITRE , s. m . On commence à écrire 
surarbitre. Celui qu'on choisit pour décider unè 
affaire , quand les arbitres sont partagés. k\\ 
pluriel des sur-drbitres. 

SURDITÉ , s. f. , perte ou grande diminution 
de l'ouïe. Le peuple, par analogie, dit s our- 
di té. 

SURGIR, v. n. Ce verbe vieillit, dit l'Aca- 
démie; il signifie aborder. On dit : surgir au 
port. M. de Lamartine a très-heureusement ra- 
jeuni ce mot : si mon vaisseau, dit- il/ grâce a 
des vents plus doux pouvait surgir au port. 

SURSEOIR, y. %. et q. Je sursois, nous sur- 
soyons, je sursoyais , je sursis, je surseoirai, 
que je sursoie , que je sursisse, sursoyant, 
sursis. On a sursis la délibération, l'exécution 
de cet arrêt ( Acad. ) En termes de palais , pu 
dit : surseoir à la délibération, surseoir à 
l'exécution d'un arrêt. Le participe présent sur- 
soyant est également usits au pakîs; 



général ce verbe est moins d'usage aux temps 
simples qu'aux temps composés. 
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SURVIVRE , v. n. , se conjugue comme 
vivre. Voy. ce mot. 

SUSCEPTIBLE. Voy. capable. 

SUSTENTER, v. a., noupir, entretenir 1* 
vie par le moyen des aliments : le pain est la 
meilleure nourriture et qui sustente le plus ; — 
le vin sustente les ivrognes; — la lecture de 
r Ecriture sainte est plus propre qu'aucune autre 
à sustenter l'ame. — Quelques auteurs, La 
Fontaine entre autres, écrivent substanter > mais 
sustenter est le seul mot reconnu. 

SYLLEPSE , s. f. , figure de grammaire qui a 
lieu lorsqu e les mots sont employés selon la pen- 
sée « plutôt que selon l'usa ge 4^ H construction 
grammaticale. Quand je dis : il est six heures, 
voilà une syllepse; car il faudrait dire : elles 
sont six heures , comme on le disait autrefois; 
comme on dit : ils sont six , huit , etc. C'est en- 
core par cette figure que Ton dit : je crains 
qu'il ne vienne; y ai peur qu'il n'oublie. On est 
occupé du dr'sir que la chose n'arrive pas , c'est 
ce qui Êiit énoncer la négation, qui semble inu- 
tile. C'est aussi par une figure semblable que 
"Voltaire a dit aans ces vers, d'ailleurs peu 
dignes de lui : 

Jeune et charmant objet dont le sort de la guerre, 
Propre k ma vieillesse, honora cette terre , 
Vous n'êtes point tombée en de barbares mains; 
Tout respecte avec moi vos malheureux destins. 

Tombée , se rapporte à Palmyre , à qui ces 
paroles s'adressent, et deyrait grammaticalement 
s * accorder avec objet. 

S ïi and Labruyère a dit : une femme infidèle , 
„ _ _ le est connue pour telle de la personne inté- 
ressée , n'est qu'wfidhle ; s'il la croit fidèle, elle 
?st perfide , il réveille ici l'idée de mari, 
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d'hommes et la grammaire voudrait qu'on dit 
elle , remplaçant personne intéressée* 

Entre le pauvre et tous vous prendrez Dieu pour jugç 
Vous souvenant, mon fils, que caché sous ce lin, 
Comme eu» vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin. 

La régularité de la construction demandait 
comme lui( le pauvre); mais le poète, plein de 
son idée, ne voit que les pauvres en général, 
et dit comme eux. 

SYNODAL, E, adj., qui appartient au sr- 
node, à rassemblée d'ecclésiastiques pour les 
affaires d'un .diocèse. Cet adjectif a un pluriel 
masculin : Des règlements synodaux. 

SYNONYME, s. m. et adj., se dit des mois 
dont la signification est à -peu-près la même. 
Pleurs, larmes. — Lorsque deux synonymes 
sont employés comme sujets, le verbe s'accorde 
avec le dernier : Sa douceur , sa bonté nous ei- 
chante. — L'adjectif s'accorde aussi avec le der- 
nier : Une candeur, une naïveté charmante. — 
Deux substantifs synonymes ne doivent point 
être liés par et, parce'qu'il n'y a réellement 
qu'une seule idée d'exprimée; ainsi ne dites 
pas : Toute sa vie a été un travail et une occu- 
pation continuels ; dites : Un travail, une occu- 
pation CONTINUELLE. 

Voy. la Grammaire, n° 43i- 

wSYRINGA, s. m., arbrisseau à fleurs blan- 
ches, d'une odeur suave. Presque tout le monde 
prononce et écrit seringa ou seringat. 

* 

T 

TABAC , s. m. , prononcez taba. 
TABLETIER , TABLETERIE. Ne prononcez 

pas : Tablétier, tabléterie. 
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TABLIER, s. m. Les personnes qui parlent 
mal disent tabelier. 

TAC-TAC , s. m. , mot qui exprime un bruit 
réglé qui se renouvelle à temps égaux. Au plu- 
riel : Tac-tac. 

♦ • 

TACHER, y. n. , prend à quand il signifie 
viser à : II tâche à ni embarrasser. 

Il m'excite contre elle et tache a la braver. 

Mais lorsque tâcher exprime les efforts que 
Ton fait pour venir à bout de quelque chose, il 
prend de : Je tacherai de le satisfaire. Elle 
tacherait de couvrir sous ses paroles mena- 
çantes la joie de son cœur. — Tâcher ne doit 
être jamais suivi de que, ainsi ne dites pas : 
tachez qu'il vienne. 

TACHETER, v. a., se conjugue sur jeter; 
marquer ue diverses taches : Je tachette, tu ta- 
chettes, je tachetterais etc. Prononcez toutes les 
lettres, et ne dites pas : Je tach'-te^ je taeh'- 
terai. 

TACITEMENT, voy. explicitememt. 

TACT, s. m. , sens par lequel on perçoit les 
sensations de dureté , de mollesse, de chaleur, 
cTIiiimidité, etc. Prononcez : tahteeX non tac. 

TAIE , s. f. , linge qui sert d'enveloppe à un 
oreiller qu'on met sur le chevet du lit, et où 
l'on appuie sa tête. L'Académie (1798) indique 
tét et tait y et elle observe qu'on devrait éc rire 
tét à cause de Tétymologie latine tegere^ c ou- 
vrir, mais tous les lexicographes n'iudic^uent que 
le mot taie. — Téte d'oreiller est un barba- 
risme; dites : Une taie d'oreiller. Ne dites pas 
non plus : toile d'oreiller. 

* 'TAILLE -DOUCE, s. T., gravure au burip 
une planche de cuivre. Au pluriel ; Des 
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Tel nom Qv'on ouïsse donner à la dé/lanéë * 
elle est toujours le vice des âmes basses et des 
esprits médiocres (M me de Genlis ). Il faut 
quelque nom Qu'on Puf?SE donner, etc. 

-TÉMOIN, s. m. Ce substantif place' au com- 
mencement d'un membre de phrase est toujours 
invariable : témoin les victoires qu'il a rempor- 
tées. —'Témoin les blessures dont il est encore 
tout couvert (Àcad.). La diction dépend de la 
grammàù^e, témoin les beaux vers de Corneille. 
(Volt.) L'expression adverbiale à témoin , qui 
signifie à témoignage , est invariable : je prends 
A témoin le ciel et la terre. Je vous prends a 
témoin , vous tous qui m'é§putez et qui voyez 
mes larmes. 

TÉMOIN. Il y a une grande différence entre 
je vous prends A témoin , et je vous prends 
pour témoin ; la première locution signifie, j in- 
voque votre témoignage, et à La seconde^ i 'accepte 
ou je présente votre témoignage : On peut pren- 
dre A témoin les grands, les princes , les rois, 
Dieu même , mais on ne les prend pas pour te- 
moins. — Observez que, dans le second membre 
de cette phrase , témoin s'écrit avec un s, et 
que dans le premier membre il s'écrit sans s. 

TEMPE , s. f . , partie latérale de la têle, de 
l'oreille au front. Ne dites pas temple. 

TEMPS, s. m. Quelques personnes retran- 
chent de ce mot la lettre caractéristique p, et 
cela apparemment parce qu'elle ne se prononce 

Sas; mais cette orthographe, contraire à celle 
e l'Académie et des meilleurs lexicographes, 
Test encore à l'étymologie du mot temps et à son 
analogie avec les mots temporel, temporiser, tem- 
pête, etc. 

D'ailleurs, pour être conséquent, les partisans 
de cette orthographe devraient écrire tens^ puis- 



Digitized by Google 



( ^99 ) 

que le m est exiçé par le p, et que la cause étant 
supprimée, l'effet doit aussi disparaître. 

— Ne dites pas ; une heure de temps f 
six mois de temps, etc. Le mot temps n'ajou- 
tant absolument rien à l'idée, fait avec les mots 
heure , mois, un pléonasme vicieux. 

— Cela mange beaucoup de temps. Dites 
cela emploie y prend beaucoup de temps. 

TENABLE , adj. , où l'on peut se défendre : 
Cette place n'est pas tenàbli. — Où Ton peut 
demeurer commodément : Cette maison n'est pas 
tsnàble. Cet adject/f ne s'emploie qu'avec La né- 
gative. 

TENACITE, TENACE, adj. Ne prononcez 
pas : ténacité y tenace. 

TENDON , voy. tendron. 

TENDRESSE , s. m. Les dictionnaires (l'Ac, 
Trévoux) ne donnent d'exemple de ce mot qu'au • 
singulier ; mais quand il signifie marques , té-* 
moignaçes de tendresse , on l'emploie fort bien 
au pluriel : 

Ses tendresses redoublaient avec son estime. 

(Boss.) 

TENDRETÉ, s. f., s'emploie pour exprimer 
la qualité de ce qui est tendre. On n'en fait usage 
qu en parlant des viandes , des fruits , des légu- 
mes : La tendreté d'un gigot, d'un lapereau t 
etc. ; tendresse en ce sens serait une faute gros- 
sière. 

TENDRON, TENDON. Tendron se dit du 
bourgeon ou rejeton tendre de quelques arbres 
ou de quelques plantes, tels que : Les tendrons 
des cardes, des choux, des radis, des raves, des 
artichauts* — Il se dît encore des cartilages qui 
sont à l'extrémité des os de la poitrine de quel- 
ques a&imiiu*, et, dans cette signification, on 



Digitized by Google 



(4<*>) 

dit : un ragoût de tendrons de veau , et non 
pas de tsndons de veau. 

Tendon s'entend de la partie du muscle par 
laquelle il est attaché a 1 os , autrement dit son 
extrémité : La suture du tendon est une opéra- 
tion très-délicate de chirurgie. 

Le peuple dit : le tendron de la Chine, pour 
le tendon d'Achille. 

TENIR , v. a. Je tiens , je tins , que je tienne, 
que je tinsse. La lettre n dans la conjugaison de 
ce verbe, se double, quand elle est suivie d'un e 
muet : nous tenons , ils tiennent Le verbe im- 
personnel il tient, il tenait, il a tenu , etc. , ac- 
compagné d'une expression négative, comme ne, 
ne pas, ne point, rien, guère, peu, etc., ou em- 
ployé interrogativement, veut que dans la propos, 
suivante : Il ne tient pas à moi que cela ne soit ; 
il né tient A rien que vous ne l'obteniez ; n A 
tenu A peu que vous ne perdissiez votre fortune. 
Tient-il à moi que vous ne l'ayez ? Mais on 
dirait sans la négative ne : il tient à moi que 
vous soyez heureux , le verbe tenir n'étant ici 
ni interrogatif ni négatif. Voy. la Grammaire, 
n° 722 bis. 

TÉNÈBRES. Ce substantif est féminin plur. : 
d $ épaisses ténèbres. 

TENTANT, E, adj., qui tente, de nature à 
tenter : occasion tentante , cela est tentant. 
Quelques personnes, à cause du subst. tentative 
disent par analogie : cela est tentatif ; mais 
cet adjectif est un barbarisme dont Racine, dans 
une de ses lettres , reproche l'emploi k son fils. 

TENTATEUR, TRICE, s. et adj. , celle qui 
tente, qui cherche à séduire : Le tentateur, 
V esprit tentateur. On dit au féminin, tentatrice. 

TENTATIF ? IYE , voy. tentant, 
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TÊRASPIC , voy. thlaspi. 

TERRE- A-TERRE , s. m., saut fort bas que 
le cheval fait en avant. — Sorte de pas de danse. 
Au pluriel des terre-à-terre. 

^ TERRE-PLEIN, s. m. , surface plate et unie 
d'un amas de terre élevé'. Au pluriel : des (erre- 
pleins, c'est-à-dire , des endroits pleins de terre. 

TES, adj. poss. Dans cet adj. ainsi que dans 
mes, les, ses, ces, des, il faut prononcer Ye ou- 
vert. 

TÊT ou TEST , s. m. , autrefois crâne. La 
substance la plus dure d'un coquillage. Surface 
écailleuse de la graine. Le têt ou tesson, mor- 
ceau d'un pot de terre casse. 

TÊT D'OREILLER, voy. taie. 

TÈTE- A-TÊTE, s. m., entretien particulier 
de deux personnes : Ils ont eu un long tête- 
a-tête. Au pluriel : des tj>te-à-tête , c'est-à- 
dire des entretiens qui ont lieu tête-à-tête, ou 
seul à seul. 

TÊTIÈRE , s. f. , petite coiffe de toile qu'on 
met aux enfants nouveau-nés. têtière de lit, 
voy. taie cf oreiller . 

TÉTINE, voy. pis. 

THÉÂTRAL , E. L'Académie , Trévoux , 
Féraud et Chapsal ne donnent d'exemples de ce 
mot qu'avec des mots féminins ; Gattel est d'avis 
que l'on peut dire au pluriel, thêâtrals : des. 
personnages thêâtrals. 

THÈRIAQUE, s. f. , composition médicinale 
en forme d'opiat , ddnt la base est la chair de 
vipère. — Quelques auteurs font ce mot mas- 
culin ; mais l'Académie et tous les auteurs des 
ouvrages de médecine et de pharmacie, le font 
féminin : La themàqub dont Andromachus le 
pet?, médecin de Néron r e$t {inventeur^ est une 
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imitation de l'antidote qui fat composé par Mi- 
thridate, roi de Pcpii* 

THESAURISER, v. û. Amasser des trésors , 
L'analogie fait dire a quelques personnes tréso- 
riser. Ce mot n'èst pas français. 

THLASFI, s. m., plante crucifère à fleurs 
d'agrément et à graines. Téraspic est un barba- 
risme. 

TIMORÉ, ÉE, adj., pénétré de la crainte 
d'offenser Dieu. Féraud pense que l'emploi de 
ce mot est très-borné ; on ne doit, suivant lui, en 
faire usage qu'en style de dévotion et au fémi- 
nin : conscience timorée. Cependant l'Àcadém. 
(1798) dit : // est trop timoré ; mais l'édition de 
1762 ne l'emploie pas au masculin. Cepen- 
dant La veaux, Gbapsal , disent homme, esprit 

TIMORE. 

TIRE-BALLE , s. m. , instrument pour tirer 
la balle d'un fusil. Au pluriel : tire-balle ou 
tire-balle. Ecrivez de même : des tire-bouchon > 
N des tire-bourre , des tire-bouton, etc. 

TIRE-BOTTES , s. m. , s'écrit ainsi au sin- 
gulier comme au pluriel , parce que cette ex- 
pression se dit d'un instrument propre à tirer les 
bottes* 

TIRELIRER, v. , se dit du cri de l'alouette : 
l'alouette tirelire, voy. animaux. 

TISSER, v. a., faire un tissu ; ne se dit qu'au 
propre. Tisser du lin , de la laine, du coton. 

TISSU, s. m., ouvrage de fils entrelacés^: un 
tissu d'or et d'argent; un tissu de cheveux. 
Au figuré tissu signifie ordre, suite, économie, 
disposition. 

Là dans un long tissu de belles actions , 

Il terra comme il faut dompter tes nation». 

(CORK*) 
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TISSU, E , part. Voy. tistuk. 

TlSl^RE, v. affaire de la toile, des étoffes 
en entrelaçant les fils, la soie ou la laine, — Le 
verbe n'est en usage qu aux les temps formes 
de son participe tissu. Pour ses autres temps ou 
les remplace par les temps du verbe tisser. 

.... Mais iealj'ai tissc le lien malheureux 
Dont tu tiens d'éprouver les détestables nœudsi 

(RAC.) 

TOILE D'OREILLER, expression impropre ; 

voy. TAIE. 

TOI suivi de qui. Voyez moi et qui. 

TOLERABLE, adj., qu'on peut tolérer ; il nè 
s'emploie guère qu'avec la négative : cela n'est 

pas TOLERÀBLE. 

TOMBANTE (nuit). 
TOMBÉE de la nuit. 

TOMBEE, A la tombée de la nuit, expression 
contradictoire; si tombée était français on dirait 
dans le même sens à la tombée dujonr, comme 
on dit à la chute du Jour. On ne doit pas non 
plus dire la nuit tombante. 

TOMBER, v. n., quoiaue exprimant une ac- 
tion, prend gcnéraleirfent l'auxiliaire être. On lit 
dans Laharpe : Jamais Voltaire n'avait été plus 
brillant que dans Alzire , et l'on a peine à con- 
cevoir quii ait tombe de si hqut Jusqu'à Zu- 
lime , ouvrage médiocre. 

Fontenelle apporta un jour h l'Académie un 
de ses ouvrages qu'il venait de publier. Un des 
membres présents à l'ouverture du livre , ayant 
lu ces mots, la pluie avait tombé, feignit que des 
daines l'avaient prié de mettre eu question , si 
j'ai tombé ne pouvait pas aussi Jrien se dire quê 
je suis tombé. On alla aux voix, et FontencUo 
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prenant la parole » fronda merveilleusement ces 
sortes d'innovations. ( L'abbé d'OHvet ). 

Cependant cette proscription du verbe avoir 
* n'est pas fondée en raison, et plusieurs bons 
écrivains ont suivi l'exemple de La harpe, Yoy. 
la Grammaire , n° 62 u 

TOMBER A TERRE, TOMBER PAR TERRE. 
Il y a une différente entre ces deux expressions. 

Tomber par terre se dit de ce qui touchant 
à terre tombe de sa hauteur; et tomber à 
terre , de ce qui , étant élevé au-dessus de 
terre, tombe d'en haut. Un homme en marchant 
tombç par terre ; un couvreur à qui le pied 
manque sur le toit, tombe à terre. Un arbre 
tombe par terre, mais le fruit de l'arbre tombe 
à terre : Ils étaient si serrés les uns contre les 
autres , qu'ils ne pouvaient lancer leurs jave- 
lots; et s'ils en lançaient quelques-uns , ils se 
rencontraient et s'entrechoquaient , de sorte que 
la plupart tombaient a terre sans effet (Vaug.) 
Lors donc que Jésus leur eut dit : c est moi, ils 
Jurent renversés et tombant par terre. 

TOME, voy. volume, 

TONTON , voy. toton. 

TOPOGRAPHIE , voy. géographie. 

TOPOGRAPHIE, TYPOGRAPHIE. La topo- 

Îraphie est la description d'un lieu particulier. 
ia typographie est l'art de l'imprimerie. 

TORDRE , TORTUER , TORTILLER. Tor- 
dre signifie tourner en long et de biais; son par- 
ticipe est tordu. Tortuer veut dire rendre tortu; 
son participe est tortué. Tortiller signifie tordre 
à plusieurs tours. — Fous tordez le cou à une 
perdrix à un poulet. — Vous tortuez une ai- 
guille, la pointe d'un compas. — Vous tortille % 
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filasse , du papier , etc. On a dît autrefois t 11 
rna tors te bras; il m'a mors le bras, pour 
tordu , mordu. lie mot for$ , torse, est resté 
comme adjectif. 

TORS, E , adj. , tordu ou qui paraît l'être: 
fil tors, soie torse. 

TORSE, s. m., statue qui n'a que le tronc. 

TORSER , v. a. , contourner une colonne en 
spirale , la rendre torse. 

TOTAL, s. m., la totalité. Fait au pluriel 
totaux. La somme des totaux. 

TOTAL, E, adj., complet, entier : ruine 
totale. — Somme totale. Cet adjectif n'a pas 
de pluriel masculin reconnu ; cependant le 
substantif total fait au pluriel totaux* 

TOTON, s. m. , espèce de dé à quatre faces, 
marqué de différentes lettres , et traversé d'une 
cheville servant d'axe. Ne dites pas : tonton. 

TOUR, s. des deux genres : tour, masculin, 
signifie circuit , tour de souplesse , tour de 
Couvent, etc. — Tour, féminin, bâtiment rond 
et élevé dont on flanquait autrefois les murailles 
des villes , etc. 

TOUS, adj. Lorsque cet adjectif est pris sub- 
stantivement on prononce Y s final ; ou bien lors- 
qu'après le mot tous on peut faire une pause : 
tous pensent ainsi. Nous viendrons tous. 

TOUS DEUX , TOUS LES DEUX, ne pré- 
sentent pas la même idée : Tous les deux signi- 
fie tun et Vautre : Corneille et Racine ontjait 
tous les deux des tragédies admirables. Tous 
deux veut dire Tun avec Vautre^ ememble 
Nous nous assîmes tous deux sur le même bano. 
Cependant cette distinction n'est pas toujours 
observée par les écrivains. 

TOUSSAINT, s. f. 0?i dit la Toussaint} c'est 
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TOUTE-&ARE , s. ù, plante. An pluriel : 

toutes-saines . 

TRADUCTEUR , s, m., sert à désigner te 
deux sexes. Madame D acier est us des plus 
fidèles traducteurs d'Homère. Cependant Vol- 
lai re pensait qu on peut dire une traductrice. 

TRADUISIBLE, adj. , qui peut se traduire. 
Cet adjectif ne s'emploie guère qu'arec la néga- 
tive. 

TRAFIQUER, t. a. et n. faire trafic : trafi- 
quée une lettre de change. — Employé figuré- 
ment , il est toujours neutre, et régit de : tra- 
fiquer de son honneur et de son crédit* 

Ces juges trafiquaient du sang de l'innocence. 

(Gilb. ) 

TRAIRE, t. a. Je trais, nous trayons , je 
trarais ; Je trairai; trais ; que je trare; trayant; 
trait , e. Ce verbe n'a ni passe de'fini , ni im- 
parfait du subjonctif. 

TRAITER, a. Traiter une affaire et traiter 
d'une affaire. On dit traiter une affaire, pour 
dire V examiner à fond; et traiter dune affaire, 
pour signifier la discuter : Le rapporteur a bien 
traité l'affaire. — Les juges om traite de 
cette affaire pendant deux heures. On lit dans 
l'Année litt. : L'auteur traite lis moyens d'é- 
tudier l'histoire. Il faut dire : traite des moyens. 
On trouve dans Vertot : // fallait que le peuple 
autorisât ses magistrats à convoquer des as- 
semblées pour traiter ses droits ; il devait 
dire pour traiter de ses droits. 

TRAIT, s. m., se dit du rapport d'une chose 
à une autre. Cette affaire na point de trait à 
l'autre. Cette réflexion a trait a une aventure 
u'il vient de nous raconter. Expression intro- 
uite par abus : rapport est le vrai termet 
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TRAMONTANE , s. f. On appelle ainsi, en 
Italie , et sur la Méditerranée, un vent qui souf- 
fle du côté des Alpes. — Tramontane s'entend 
aussi de l'étoile polaire, et ce mot signifie au- 
delà des montagnes : II a perdu la îramonta^ç , 
veut dire au propre : II a perdu rétoile polaire , 
son guide; et au figuré, Une sait plus où il en 
est. — Ceux qui disent tramontade ou trëmon- 
tade font une faute grossière. 

TRANSACTION , s. f. Prononcez tranzaction. 

TRANSIGER , v. n. Prononcez tranziger. 

TRANSIT, s. m. Prononcez tranzite. 

TRANSITIF , TRANSITION , TRANSI- 
TOIRE. Dans tous ces mois s se prononce 
comme s. 

TRANSPORTER , TRANSPOSER. Transpor- 
ter, c'est porter d'un lieu dans un autre : trans- 
porter des marchandises d'une ville à l'autre. — 
On l'emploie aussi au figuré : La joie /'a trans- 
porte. — Transposer, c'est mettre une chose 
hors de Tordre où elle devrait être : Il transpose 
des mots, des pages, en écrivant. 

TRANSVASER, v. a., verser d'un vase dans 
un autre; il ne se dit que des liqueurs , du vin. 
— Quelques-uns disent transvider; mais ce 
mot n'est pas français. 

TRANSVERSAL , E, adj. L'Académie est 
d'avis que cet adjectif ne se dit guère que dans 
ligne transversale, section transversale; 
néanmoins Buffon a dit : des muscles transver- 
saux. 

TRANSVIDER , voy. transvaser. 

TR APERCER. La pluie nous a tout trapercës» 
Dites : nous a mouillés jusqu'aux os. 

TRAQUE , s. f. , action d'entourer un bois 
pour envelopper les bêtes, et par extension le$ 

35 
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voleurs : On vient d ordonner une TKÀQBB générale 
dans le département. Né dites pas : un traque. 

TRAVAIL, s. m., fait au pluriel travaux 
dans son acception ordinaire ; mais son pluriel 
est travails , lorsqu'on veut parler de ma- 
clïities de bois où les maréchaux attachent 
les chevaux fougueux pour les ferrer; ou bien 
encore en parlant des comptes qu'un ministre 
rend des affaires de son département, ou du 
rapport d'un commis au ministre : Ce commis a 
eu plusieurs travails avec le ministre. 

TRAVERS (A), AU TRAVERS. A travers est 
toujours suivi du régime direct, et au travers , 
de la préposition de : Nous n'apercevons la vé- 
^ rite quk travers te voile de nos passions. 

(St. En.; 

Au travers des périls an grand cœur se fait jour. 

( Rac. ; 

Cependant on peut dire, dans un sens indéter- 
miné, A travers des périls. 

Le poil de chèvre ou de chameau passe a tra- 
vers l'aiguille nui est pvreée. «— L'aiguille passe 
au travers os la peau qu'elle perce. 

TRAYAGE, voy. triage. 

TRAYER, voy. trier. 

TREILLAGE, voyez triage. 

TREILLER, voy. trier. 

TREMBLER, v. n. Trembler que veut ne 
avant le verbe suivant : Je tremble qu'il ni 
vienne 9 à moins <jue trembler ne soit accompa- 
gné d'une négation ou employé interrogatrre- 
ment : Je ne tremble pas qu'il vienne^ ou trem- 
blez-vous qu'il vienne?^ Après trembler au 
lieu de ne s on emploie ne pas, ne point , quand 
on souhaite l'accomplissement de l'action expri- 
mée par le second verbe : je tremble qu'il ne 
ëussisse pas . Voyez craindre, avoir pbur. etc 
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TRÉMONTADE, voy. trjlmontàn*. 

TRÉMOUSSER (SE), v. pr., s'agiter d'un 
mouvement vif, irrégulier, se donner beaucoup 
de peine pour.... Ne dites pas trimousser. 

TRENTE-ET-UN, s. m., sorte de jeu de 
cartes. — Point formant trente et un. Au plu- 
riel : des trente-et-un. 

TREPIED, s. m., instrument de cuisine à 
trois pieds. Ne dites pas : un trois-pieds. 

TRES, adv. Tous les mots précédés de très 
se joignent par un tiret : très-bien, très-fort, 
très-vaillant. 

Très, signe du superlatif, ne s'associe guère 
bien avec les participes, surtout avec ceux des 
verbes pronominaux : il s'en est unis-occupé. 
Cette nouvelle s*est iv&s-répandue. Gênes était 
TRÈs-menacée par les Piê mon tais* — Il faut se 

servir de beaucoup, fort, ou de tout autre ad- 
verbe équivalent. 

Très ne modifie pas noû plus les substantifs ; 
ainsi cette phrase de Marivaux n'est pas correcte : 
nous étions partis This-matin de cette ville. Il 
faut dire : de TRis-matin. Ne dites pas non plus : 
j'ai TRis^faim, j'ai TRis-soif, mais dites : j'ai 
1 bis-grand faim K TKis-grand'soif, etc. 

TRÉSORISER, voy. thésauriser. 

TRESSAILLIR, v. n„ se cpnjugue comme as- 
saillir; voy. ce mot. Dites au présent je tres~ 
saille, il tressaille, et non pas// tressaillit, comme 
J.-J. Rousseau et quelques autres écrivains. — 
Le futur est un peu douteux. L , Académie(i762) 
dit: je tressaillirai, et (1798) : je tressaillerai. 
Nous penchons pour cette dernière forme à cause 
de Tanalôgie des verbes : je cueillerai, je recueil- 
lerai. — Autrefois on disait ; il trçsswU 
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sont pris adverbialement : T ai trouvé B05 h 
réprimande que vous avez faite* — T ai trodyi 
bon ou mauvais la liberté que vous avez prise: j 
c'est-à-dire je trouve bien ou mal, ce qui a é 
fait, ce qui a été dit. — Mais ou dira très-bien 
J'ai Tftouv£ bonne et bien placée la réprimant \ 
que vous avez faite. — Tai trouvé bonne j 
tion que vous ùouvez mauvaise. Il s'agit d'ui I 
réprimande bonne , d'une action bonne au mai 
vaise. ' 

Il est bon de remarquer que bien des persor 
nés prononcent fort mal le futur du verbe trou 
ver; on dit souvent : je trouverai, dites je trou 
verai. 

TRUBLE, s. f., sorte de petit filet ; dites :/* 
cher à la truble ; et non : à la woublk. 

TU-AUTEM , s. m. Le point essentiel d\» 
affaire ; au pluriel : des tu-autem. 

TUE-CHIEN , s. m., plante morteJJe au 
cbiens : au pluriel : des tue-chiens. 

TUE-VE3NT, s. m., abri de paillassons ou» 
planches. Au pluriel : des tue-vent. 

TUTOYER, v. a., user des mots tu, toi y t 
en parlant à quelqu'un. Prononcez tuloj* 
comme ployer », nojrer et non tutéjer. 

TYPOGRAPHIE , voy. topographie. 



u 

UBIQUISTE , s. m. , dans l'université * 
Paris , docteur en théologie , qui n'était attache 
à aucune maison. — Homme qui se trouve b^fl 
partout ; prononcez ubikuiste et non ubikisfa 

UBIQUITAIRE , a. m., luthérien qui admet 
la présence de J.-C. dans l'Eucharistie, W»0* 
cez ; ubikuitaire. 
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ULCERE , s* m. Ce mot est masculin : un 
ulcère rongeur. 

UN, UNE, adj., seul, unique. Après un de. 
un des , on met le verbe au singulier ou au plu- 
riel. On emploie le singulier quand l'action ex- 
primée par le verbe est faite par un seul agent : 
c'est un de mes fils qui m'écrit. C'est uns de vos 
tragédies qui a été représentée. Ou emploie le 
pluriel lorsque l'action exprimée par le verbe est 
faite par plusieurs agents : Charlemagne est un 
des plus grands rois qui aient régné. Cest une 
des plus belles tragédies qui aient été représen- 
tées. Cette règle s'applique à l'adjectif et au par- 
ticipe; d'où il suit qu'on dira avec le singulier : 
c'est vu de mes fils que vous avez vu ; et avec le 
pluriel : c'est une des plus belles tragédies que 
nous ayons vues. Dans le premier cas , il s'agit 
d'un fils vu; dans le second, de plusieurs tragé- 
dies vues. 

Un de, l'un de. Au lieu de un de, il faut em- 
ployer l'un de , quand un est précédé d'un sub- 
stautif ou d'un pronom , et suivi d'un nombre : 
Ducis, l'un des quarante de V Académie ; mais 
on dira avec an de : Henri IV > un des plus 
grands rois; un des quarante , parce que, dans 
la première phrase , un , précédé par le substan- 
tif Henri i n est pas suivi d'un nombre, et que, 
dans la seconde, un, suivi par le nombre qua- 
rante, n'estpas précédé par un substantif ou un 
pronom. (Chàpsàl.) 

Un arbre y un homme , prononcez u-narbre, 
u-nhomme, etc. Le/i de ce mot doit être pro- 
noncé avec la voyelle suivante. En prononçant 
un narbre, on fait entendre avant arbre une n 
qui n'y est point. 

L'un l'autre. L'un et l'autre 

Il se faut ici-bas l'un Cautrt secourir 
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L'auteur a employé» ici tun l 'autre , et non pas 
Vun et Vautre, qui n'exprime point, comme la 
première expression, une idée de réciprocité. 
L'un et l'autre en ruses est fbrlile. 

Il vaut mieux dire : Tun et l'autre en ruses sont 
fertiles , puisque l'un et l'autre présente évidem- 
ment une idée de pluralité. 

UN CHACUN , pro. ind. Autrefois , on disait 
un chacun ; on dit aujourd'hui simplement cha- 
cun. 

UNIFORME , s. m. , habit militaire : un bril- 
lant UNIFORME. 

UNIQUE, adj. f seul dans son espèce : fils 
unique. — Excellent dans son genre : c'est un 
homme unique. — Singulier, bizarre : caractère 
unique. L'adjectif unique donne lieu à plusieurs 
observations : i° il n'admet ni comparatif m su- 
perlatif; ainsi il ne faut pas dire avec Corneille : % 
mon plus unique bien. 2° Une régit pas les noms 
de personnes; conséquemment Corneille n'est 
pas non plus à imiter quand ii dit : 

Je cherche à l'arrêter) parce qu'il m'est unique. 

On ne dit pas unique à quelqu'un. 3° Il veut 
après lui le subjonctif: c'est /'unique servieequt 
vous puissiez me rendre. 4° Cet adjectif donne 
au substantif une acception différente, selon qu'il 
le précède ou le suit : un unique tableau est seul 
en nombre; un tableau unique est seul en son 
genre, est incomparable. 

UNIR, voy. munir. 

UNIVERSEL f LE , adj., n'admet ni compa- 
ratif ni supeilatif ; ainsi il ne faut pas dire : aussi 
universel, p/itf, moins universel, etc. ; ni con- 
séquemment avec J.- J. Rousseau : la plus um* 
verselle des sciences. 

- FNIYERSEL ? s, , Jçr, dç logt, çe (j^U y 
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a de commun dans les individus d'un même 
genre. Au pluriel , il fait unwersaux : on dis- 
tingue cinq umversàux, le genre , la différence , 
l'espèce , le propre et l'accident* 

UN QUELQTfN , pro. ind. On ne dit plus : 
un quelqu'un. Dites simplement : quelqu'un. 

USAGE, s. m., emploi auquel on fait servir, 
auquel on applique quelque chose : tout dans 
la nature est pour notre usage. Mais ne dites pas : 
cette étoffe est d'un bon usage. Il faut alors se 
servir de l'infinitif user, qui, employé substanti- 
vement, signifie service , et se dit des choses qui 
durent long-temps. Dites donc : cette étoffe est 
d'un bon user. 

USTENSILE. Ce substantif est masculin : un 
ustensile bien fait y commode. 

' USURE, USURIER. Le peuple emploie ces 
mots comme dérivés d'user. 

USURER , prêter a usure^ barbarisme. 

v 

Y A , impératif du verbe aller, s'écrit sans s , 
à moins qu'il ne soit suivi de y , comme dans 
cette phrase : vas-y. Mais l'Académie observe 
qu'il ne faut pas qu'il soit suivi d'un autre 
mot, et que Ton doit dire : il y a un grand tu- 
multe, va y mettre ordre. Beaucoup de gram- 
mairiens partagent cette opinion, d'autres, et 

Î>armi eux Domergue , pensent qu'il faut mettre 
e s dans tous les cas, et dire : vas- y, vas-y 
mettre ordre. Il ne faut pas écrire va-t-en comme 
si le t était euphonique, mais bien va-?en 9 car le 
* est le pronom te dont on retranche Ye. La meil- 
leure preuve qu'où en puisse donner 5 c'est <ju'en 
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parlant a quelqu'un qu'on ne tutoie pas, on dit: 
allez-vous-en. Voy. aller. 

VACILLER, v. n. , chanceler, se balancer 
légèrement. Il faut prononcer les deux l sans les 
mouiller : la main lui a vacil-lé; une lumière va- 
cil- lante* 

VADE-MECUM , s. m. (mots latins) f livre, 
chose qu'on porte ordinairement avec soi. Au 
pluriel , des vàde-mecum. 

VAGABOND , E , adj. , qui erre çà et là. le ( 
peuple de Paris dit : vacabond. 

VAGABONDAGE , s. m. , état de vagabond 
Il n'est pas rare d'entendre dire vacabondage. \ 

VAGISTAS ou VAGISLAS, voy. vasistas. 

VAGUE. Ce substantif est des deux genres. 
Vague y s. m. , le milieu de l'air : le vagu* de 
l'air; dès qu'on se jette dans le vague, on de- 
clame tant qu'on veut. — Vague ,s. f., l'eau agi- 
tée et élevée au-dessus de son niveau par la tem- ■ 
pête, par les vents. 

VAILLANT , voy. valoir. ■ 

VAIS (JE). L'Académie ( 1762) n'indique çw* I 
je vais au présent, et ne parle point de je vas. 
La plupart des grammairiens admettent les deux 
formes, en faisant observer que je vas est moins 
usité. Voy. ALLER. 

VALOIR, v. n. Je vaux; je valus; je voudrai; 
que je vaille, que je valusse; valant, valu* 
Ainsi ne dites pas avec un auteur moderne : je 
ne crois pas que ce libelle vale la peine de.... 
Dites : que ce libelle vaille. — Dès qu'il s'agit 
d'exprimer une valeur , on dit valant : il a une 
- terre valant dix mille ecus. Mais on dit : cet 
nomme a dix mille écus vaillant. Vaillant estua 
adjectif masculin employé adverbialement. 

Valu, participe passé de valoir, dans le sens de 
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pouvoir, faire obtenir, est actif et prend l'accord i 

Que d'honneurs mon habit m'a valus ! 

Dans son autre acception, valoir est neutre, et 
son participe est invariable : les cinquante milte 
francs que cette maison a valu. 

Cependant quelques grammairiens n'admet- 
tent pas cette différence; les uns veulent partout 
l'accord , et d'autres Tinaccord. 

Grammatici ceriant, et adhuc sub jucfice lis est. 

Voy. la Grammaire , n° 606. 

"VA-NU-PIEDS, s. m., terme de mépris, 
homme pauvre et méprisable, s'écrit ainsi au sin- 
gulier comme au pluriel. 

VASE. Ce substantif est des deux genres. Vase^ 
s. m. , ustensile fait pour contenir de la liqueur, 
etc., ou servant d'ornement. — Vase, s. f. , 
bourbe du fond de la mer, des étangs, etc. 

VASISTAS, s. m. (mots allemands), petite 
partie d'une porte ou d'une fenêtre qui s'ouvre 
ou se ferme à volonté. Ne dites pas : vagi s ta s ou 
vagislas. 

• VA-T'EN, voy. va, a* 

VAUDEVILLE, s. m. Ce mot tire son origine 
du nom de Val de Vire, c'est-à-dire delà vallée 
de la rivière de Vire, où chantait si gaiment 
Olivier Basselin, qui passe pour l'inventeur de 
ce genre de poésie. 

VEILLE, VIEILLE, VIELLE. La veille signi- 
fie état du corps en action, pendant la nuit, le 
jour précédent : le sommeil et la veille. Là 
veille d'une fête. — Vieille est le féminin de 
vieux : une vieille femme^ une vieille maison. 
— La vielle est une soi te d'instrument de mu- 
sique, àrordes deboyao : vielle organisée; Jouer 
de la vielle» 
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VEINEUX, terme d'anatomie ; pleiû déveines, 
en parlant du corps de l'animai. 

VEINÉ, qui a des veines, en parlant du bois, 
des pierres : Dois veiné, marbre veiné. 

VÉLIN, s. m M peau de veau préparée plus 
mince et plus unie que leparchemin. Ne pronon- 
cez pas ; velin. Ecrivez au singulier : des papiers 
vélin. 

VÉNAL, E , ad}., qui se vend, qui peut se 
vendre; fait au pluriel masculin vénaux : of- 
Jices vénaux ; charges vénales. 

VÉNNÊEUX, VENIMEUX , adj. Vénéneux 
se dit des plantes qui ont du venin : des chant" 
pignons vénéneux. — Venimeux se dit des ani- 
maux : la vipère est un animal venimeux. Au fi- 
gure', infecté de venin : langue venimeuse. 

VENI-MECUM, s. m. (mots latins), Ywte, 
chose qu'on porte ordinairement avec soi. Au 
pluriel, des veni-mecum. 

VENIMEUX , voy. vénéneux. 

VENIR, v. n. Je viens; je vins ; je vien- 
drai; que je vinsse; venant; venu. Ce verbe, 
dans ses temps composés, prend Taux 



— Joint au pronom se et au mot eh y il se dit 
avec grâce avant un infinitif. Les députés, dit 
Lafontaine, 

S'en vinrent demander quelque aumône légère. 

A venir est une façon de parler dont on se sert 
pour dire qui doit venir, qui doit arriver : les 
siècles A venir. Les temps k venih. Voy. àvbki*. 

Dans cette phrase de M. Necker : des avan- 
tages incertains, avenirs, il y a deux fautes ; il 
faut retrancher le s, et écrire à venir en deux 

mots. 
Vet 

çet infinitif a rapport 



Venir régit l'infinitif sans préposition, quand 

t au lieu où Ton arrive :y« 
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vieks chercher mon livre; et la préposition de, 
quand il se rapporte au lieu que Ton quitte : 
je viens de le porter. «— Quelquefois venir régit 
à : il vint à passer par là. — En venir régit à : v 
ils en vinrent aux reproches. 

VENIR pour ALLER , voy. alier. 

Ne dites point : la semaine qui vient, Tannée 
qui vient. Dites : la semaine prochaine. 

VÊPRES, s. f. pl. , partie de l'office divin 
qu'on dit ïe soir. Dites aller à vêpres , et non 
aux vêpres.— Ce mot se disait autrefois au sin- 
gulier pour le soir je vous souhaite le bon 
vepre. Le peuple le dit encore dans quelques 
provinces ; mais il est vieux, et ne se dit qu'en 
plaisantant. %% , 

VER- A-SOIE , s. m. , chenille qui file la soie» 
Au pluriel, des vers -à-soie. 

VERBAL, E , adj» , de vive voix , t. de gram- 
maire dérivé d'un verbe, fait au pluriel masculin 
verbaux : des procès -verbaux, des adjectifs 
verbaux. 

VER-COQUIN, s. m., sorte de chenille de 
vigne. Au pluriel : des vers-coquins. 

VERGES, s. f. pl. , menus brins de bouleau, 
d'osier, avec lesquels on donne le fouet : don- 
ner des verges pour se faire fouetter. Ce mot 
ne s'emploie qu'au pluriel. 

VERGETER, v. a,, nettoyer avec une ver- 
Çette. Ne prononcez pas vergéter. Je vergette y 
je vergetais, etc. 

VERGETTES, s. f. pl., brosse pour nettoyer 
les étoffes. Dans Trévoux et dans l'Académie 
( l 79&) <I ne l ,(m trouve que ce mot s'emploie au 
singulier, dans le même sens qu'aupluriel. L'u- 
gage du siugulier çst aujourd'hui* assez répaadu f 

36 
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VER-LUISANT, s. m., rer qui brille la nuit 

Au pluriel : vers-luisants. 

VERMICELLE, s. ro., mot tiré de l'italien. 
Espèce de pâte que Ton mange en potage. Il 
faut prononcer vermiehelle, et non vermicelle. 

VERS, s. m., paroles mesurées et cadencées * 
suivant des règles déterminées. Beaucoup de I 
personnes prononcent des verces. Prononces | 
ver. 

VERS, DEVERS, On dit : il demeure vers 
Lyon y il est vkrs Toulouse ; et non pas : il de- 
meure devers Lyon. Devers s'employait ainsi au- 
trefois. Voy. ce mot. 

Racine a employé vers pour envers : 

Et m'acquitter vers vous de mes regrets profonds. 

Les poètes de nos jours n'ont plus ce prWWége. i 
VERT, E, adj. Autrefois on écrivait verd au ' 
masculin , avec un d final , et au féminin , avec 
un / et un e ; l'usage a changé cette orthographe, 
et présentement on écrit vert> e. 

VERT-DE-GRIS, s. m., oxide vert de cuivre, 
Au pluriel, dès verts -décris. 

VERT-FONCÉ. L'adjectif vert est substantif 
quand il est modifié par un adjectif. On écrit des 
étoffes veht-tokce, c'est-à-dire d'un vert foncé* 
Des taffetas gros-vert , c'est-à-dire d'un gros 
vert. 

VERTICAL, E, adj., perpendiculaire à l'ho- 
rizon , a un pluriel masculin : des cercles verti- 
caux, i 

VERTIGO, s. m., tournoiement de te te par- 
ticulier aux chevaux. — Fantaisie, lubie, grain 
de folie. Au pluriel : des vertigos* 

VÊSICATOIRE, s. m., médicament extérieur 
qui fait venir des vessies sur la peau, et donne un 
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écoulement aux huineurs. Prononcez vêzicatoire, 
et non vessicatoire. • 

"VESTIGE, s. m M empreinte des pieds; restes, 
traces d'anciens édifices. Dites : d'éclatants ves- 
tiges ; d'anciens yestiges. Ce substantif est mas- 
culin. 

YÉTILLARD, qui se plaît à faire de petites 
difficultés, barbarisme. Dites : vêtilleur. 

"VÊTIR, v. a. Je vêts* tu vêts, il vêt, nous vê- 
tons, vous vêtez, ils vêtent. Je vêtais; je vêtis; 
je vêtirai; vêts; que je vête; que je vêtisse ; vé- 
tant ; vêtu, e, Comme on le voit, ce verbe (ait 
au présent// vêt, ils vêtent; ainsi ne dites] pas 
avec Voltaire : Dieu a nef usé à ces peuples le co* 
cotier, qui ombrage, loge, vêtit, nourrit, abreuve, 
les enfants de Brama. Il faut : loge, vêt, nour- 
rit, etc. ~ Toutes ces peuplades vivent sous des 
huttes; elles se vêtissent de peaux de bêtes y 
dans les climats froids. Il faut : elles se vêtsnt 
de peaux, etc. Conjuguez de même dévêtir, revé* 
tir. Vôy. dévêtir. . 

VEUILLEZ, toy. vouloir. 

VEXANT* E, adj. , qui tourmènte, qui fait 
injustement de la peine : cela est vexant , ex^- 
pression familière. Ne dites pas ; cela est tan- 

H AN T. ' 

VICE-AMIRAL, s. m., qui commande sous 
l 1 amiral. Au pluriel : des vicè-àmiraux. {Vice 
est un inot latin. ) 

VICE-PRESIDENT, VICE-ROI, etc. Au 
pluriel : des vice-présidents, des vice-rois, etc. 

VIDE-BOUTEILLES, s. m., petite maison 
avec un jardin près de la ville, où ton boit, où 
Von vide des bouteilles. Ce mot s'écrit ainsi ati 
singulier comme au pluriel. 

VIEILLIR, v. se construit avec être ou 
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Le temps a abrogé cette décision ri^youle. et 
la raison Ta emporté sur un caprice passager* 
Tout le monde écrit aujourd'hui : vingt et un 
ans , et vingt et un chevaux ; quatre-vingt-un 
Uns, etc. 

VIOLONCELLE, s. m., mot tiré de l'italien, 
sorte de grand violon. L'Académie dit qu'on 
prononce violonchelle ; mats aujourd'hui l'on 
prononce violoncèle. 

VIRGINAL, E, adj., qui appartient à une 
personne vierge. Cet adjectif ne s'emploie guère 
qu'avec des mots féminins : pudeur, modestie 
vikginale. Il n'a pas de pluriel masculin. 

VIRGOULEUSE, s. f., poire d'hiver, qui 
vient de Virgoule. Ne dites pas virgoureuse. 

VIS, s. f., pièce ronde de bois, de métal, etc., 
cannelée en ligne spirale. Ne faites pas ce sub- 
stantif du masculin. 

VIS-A-VIS , prép. (abrégé de visage à vi- 
sage), en face, à l' opposite. Cette préposition 
est ordinairement suivie de de : il est logé vis- 
à-vis df mes fenêtres. — Toutefois, dans le dis- 
cours familier, on peut se dispenser d'employer 
de : vis-a-vis l'église ; mais l'euphonie ne per- 
met pas de dire : vrs-A-vis lui, vis-à-vis moi. 

Vis-à-vis, exprimant un rapport de lieu, de 
position, ne doit pas être employé dans le sens de 
envers , à V égard de. Ne dites donc pas : sa con- 
duite vis-à-vis de moi, vis-â-vis de ses bien- 
faiteurs; ni sa conduite à mon vishi-vis. Ce sont 
des fautes grossières. Dites : sa conduite envers 
moi, eiî ve r s ses bienfaiteurs. 

VIS- A- VIS, s. m., voiture où il n'y a qu'une 
place dans chaque foi*d. Au pluriel : des vis-à- 
vis. 

VISER, v. lié, dans le sens d'avoir en vue, ré- 
git à ; il ne yise point à cette charge. Je ne sais 
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où il vise. On dit encore : il visait à ce but. — 
S* il a blessé cet homme, c'est bien par malheur, 
il n'y visait pas. — Cependant, l'Académie ob- 
serve que viser se prend aussi activement dans 
certains cas : on a vise cet homme au cœur, cet 
animal à la tête. 

VISITE, s. f. On dit : rendre visite à quel- 
qu'un , pour dire lui faire une visite, quoiqu'on 
n'en ait point reçu de lui ; et rendre fa visite à 
quelqiùun, pour clire faire à quelqu'un une visite, 
après en avoir reçu une de lui. Il ne faut donc 
pas confondre rendre visite, avec rendre la ou 
une visite. 

VITAL, E, adj., qui tient aux principes de la 
vie; a un pluriel masculin : des esprits vitaux. 

VIVRE, v. n. Je vis; je vivais; je vécus, je 
vivrai, vis, que je vive ; que je vécusse, vivant, 
vécu. Quelques auteurs, tels que Fléchier et 
Bossu et, ont dit au passé défini : je véquis, je 
survéquis. L'Académie ne reconnaît que je vé- 
cus, je survécus. L. Racine a dit : 

Nous vivions du mensonge. 

Il faut nous vivions de mensonges ; mais le plu- 
riel n'accommodait pas le poète. On doit écrire : 
vi ye le roi ! vivent les gens qui ont de l'esprit ! 

VIVRE, s. m., nourriture. Au pluriel, tout ce 
dont l'homme se nourrit : des \i\REsfrais, des 
vivres secs. 

VOCAL, E, adj., qui s'énonce, qui s'exprime 
par la voix ; l'opposé de mental : oraison vo- 
cale ; musique vocale. On dit vocaux au plu- 
riel des sons vocaux. 

VOICI, VOILA, Voici, désigne ce qui 
est près. Voilà, marque une chose éloignée/ 
Voici a rapport à ce cjui sujt, et voilà à ce cjuj 
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précède : voici les paroles de César : Je suis 
venu, j'ai vu, j'ai vaincu. Douceur, bonté, indul- 
gence, voila sa devise. Dites : le voici qui vient, 
le voici qui sort ; et non pas : le voici qu il vient, 
la voici <7</elle sort. 

VOILA, voy. voici. 

VOILE. Ce substantif est des deux genres. 
Voile, s. m. , pièce de toile ou d'étoffe destinée 
a couvrir quelque chose. Figurément, prétexte, 
apparence : avoir un voile devant les yeux. 
Voile, s. f., plusieurs lés de toile forte cousus 
ensemble, et qu'on attache aux vergues pour re- 
cevoir le vent : la voile est prépar ée. 

VOIR, v. a. Je vols, nous voyons ; je voyais, 
nous voyions; je vis; je verrai ; vois ; que je 
voie, que nous voyions; que je visse; voyant, 
vu, e. L'Académie donnait jadis le choix d'é- 
crire je voi ou je vois; je prévoi ou je prévois, je 
doi ou je dois, etc. Mais les poètes seuls suppri- 
ment le s i our la rime : 

Grâce au ciel ,j'entrtvoi. 
Dieux ! quels ruisseaux de sang coulent autour de moi 2 

CRac.) 

VOIR GOUTTE. On dit communément : 
ayant les yeux fermés \ je nx vois pas du tout. 
L'amour est un petit dieu qui nx voit goutte. 
On dirait que vous nx voyez pas clair. —Pour- 
quoi faire usage de ce pronom^? dit Doincrgue. 
On dira bien : ce dialogue est si obscur, que les 
plus doctes n'y voient goutte, y remplace ici 
dialogue. Ainsi, dans les phrases citées plus haut, 
y est de trop. Dites : ayant les yeux Jermés,j* 
ne vois pas du tout. L'amour est un petit dieu qui 
ne voit goutte. On dirait que vous ne voyezpas 
èlair* M. Bescher établit une distinction qui nous 
semble ingénieuse : // ne voix goutte, se dit de 
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quelqu'un qui est privé de la vue ; il n'y voit 
goutte, décelai qui n'est pas clairvoyant* 

On entend dire souvent : voyons voir, voyez 
voir, regardez voir. Ces expressions sont ridi- 
cules. Dites : voyons, regardons, voyez, etc. 

VOLATIL, Ë, adj: ; VOLATILE, s. Volatile, 
s. m., animal qui vole; se dit surtout au pluriel; 
s'emploie aussi comme adjectif : l'espèce vola- 
tile. — Volatil, e, adj. , qui s'élève et se résout 
en vapeur par l'action du feu. Il est opposé à 
fixe : sel volatil ; alcali volatil. 

VOLE, s. f., terme de quelques jeux de cartes: 
faire la vole, toutes les levées. Ne dites pas : 
faire la voile. 

. VOLE-AU-VENT, s. m., sorte de pâtisserie 
garnie (jadis si légère qu'elle aurait volé au 
vent) Ecrivez donc au pluriel : des vole-au-venL 
VOLE, VOLTE. Vole est un terme de jeu de 
cartes. La volte est un mouvement circulaire 

au'on fait faire au cheval ; c'est aussi un terme 
'escrime qui signifie mouvement pour éviter un 
coup : faire de légères voltes. 

VOLETER, VOLTER. Voleter, v. n., signifie 
voler à plusieurs reprises, comme font les petits 
oiseaux, les papillons, etc. : la mère criait et 
voletait autour de son nid. Le papillon volette 
autour de la chandelle. (Prononcez toutes les 
lettres : volette, et non volte.) — Voiler, v. n., 
est un teriâe d'escrime, et signifie changer de 
place pour éviter les coups de sou adversaire ; 
il volte avec légèreté. 
VOLTE, voy.. vole. 
VOLTER, voy. voleter. 
VOLUME, TOME. Le volume est ce que ren- 
ferme une reliure, une brochure : un gros, un 
petit volume. Le tome est une partie d'un vo- 
lume, d'un ouvrage. Le volume peut avoir plu- 
sieurs tqmes£et lp tçme ne peut avoir plusieurs 
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volumes. La reliure sépare les volumes ; la division 
de l'ouvrage distingue les tomes. 

VOULOIR, v. a. Je veux; je voulais ; je vou- 
lus; je voudrai; que je veuille ; que nous voulions; 
que je voulusse ; voulant, voulu. L'Académie, un 
grand nombre de grammairiens ne donnent point 
a'impéralif à ce verbe. Cependant la seconde 
personne veuillez se trouve dans nos meilleurs 
écrivains, P. Corneille, Molière, Voltaire, etc. 
Cette personne se trouve ainsi consacrée. Mais il 
faut observer que veuillez est une forme de po- 
litesse, et qu'on pourrait très-bien dire voulez à 
l'impératif, pour exprimer la volonté d'une ma- 
nière absolue. On dira avec Voltaire : veuille, 
Monsieur, rendre hommage au mérite. Mais, 
dans le sens de ayez une volonté ferme, il nous 
semble qu'on dira Irès-bien : voujlbz et vous 
obtiendrez tout. 

Vouloir s'est employé autrefois comme sub- 
stantif: 

Contre toute ta parenté f 
D'un malin vouloir emporté. 

(LiFoNt.) 

Mais rien n'ira pourtant que selon mon vouloir. 

* (J.-B. Roussi 

VOTRE. J'ai reçu la vôtre; en réponse de la 
vôtre (style épistolaire. ) 

Ne commencez jamais ainsi une lettre ; laissez 
cette formule aux marchands, etc., chez qui elle 
est reçue en quelque sorte. 

VOYANT, E, adj., se dit des couleurs très- 
éclatantes : des couleurs voyantes, c'est-à-dire 
qui se voient de loin. L'usage a consacré ce con- 
tre-sens, car couleur yoyakte signifie couleur qui 
voit. 

VUE, s. f. Quand on parle des sens par lequel 
on aperçoit les objets, vue ne se dit qu'au sin- 
gulier-, mais <juand on veut désigner l'organe 
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même de la vue, les yeux, les regards, on peut eu 
faire usage au pluriel : les vues courtes sont 
celles gui durent le plus long-temps. 

WIST, s. m., ou WISK, sorte de jeu de 
cartes. La plupart des lexicographes n'indiquent 
que le mot wisk; mais ce jeu qui nous vient des 
Anglais, est formé de wisth, qui signifie silence. 
En effet, ce jeu exige beaucoup de silence et 
d'attention ; si donc on veut conserver le mot 
wisk) il faut dire que ce mot se dit ainsi par cor- 
ruption. 

x 

XAVIER, prononcez gzavier. 

XANTHE, gzant/ie. 

XANTIPPE, zantippe. 

XÉNOPHON, zénophon. 

XERCÈS, ■ gzercès. 

Y 

Y, pro. p. N'employez pas ce pronom dans la 
même proposition avec l'adverbe où, lorsque l'un 
et l'autre sont pris dans le même rapport : c'est 
un jardin ou tout le monde s'y promène ; sup- 
primez y. Cette faute nous rappelle l'affiche 
d'un certain grammairien, ainsi conçue : cours 
public où l'on y enseigne la langue française , 
ainsi que ce passage remarquable de la gram- 
maire de M. Br....j ex-maître de pension : a, 
du verbe avoir,, est le seul sur lequel on n'x 
mette pas d'accent dessus. 

YACHT, espèce de petit navire, pron. iaque. 

YEUX et OEILS, pluriel d'œil. Voy. ce mot. 
Entre quatre yeux. Voyez quatre. 

z 

ZÉRO, s. m., caractère numérique qui, par 
lui-même n'a aucune valeur, mais qui multiplie 

Loc% vic% 
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par dix les nombres qui le précèdent. Au plu- 
riel : des zéros. 

ZEST, ZESTE. Le s et le /, dans ces deux 
}iiots, se font sentir. Sacs e final, ce mot n'est 
guère d'usage que dans cctle phrase prover- 
biale : entre le zist et le zest, entre deux, tant 
bien que mal. Zestest encore une espèce d'inter- 
jection : elle se vante de faire cette chose, zest \ 

Zest, avec un e final, s'emploie pour signifier 
cette légère paroi qui divise en aualre la chair 
d'une noix, une châtaigne en deux : cela ne 
vaut pas un zeste. Enfin on appelle zeste cette 

{>artie mince que l'on enlève sur le dessus de 
'écorce d'un citron, d'une orange, etc. : couper 
un zeste , des zestes conjits. 

ZEUGME ou ZEUGMA est un terme peu 
usité. On appelle ainsi une sorte d'ellipse par 
laquelle un mot exprimé dans une proposition 
est sous-entendu dans une autre. 

ZIGZAG, s. m. Ce mot qui, parmi ses di- 
verses significations, s'emploie pour exprimer 
une suite de lignes Tune au-dessus de l'autre, 
formant entre elles des angles très aigus, s écrit 
au pluriel zigzags. 

ZODIACAL, E, adj., <jui appartient au zo- 
diaque. Cet adjectif n'a point de pluriel mascu- 
lin reconnu ; on ne l'emploie guère qu'avec des 
ipots féminins : lumière zodiacale ; étoiles zodia- 
cales; cependant rien n'empêcherait de dire 
zodiacaux. , 

• •*«» 

FIN. 



THOYES. — IMPRIMERIE DE CARDON. 
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